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AVANT-PROPOS 



L'impression du tome II des Dépêches d^ M, de Fotirguevaux a été 
conduite conformément au plan arrêté en 1896. 

La Société d'Histoire diplomatique ne m'avait alors accordé que 
deux volumes pour l'édition de ces Dépêches *. Le tome II devait donc 
aller jusqu'à la fin de l'ambassade de M. de Fourquevaux (avril 1572). 
J'avais annoncé qu'il serait accompagné d'une table analytique *. 
Dans ces conditions, il fallait se préoccuper des corrigenda. C'est ce 
qui explique FAppendice placé à la fin du tome II '. 

Mais comme l'impression du tome II {corrigenda compris), s'ache- 
vait, le plan de l'édition des Dépêches a été modifié. C'eût été un regret 
pour tous que de n'avoir point la totalité de ces dépêches. Car si l'on 
ne peut attribuer à toutes la même importance, il n'y en a pas une 
seule qui puisse être négligée; l'historien, alors même qu'il n'en tire 
point parti, a besoin de savoir, pour pouvoir le dire au lecteur, qu'il 
a eu à sa disposition tous les documents appartenant à son sujet. La 
Société d'Histoire diplomatique a donc décidé qu'un troisième et 
dernier volume sera consacré au complément des Dépêches de M. de 
Fourquevaux, La table analytique a dû être renvoyée à ce tome III. 

L'avant-propos du tome III en fera connaître le contenu; et, s'il y a 
lieu, j'exposerai le plan et l'idée de cette table, qui, dans ma pensée, 
loin d'être un simple index des noms, doit présenter, à propos de 
chaque nom identifié, une sorte de tableau historique. 

Le tome II s'ouvre avec la dépêche du 14 octobre 1568, où l'ambas- 
sadeur a peine à contenir l'émotion que la mort de la reine Elisabeth 
de Valois lui a causée. J'ai déjà, dans l'Introduction, donné un résumé 
des affaires exposées dans les dépêches qui suivirent. J'en rappelle 



' Introduction, p. xxxii. 
« Ibid. 
3 Page 438. 
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simplement ici les principales : d'abord les négociations pour le ma- 
riage de Charles IX et celui de Philippe II devenu veuf; ensuite la 
révolte des Maures de Grenade, qui aida les rapports de l'Espagne 
avec la France, toujours travaillée par les huguenots; le voyage du 
cardinal de Guise en Espagne, resté quelque peu mystérieux; enfin 
les tentatives répétées des Irlandais de se mettre sous la protection 
d'une grande monarchie pour se soustraire à Elisabeth d'Angleterre, 
les menaçant dans leur foi. Quant à Philippe II, il s'y montre indécis, 
rêveur et même indolent. Il est toujours à la veille de partir pour les 
Flandres; il ne sait jamais ni quand, ni s'il partira. L'idée que les 
dépêches de l'ambassadeur donnent du roi d'Espagne, le plus puissant 
monarque de TEurope, en assure à elle seule l'intérêt; il est considé- 
rable. 

G. D. 
Beau vais, le 24 février 1901. 
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147. —Au Roy». 

Madrid, 15 octobre 1368. 

Sire, La playc est encore si fraische d'avoir perdu la feu Royne 
d'Espaigne, qu'il n'est pour le présent mention de traicter 
d'aucuns négoces, sinon du dueil et honneurs qu'on luy drece, 
ainsi que Mons*" de LigneroUes scaura trop mieulx dire à 
Votre Majesté. Bien suis adverty. Sire, qu'on a envoyé remons- 
trer au Pape que la bulle qu'il a passée m Cena Domini est extrê- 
mement préjudiciable auxdroicls et privilèges des Roys d'Espai- 
gne, tant h cause de la monarchie de Siciiie qu'il lui veult oster 
que de mil aultres privilèges, rentes et subcides que Sa Saincteté 
abolist par sad. bulle; et de fraische mémoire il a commandé 
l'usaige de nouveaulx bréviaires et livres de chant pour les 
ecclésiastiques, deffendant toutz les autres antiens; qui seroit 
ung dommaigc inestimable; car seullement les livres de chant 
de trente sept monastaires qu'il y a en Espaigne de l'ordre de 
S* Jerosme sont estimez trois cens milescuz; dont pour cesd. 
nouveautez y a do la malle satisfaction par deçà contre led. Père 
Sainct. Si est ce qu'il plairoit bien aux Espaignolz que l'article 
d'abolir les impositions et subcides fut observé. 

Quant aux provisions de la guerre. Sire, on a retenu ung 
nombre de capitaines Espaignols, je n'ai peu scavoir combien, 
pour faire une bonne levée d'infanterie s'il sera bezoin; et les 
hommes aydables des frontières vers votre Royaume sont prcstz 
s'ilz seront mandez, d'assallir ou défendre. Aussi Mons' de Ligne- 

» Original. Bibl. Nat., ms. fr. 16103, f° 448. — Quelques-unes des Dépê- 
ches du t. Il existent en original. Dans ce cas, j'ai fait un renvoi au manus- 
crit où les originaux se trouvent, lesquels sont reproduits. 

1 
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roUes, Sire, rendra si bon compte des afferes de de^à et du com- 
mandement qu'il avoit pieu à Votre Majesté luy donner qu'il 
n'y a lieu de fere cestecy plus longue, sinon. Sire, que je prie 
Dieu vous donner très heureux sui'ccz de voz dessains et très 
longue vie. De Madrid, le ,\v"' d'octobre 1568, 

Votre très iiuinblc, très obeyssaot et très obligé subgect 
serviteur, 

FonyuEVAi'LX. 



148. — A la Royne. 



t^ 



Madrid, 15 octobre tSfiS. 
iiservei- plus longuement la 



Madame, S'il eust pieu à Dieu 
fou Royne votre tille, comme elle estoil aymée d'un chacun et 
neccessaire à toutz, je n'aurois esté si malheureux de donner à 
Votre Majesté la nouvelle si doloreuze de son Irespas, que je ne 
me peuz oscuzcr de vous faire entendre estant pour votre sei^ 
vice on ce lieu. La perle, Madame, est irréparable et scroît 
davantage h. regretter si sa lin n'avoit tellement semblé h sa vie 
que lad. Dame Royne sera représentée d'iey à cinq cens ans, en 
ce rovaume, pour exemplaire de bonté et de toutz les biens qui 
se peuvent dire d'une princesse très acomplie, qui u'eusl oncq 
sa semblable en Espagne, en sa vie ny en la mort; de laquelle il 
semble à toute manière de ces gens icy qu'il est impossible d'en 
dire le bien qui y ostoit, ny à moy vous escrire les regretz fju'ilz 
en font, ainsi que Mons' do Lignorolles, s'il plaira à Votre 
Majesté, vous scaura trop mieulx raconter que moy, et vous faire 
le rapport. Madame, de ce que luy a esté dit et respondu sur la 
depesclie qu'il avoit portée; qui me relient do vous faire plus long 
discours, que de mémoire de ma main que je luy ay baillé et 
prié de vous présenter; et de ce qui surviendra et je pourray 
scavoir, je ne feray faulte d'en donner advis à Voz Majestez; 
vous asseurant. Madame, que led. s' de Lignerolles n'a rien 
oblié à dire et remonstrer de ce qui sert contre ceulx qui ont 
vollu coniroller voz actions durant ce règne, ny n'a pas espar- 
gué don Francés à l'endroicl du prince d'Evoly, touchant les 
mauvais offices qu'il peult avoir faictz envers le Hoy. son mais- 
Ire; et a faictz cognoistre et loucher au doigt à Sa Majesté, au 
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cardinal, au priuce d'Evoly el cvesqiie de Cuengue que jamais 
roync, assaillye ou presque opprimée d'infinies difficultez, 
coiimio Votre Majesté s'est voue longuement durant ce règne, 
no gouverna si sagement ne si dt'xlremcnl son Estât que vous, 
Slailame, avez gouverné le Royaume de France, durant les tem- 
pestes et orages plus dangereux d'icelluy, si bien que ce qui 
sembloit estre abandonné à évident naufrage est aujourduy 
adrccé pour arriver Ji port de salut. 
Du -XV (l'octoi)rc 1308, 



149. — Mémoire pour M. de Lignerolles. 

Pour Krrir de Memuiiv à ilvits' Je Liijnerollrn. 
EstBiit nrriïé Mous' de Lignorolles à Madrid le dernier jour de sepUîrabre, 
tl ne peull avoir audience pronapteinenl ^ cause que le Uo^ estoil au Pardo 
et In Royoe Catliolique deziroit se porter du tout bieu ijuanit il irnit luy bai- 
ser la inaiD el avoir rezollu s'il Tcroil l'ofllce de se coiidoulloir ou non. 
La([uo1li! Majeato seutiat des doleurs, le premier et deusieanie jour de eemois 
d'octobre avec ïomissementi, lesiiuelz lujr continuèrent et les foiblesses de 
ir la pressèrent de plus on plua Juaqnes au dimenche de malin troi- 
I aiesme de ced. mois, que don Juhan Miinrrïquc envova advertir le s' de Four- 
«inevAuU du piteux estât de Ind. Daine qui teudoit k sa Un Ce que entendu 
\ par lu.v cl le a' de Lignerollcs, \h allèrent soudain au pallais vers elle, i|ui 
I lesrecogneustiocontincnt et pnriaâ euk, commandant ans ambassadeurs 
crire & la Ko,vnc, sa mère, au Itoj', son frère, les propoi conlenuz en ung 
noire & part qui va avecq ce mémoire, et de plua de supplier mad. 
i Dame la llnj-ne, sa mère, qu'il lu.v plcual avoir et preudre en sa recommanda- 
tion ses dames rranfoiscs si elles se vouloient retirer en France npr^s son 
trespas, du service ot fidelle compagnie desquelles elle se trouvait pour (l'es 
' contente; ot apiéa parla aud s' de Lignerolles. Aussi va par iiiesme niojen 
1 le rapport de sa malladye faitt par les médecins qui l'ont servie. 

L'heure que Sa Majesté accoucha mal estoit entre dix et unze Ekeurcs 
I derant midj et morusl environ les douze. 

Son corps fut porté, lendemain matin, qui estoit lundi iiij"", par les gr&ndz 

seigneurs d'Espagne, tcbc que lez ducz d'Arcos, de Nagera, de Medinc, 

Itujrsecco el d'Ostorgiies, marquis d'Aguillar, de Poste, conte d'AIvc et autres 

larquis et contes, jusques en l'eulise des Descalces, qui est ung monastère 

I de dames fondé par la Princesse, où le service fut faict et le corps dcpposilé. 

Les Princes de Bohême, le cardinal Espinosc, le Nonce du Pape, les ambas- 

\ sadeura de l'Empereur, France. Portugal et Venise y ont assisté et lesd. 

I grandz, ensemble aultres seigneurs et gentilshommes ot ii'ont failljr chascun 

matin aud. office durant la novaiue qui a expiré le xiîj" du présent. 

Les honncui-s se feront lundy xvilj*' de ced. mois avec le plus grand appa- 
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rat qu'il sera possible et toute la oire sera blanche. L'evesque de Cuengue, 
confesseur du Woy Catholique, fera le sermon funèbre. 

Sad. Majesté se retira au monastère de S' Jheronime le propre seoir dud. 
trespas, don Juhand'Austrie avec luy, Ruj Gommes et le prieur don Antho- 
nio. Il se trouve matin et soir à l'office et service qui se faict bien solempne 
par les religieux et ne bouge guère de tout le jour de la tribune que est haulte 
et n'y a homme qui negotie avec Sad. Majesté ne qui le voje; et demourera 
tout ced. mois ainsi recluz. 

Lcd. quatriesme, fut crié publiquement parmy Madrid que hommes et 
femmes tant de la court que de la ville eussent à charger' le dueil selon leur 
estât et puissance et de ffendu de porter habillement decoleur, à peynededix 
mil maravedis, qui vallent vingt cinqescuz, c'est pour les riches, et de prison 
pour les pouvres. 

Le cinquiesme de ced. mois, a estédeffendu de porter soye en chappeaulx, 
pourpoincts, vasquines, robes, ny en autre vestement descouvert soit 
(fhomme ou de femme. 

Et advenu le viij"* jour, à sept heures denuicl, led. ambassadeur fut trouver 
le prince d'Evoly et parla à luy aud. monastaire de S' Jheronime, luy racon- 
tant sommairement l'occasion de la venue dud. s' de Lignerolles; surquoy 
estoit neccessaire qu'il pleust au Roy d'Espagne l'oyr le plustost qu'il seroit 
possible; et après avoir ung peu discouru de la perte advenue, led. aiubassa- 
deur lui demanda ce qu'il scavoit de l'archiduc Charles, s'il viendroit par 
deçà ou non. Led. prince respondit qu'il ne doibt point venir; car l'Empereur, 
ayant sceu la mort du Prince d'Espagne, a voit changé d'advis. Led. ambas- 
sadeur va lors dire que scachant led. S' Empereur le trespas de lad. feu Hoyne 
r.atholiquc, qu'il changera |)areillement sa délibération s'il en avoit faict au- 
cune à cause de celui dud. Prince, et que le bruit est commun en ceste court 
que la (ille aisiiée dud. Empereur, laquelle ceste Majesté traictoit au Roy Très 
Chrestien, sera pour luy, puisqu'il est veuf, et la seconde pour le roy de 
Portugal; laquelle chose sembloit bien dure à croire aud. ambassadeur, se 
tenant asseuré que ced. S' Roy n'a pas oblié ce qu'il a plusieurs fois dict 
et asseuré à lad. feu Royneet elle aud. ambassadeur, qu'il tennoit le mariage 
de l'aisnée seur et certain pour le Roy son frère ; et le mesme luy avoit 
dict led. Ruy Gommeset donné charge de l'esrrireà laRoyne sad. maistresse. 
Par ainsi lad. promesse n'ayant effect, ce seroit la rompre doublement à la 
Majesté du Roy Très Chrestien, s'il estoit frustré de toutes les deux susd. In- 
fantes. Led. Ruy Gommes conseilloit aud. ambassadeur d'escrire à la Royne 
Très Chrestienne que Sa Majesté debvoit prier le Roy Catholique de marier le 
Roy son filz. afin de renouveller et confirmer l'alliance et amytié de ces deux 
«•ouronnes et luy voulloit tenir lieu de père et de frère. Aquoy led. ambassa- 
deur a rospondu que ce langage a esté tenu il y a long temps et qu'il n'y a lieu 
de recommancer à tenir ung propoz duquel Leurs Majestés Très Chrestiennes 
penroyent desja veoir la fin et les e(Tectz au premier jour par lad. pro- 
messe de mariaiie, que leur a esté donnée de ce cousté; et que ce n'est pas la 

' Provincialisme, pour mettre le deuil. 
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vojre à son jugement qu'il fault tenir aslheurry de parler d'cscrire pour en- 
tasmer Icd. propoz; ains c'est ccste Majesté qui en consollant la Uovne sa 
belle mère, comme il est obligé, luy doibt donner asscurance de voulloir con- 
tinuer Talliance et amjtié et la forlilfier par led. mariage ou autre moyen 
que toutes Leurs Majestez ad viseront; et face compte ced. S' Roy qu'on dira 
assez qu'il recouvrera facillement quand à luy une femme, mais que la 
Royne ne recouvrera pas sa fille. Parquoy c'est luy qui la doibt consoler et 
au Hoy, son frère, par toutz les moyens qui peuvent leur eslre agréables et 
n'atendrc point que mad. Dame recommance tel propoz: car seroit monslrer 
qu'on dezire uzer de longueur : et lorsqu'on deubt eslre à la veille de conclurre 
led. mariage pour Sa Majesté Très Chrestienne, prier ced. S' Roy Catholique 
d'en cntasmer le traicté ne pourroit cstre nullement trouvé bon, mesme que 
Sa Majesté Très Chrestienne auroit cause de se dédaigner s'il veoit luy eslre 
uzé de ces traverses, veu que une fois on luy avoit donné intention de la 
seconde, aullre fois de l'aisnée, et à présent le meclre en double de toutes 
deux ou l'en frustrer loulellemcnt et l'entretenir de dillations et de belles 
parolles comme qui vouidroit jouer de Sa Majesté s'il est dedans ou dehors, 
seroit le contraindre de s'en rescentir en tel grand Roy qu'il est et qui a de 
quoy venger promplement une injure luy estant faicle. Lesquelles parolles 
protestoit led. ambassadeur les dire et remonslrer de soy sans aucune 
charge aud. s' de Ruy Gommes principal ministre de cesle Majesté, qui 
avoit esté le premier à me faire propozer led. party, et que je pençoy bien 
que la guerre qui est à présent en France ne sera si chaulde comme elle fut 
esté sans la mort de lad. Royne; et pourroit advenir que de toutes partz 
tiendront la bride en la main jusqucs à veoir quel contentement l'Empereur 
et cesle Majesté Catholique donneront au Uoy. Priant bien afTectueuzement 
led. s' de Fourquevaulx aud. prince d'Evoly de voulloir faire en ce négoce 
les bons offices qu'il avoit tousjours promis, et moyenner que led. s' de 
Lignerolles en rapportast si bonne depesche touchant ced. mariage et autres 
chozes que Leurs Majestez Très Chrestiennes ayent occasion de s'en contenter 
et d'exécuter leur sainte "intention contre les rebelles de meilleur courage. 
Ce que led. Ruy Gommes promist de faire et s'est laissé entendre par le cours 
de ses parolles que les grandz de Castille viendront vers ce Roy luy renions- 
trer beaucoup de chozes, et les principalles de le supplier de se remaryer et 
adviser par les meilleurs moyens qu'il sera possible à confirmer l'alliance 
derechef et l'amytié entre ces deux royaumes: laquelle semble eslre ou se 
pouvoir refroidir par la perte de lad. feue Royne, et allin aussi de leur don- 
ner ung prince; signifTiant led. Ruy Gommés qu'il pourroit espouser l'Infante 
Anne à la requeste desd. grandz; lesquelz demanderont qu'il donne la 
seconde au Roy, son frère, et Madame Marguerite au roy de Portugal, ('e 
toutefois que led. Ruy Gommes a chauldement prié led. ambassadeur tenir 
secret et ne desceller point qu'il tienne en nulle sorte la main au mariage 
de lad. seconde fille de l'Empereur pour le Roy Très Chrestien. Car il a son 
bien et ses parenlz en Portugal et fault qu'il et eulx vivent en la grâce 
de son roy naturel; mais il fera tout bon oflice et son loyal dcbvoir que 
lesd. grandz et aultres principaulx de ce royaume supplient et requièrent 
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pour lesd, aiiianees, ausquelz ne cliuult sÏDon Tort peu du bon $ré ou mnu- 
viiis gré que ceuli qui dezireiil lud, seconde Infante pour Porlugnl leur en 
sentiront, et incsme que le pnriy de France vicnl Ii-op mieulx aux l'or- 
lugois que pelluj de Bohême. 

Le secrétaire Cnyes a dict au mesnie ambassadeur que le Roy son maislre 
ne scauroit ny pourroit refTuzer h ses aubjcctz d'Espagne qu'il no se remarye, 
car ilz vcullent ungfilz: et veu que lad. Infante uIsnéeGUe dud. S' Empereur 
luy convient niiculx d'cage que nulle princesse chrestienne, il lient que ted. 
mariage se fera; mais non encore de long temps; car it vouldra que ce soit 
avec salisfaction de lout le monde et qu'il semble tiré et forcé pur les 
requestes de sesd. subjeetz; et niovennera que la seconde soil llojne de 
France el mad. Dame acur du Hoy royne de PoHuga!. 

La duchesse d'Alve encore le liij de ced. mois a dicl le semblable aud. 
ambassadeur, el neantmoîns que Jamais ced. S' Roy Catholique n'entendra 
a mariage aucun sans le conseil et advis de la lloyne Très l'.hrestienne, sa 
bonne mère ; et cecj m'a dict scavoir de bonne part. 

Le Nonce du l'apc disoit ces jours passez aud. de Fourquevauli qu'il 
double que led. mariage de lad. seconde soit si advancé, et l'a ainsi entendu; 
el la pai-ollo donnée ù Portugal, qu'il soit trop difBcille de s'en retirer, et 
oultre eella. qu'il entend que deux raisons pourroîent garder que l'Empereur 
ne donne sa fille fi Su Majesté Très Chesticnne : In première, qu'il Tcoil les 
troubles de France et vouldra veoir quel succez ilz auront; l'aullre. qu'il 
donnera mal Toluntiers sad. lille à ung Roy duquel le Royaulmc est conta- 
miné el tant gaaté d'heresies. 

A\i premier led, ambassadeur nrespondu que lead. troubles ne sont contre 
si puissant! enemys dont Sa Majesté ne puisse lantost avoir le meilleur. 
Item, que l'occasion de la guerre conlrc iceulx est telle que Sa Majesté en 
ung mol peull appaiser la querelle, c'est tt scavoir de prouieclre auad. 
adversaires l'exercice de leur religion ; laquelle choie il y a de grandz 
princes qui luy ont conseillée el de faire la paix qui fut faicte dernicri'ment. 
A l'autre, que tant s'en fnull que la France soit toulellcinent rendue aux 
opinions dcsd. Huguenotz, que des cent François les quatre Tinglz el dix 
neuf sont encore calliolîques vivants en la religion roumaine; el ores qu'il 
aeroit autrement, que neantmoins le Roy est net desd. herezics cl sera tant 
qu'il vivra, comme la Royne pareillement el Messieurs ses enfanlz sont des 
plus entiers catholiques qui soient en clirestientê ; mais quand bien il seroit 
d'aullre sorte, on scait bien que jadi/ pour confirmer une paii ou sortir de 
guerre enlre deux royaumes, il est souvent advenu que les roys et princes 
chresliens ont espouzé des filles d'autres roys el princes infidelles, el au 
contraire. Lequel Nonce vouldroit toute chose postpozéc que l'aulborité de 
son maislre fut restablie fi quelque hazard ou perte que ce soit. 

Don Dieti'istain, ambassadeur dud. Empereur, en devisant avec led. de 
Fourquevauli durant lad. novaine, luy a dict que le susd. mariage n'esl point 
conclud ny nireslè, ains il y a encore quelques différent?.; et meame qu'il 
fault plustost obtenir la dispense de Sa Sainctelè. Ft il fut dicl aud. Four- 
quevBulx par la feu Royne Catholique, n'a pas long temps, que les Porlugoia 
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ne voulloient accepter si petit d'or que led. S' Kmpereur leur offroit, c'est à 
scavoir cent mil escuz sans plus ung liard. 

Qui est ce que led. ambassadeur a entendu sans y estre présent led. s' de 
Lignerolles. 

Ausquelz l'evesque de Cuenguc, confesseur de ceste Majesté, est venu 
parler de par son maistre, et luy a led. s' de Lignerolles tant bien repré- 
senté Testât des affaires de France passez et presentz, qu'il seroit impossible 
à qui que fut l'aultre de le dire mieulx; dont led. evesque est demeuré 
merveilleusement bien satisfaict. C'a esté le dixiesme deced. mois. 

Led. jour à sept heures de nuict, lesd. s" de Lignerolles et de Fourquevaulx 
furent à l'audience du Roy Catholique, comme led. s' de Lignerolles scaura 
redire à Leurs Majestez Très Chrestiennes; et led. de Fourquevaulx est bon 
tesmoin d'avoir ouy et entendu ung aultant bon et sage discours et bien 
raisonné et aultant sagement poursuivy qu'il en ayt jamais ouy; et lequel 
fut escoulté de lad. Majesté par grande atention ; qui s'en est tenu pour très 
content et a donné grande louange aud. s' de Lignerolles de la grâce et bons 
termes dont il a uzé sans se coupper et sans redicte, ainsi que le susd. Cayes 
a dict aud. Fourquevaulx l'avoir entendu dud. S' Koy. 

Autre visite fut depuis faicte aud. Uuy Gommes et au cardinal Spinoza; 
ausquelz led. s' de Lignerolles a représenté les mesmes propoz succinc- 
tement; et ilz ont promis de tousjours tenir la main en fidelles serviteurs 
que l'amytié de toutes les Majestez continue, asseurant que celle de leur 
maistre est augmentée depuis ce desastre de la Royne sa femme; tellement 
que de demy filz et frère qu'il estoit de son vivant, il le sera dores en 
avant tout entier et parfaicl ; et tant d'aultres bonnes parolles, qu'il s'en 
fault promectre tout bien, s'ilz ne sont les plus doubles et faingtz person- 
nages et seigneurs du monde. 

Finablementlesd. s" de Lignerolles et de Fourquevaulx sont esté baizer la 
main & Mesdames les Infantes Vsabeau et Catherine; et a led. s' de 
Lignerolles faict entendre à la duchesse d'Alve ce qu'il avoit charge de luy 
dire de par la Royne Très Clirestienne; qui luy a respondu comme il scaura 
très bien redire, mais en larmes elle et toutes les dames tant Françoises 
que Espagnolles, notamment les pouvrcs Françoises, lesquelles se trouvent 
estrangeres par deçà, ayant perdu une uiaistresse qui leur estoit tout ce 
que elles scavoient dezirer. 

Au regard du testement que Sa Majesté feist devant ses premières couches 
du Rose de Segovye, depuis lequel elle n'en a point fai('t d'autre, il n'a 
encore point esté ouvert que l'on scaiche; et son confesseur qui l'avoit 
escript, lequel s'appeloit Pacheoo, est trcspassé, il y a ung an; si est ce que 
lad. Dame a faict des codicilz, se remcctant au Roy son mary d'ajousler 
aud. testement ou d'en oster, comme et ainsi qu'il luy semblera bon pour 
le mieulx; et luy recommanda toutes ses dames et en spécial les Françoises 
et entres elles Madamoiselle de Chassincourt. 

Au surplus de ce qui est obmis supplera la suffizance dud. s' de Ligne- 
rolles, s'il luy plaist. 
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150. — Au Roy. 

Madrid, 29 octobre i568. 

Sire, Depuis le parlement de Mons' de LigneroUes, on a faîct 
les honneurs de la feu Royne votre seur,le xviiij"* à vespres elle 
xix"* à la messe. Le Nonce du Pape a faictroffîce, etl'evesquede 
Cuengue le sermon; les Princes de Bohême, le cardinal, les 
ambassadeurs de France, Portugal et Venize y ont assist<^, et des 
grandz d'Espagne, le conneslable de Castille, ducz d'Arcos, de 
Nagera, de Medine, Ru\ sseco et d'Ossonne, marquis d'Aguillar, 
et conte d'Alve, avec autres marquis, contes et seigneurs, tous 
les conseilz et gens d'estat; lachappelle ardent, et le tout, le plus 
magnifique qu'il a esté possible pour le peu d'espace que Teglise 
des Descalces contient. 

Le Roy Catholique fut de retour en son pallais le xxi"' à huict 
heures de nuict, et le xxiiij et xxv"% les habitantz de Madrid ont 
faict semblablement les honneurs à Sa Majesté, où je suis este 
présent à leur requesle, et se font par toutes les villes de ce 
royaume à qui mieulxetplus honnorablement les peult faire, car 
lad. Dame Royne estoit aymée universellement de tous les Espa- 
gnols; et la regrctent à merveilles, hommes et femmes. Au 
reste, Sire, je ne puis scavoir la teneur du lestement; bien scay 
que Sa Majesté en feist ung clos devant que s'acoucher de Madame 
rinfante Yzabeau; lequel fut drecé par son confesseur, frère 
Pacheco, qui est trcspassé plus a d'un an; et elle escrivit de sa 
main ce qui luy plaisoit debvoir ostre faict advenant son trcspas; 
despuis en çà n'en a point faict d'aultre. 

J'entendz qu'il n'y a que le Roy, le cardinal et Ruy Gommes 
qui soachcnt ce qu'il contient; et m'a esté dict que les dernières 
parolles de lad. Dame Royne au Roy, son mary, furent de re- 
mectre entièrement à sa discrétion d'osier dud. lestement ou y 
adjousler ce que bon luy sembieroit. Ensemble du service et 
bienfaictz pour son ame. A ccste cause. Sire, je me suis advisé 
d'en parler ung mot au prince d'Evolly, luy disant que Votre 
Majesté nepourroit faillir àdezirer d'avoir cognoissance de ce que 
lad. Dame Royne auroit ordonné pour son ame; il ma respondu 
en homme qui n'en scait rien, trouvant bon neanlmoins que 
j'en deisse ung mot au Roy son maistre, par manière de luy 
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?emenlevoir l'office que je pensois bien qu'il auroîl dosja faicl, 

ilQu avoit iiilention de faire. Je vous en faire scavoir par son am- 

1>aB3adeur ce qui en esl veu, mesniemeiilcc qui est porte par les 

I pactes du mariage de Leurs Majestez. J'ay fairt, Sire, selon le con- 

Lseil dud, Ruy Gommes en ma dernière audience qui a esté de 

nuict, sur les sept heures; car il n'a voulluescouller encore uuldes 

mbassadeurs, sinon moy. Et me feist response louchant ce point 

bue je le couchasse par mémoire avccq les aultres remonsirances 

■ue je luy avois faJctes, et qu'il y penseroit el nry respondroil; 

B que j'ny laissé à faire jusques qu'il plaise à Voire Majesté nie 

ïommander s'il y a lieu d'en parler davantage; et m'a semblé 

Passez pour le présent de l'avoir advcrly que je scay que ledit 

I lestement y esl. J'ai entendu. Sire, que ced. S' Roy a faîcl dire 

■ h toutes les dames Kspagnolles qui estoient à lad. fou Rovne, sa 

[ femme, et aux tilles de. chambre, que elles faceut ailvertir leurs 

[ parent z de les venir retirer du pallais; et trouvant leur parly 

kde mariage, chacune aura Je cuenlo qui luy apartienl. El, lou- 

[ chant aux Françoises, que elles faccnt aux Infantes le service 

I acoustumé. Du nombre dcsd. dames HspagnoUes, y en a desja 

l'Une accordée, qui est Donne Ma^delaine Giron, laquelle espou- 

Isera le filz du duc d'Avcrc, Porlugois, qui est un des seigneurs 

principaulx de Portugal, riclie de trente mil escuz de renie: elle 

luy porte cent mil escuz de dot. 

Sire, j'ay sceu que Icd, S' Roy d'Espagne a faicte une despesclie 
& l'Empereur, le xvij"" du présent, le priant de surceoir et ne se 
Jtliasler point de consentir h ses subjeclz qu'ilz puissent recevoir 
KIr confession auguslanc, comme led. S' Empereur a escript au 
^l*ape en estre pressé extrêmement el ne leur pouvoir bonne- 
■•.meot relFuzer sans veoir advenir loul plain d'inconvénient»; 
t'Iaqtielle manière de protestation a esté trouvée fort estrangepar 
i Saincteté, et si aigre cl desplaisantc à ccstc lAlajcsté qu'il a 
leu à dire que lu perte de femme el de ûiz ne luy ont point 
rdoiinési grande tristesse ; car il prévoit par lad. permission i[ue 
Pj'Erapereur s'en va le grand chemin des princes protestante; 
que pourra causer ia ruyne de la religion catholique et 
vimalne. 

• El là dessus ceste Majesté luy faict une longue lettre remplie 
B sainctes et bonnes rcnionstranccs: entre autres, qu'il advise 
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bien ce qu'il fera, car, atendu qu'il n'a sinon filles et que son 
dezir est que les Princes de Bohême succèdent à ses estats, il ne 
pourra eslre obey des grands d'Espagne en nulle sorte; s'il vient 
à morir, ny vouldront accepter les enfans dud. Empereur, si 
leur père sera suspect en la religion, ce qu'il a commencé d'estre 
parmy ces seigneurs Espagnols, plus a de deux ans, comme 
j'ay quelquefois escript à Votre Majesté; lesquels Espagnolz, 
Sire, vous exaulcent grandement d'avoir deffendu l'exercice des 
opinions nouvelles; bien y en a qui eussent vollu que la clause 
de ne pouvoir rechercher les consciences fut esté obmise, ou la 
coucher en autres termes. Je leur ay respondu que cella s'est 
faict pour evicter à maintz inconvenientz qui fussent sortiz de 
vouUoir contraindre sy tost les gens à descroire ce qu'ils croyent 
si obstinecment que la mort ne les en peult divertir; et ung des 
principaulx du conseil disoit aud. S' Roy qu'il seroit hors de 
propoz, ains mectre les hommes au desespoir, de leur deman- 
der ce qu'ilz croyent et pensent de la foy. Et suffira pour le 
présent d*avoir l'oeil aux Huguenotz, qu'ilz ne puissent rien dire 
ny faire qui soit scandaleux ny contraire à notre religion, en 
attendant meilleure opportunité de les pouvoir réduire par 
autres moyens de grâce ou de rigueur, ainsi que les occasions et 
le temps conseilleront Votre Majesté. 

Sire, il m'a esté dict que l'Empereur a escript au duc d'Alvc 
(|u'il dehvoit procéder d'aultre grâce ou doulceur qu'il ne faict 
envers les subjectz du Roy Catholique en ses Païs Bas, car 
d'en uzer si sévèrement et par le sang, comme il persévère de 
faire, c'est mectre les hommes en dcsesperation ; et d'autres 
parolles assez aigres contient lad. lettre; laquelle led. sieur duc 
a envoyée au Roy, son maislrCj qui n'est pas content de quoy 
l'Empereur se veult mesler de reprendre ses ministres, et Sa 
Majesté a mis lad. lettre en son conseil, afin de la bien consulter 
et y respondre comme il doibt; et sur ce pareillement que 
led. S' Empereur le prie de rendre aux enfans du comte d'Aga- 
mont les biens de leurd. père. J'ai sceu au demourant, Sire, que 
ced. S' Roy envoyera le conte de Chinxon vers lad. Majesté de 
l'Empereur aussilost qu'il aura response de la despesche qu'il 
luy feit lendemain que la Roync, sa femme, fut morte ; mais cecy 
est secret et ne se peult encore scavoir quel personnage il en- 
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voyera vers Voz Majestez pour se condouloir de la perte de 
lad. Dame Royne; le bruict commun est que ce sera le prince 
d'EvoUy; ncantmoins, il m'a asseure qu'il n'enscait rien, et que, 
si cella estoit, que je serois le premier à qui il le diroit. Ce 
pourroit donc bien estre le marquis d'Aguillar, car il est des 
grandz et homme portatif et qui a esté desja employé en ung 
voiagevers le Pape. Ce que je n'ay voullu faillir de faire entendre 
à Votre Majesté par le s' de Parizot qui eslôit venu avccq le 
s' de Gragnague et demeuré mallade en ce lieu. 
Du xxix"* octobre 1568. 

151. —A la Royne». 

Madrid, 29 octobre 1568. 

Madame, J'ay visité le prince d'Evoly, le xxiiij"' du présent, 
afin de scavoir quelque nouvelle de luy quifust digne vous estre 
escripte. Et parlant de la venue de Mons' de la Trimoille, j'ay 
veu la choze îi propoz pour luy dire qu'on tient à certain en ceste 
court qu'il va en France, non seullementpour consoUcr Voz Ma- 
jestez au nom du Roy. son maistrc, mais aussy en intention de 
traicter aultres grandz négoces, mesme du maryage de Madame, 
seur du Rov. avec ced. S' Rov, et de l'Infante Anne de Bohême 
pour le Roy mon seigneur, et la seconde au Roy de Portugal. Il 
m'a respondu, Madame, que aultres de ses amys siens le luy ont 
dict comme moy; tant y a qu'il ne scait point encore de debvoir 
faire led. voyage; et si cela estoit. je serois le premier à qui il le 
descouvriroit. Aussy ne scauroit il nyer que sond. maistre n'ayt 
délibéré par toutz les meilleurs moyens h luy possibles de recon- 
firmer et fortiffier de nouveau lamylié qui a esté jusques à pré- 
sent entre Voz Majestés et voz royaulmes, et que c'est son plus 
grand dezir et soucy ; bien est d'ad vis led. Ruy Gomes que la plus 
eagée des Infantes dud. Empereur viendra mieulx à poinct au 
plus eagé des deux beaulx frères, et la seconde au plus jeune, et 
que mad. Dame votre fille soit Royne de Portugal Ce qui me 
semble m'avoir esté dictpar led. Ruy Gomes si froidement que je 
soubspeçonne qu'il y a aultre dessain; je veulx dire qu'ilz poncent 

» Autographe. Bibl. Nat., ms. fr. 16103, f» 454. 
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au party de Madame pour led. S^ Roy, comme j'ay desja dict que 
le bruit eu est tout commun ; mais ilz le vouldront traicter digne- 
ment et dextrement, afin de vous le faire trouver meilleur; et m'a 
esté encore dict par ung pcrsonage qui le scait de bon lieu, que 
jamais ce Roy ne se remarycra, s'il se remarye, sinon par votre 
bon advis, congé et conseil. Cela se conforme au dire de la du- 
chesse d'Alve. qui m'en deist, Taultre jour, aullant. Et j'ay sceu, 
Madame, que ce cardinal disoit, ces jours passez, à ung des con- 
seilliers du Conseil royal que persone particuUiere de ses mi- 
nistres ny aullre n'avoit ozé parler à Sa Majesté ny entasmer 
propoz de reprendre feme. Il est vray que ung nombre des grandz 
de Castille s'estoyent advcnturezdcle luy renionstrer par escript 
en termes generauLx, dezirantz d'avoir ung prince son héritier 
qui soit espaignol; led. S' leur a respondu de niesme par escript 
et en termes generaulx, qu'il fera ce qui tournera à l'honeur de 
Dieu et proffit de son Royaulme. Et de plus a dict le niesme s' 
cardinal aud. conseiller que cod. S' Roy monstre avoir plus d'af- 
fection à Madame votre fille que à nulle aultrc princesse; lequel 
propoz m'a confirmé pareillement ung personage principal, n'a 
pas trois jours, qui dict scavoir de bonne part que le Roy Catho- 
licque empeschera de son povoir que France et Portugal ne 
facent alliance; et à ces fins, il fera donner la seconde Infante de 
Bohême au Roy dud. Porlugal. Taisnéc au Roy Tros Chrestien, 
et il demandera Madame poiirsoy, car beaucoup de bons respectz 
le luy persuadent et Tinclinalion qu'il entend que ses subgectz y 
ont par dessus tout aultre party. On atend quelle depesche por- 
tera le courrier qui fut envoyé à l'Empereur le quatriesmede ced. 
mois, et là dessus se déterminera quelque choze desd. maryages, 
ensemble si led. Ruy Gomes ira vers VozMajestez. ou quel aultre 
de ces seigneurs. 

Je n'ay, Madame, vollu faillir de vous advertir des susd. pro- 
poz par la présente depesche que j'ay baillée au s' de Parizot, 
frère du s^ de Graignague: et vous supplie très humblement que 
le s' don Francés d'Alava soit rembourcé des douze mil realz 
que son home m'a fornys icy suyvant le don qu'il a pieu h Voz 
Majestez m'en faire pour ayde de coste, et commander, s'il vous 
plaist. Madame, que mon estât de Narbonne me soit envoyé, car 
je suis aux empruntz. Ne voulant oblier à vous dire. Madame, 
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que le Roy aura six beaulx chevaulx d'Espaigne que ceste Ma- 
jesté luy veult donner; lequel présent avoitesté negotié par la feu 
bonne Royneà ma requeste. Ce sera le baron de Bornazel qui les 
conduyra, de retour qu'il soit d'Andellozie, d'où je Tatendz de 
jour en jour avec six chevaulx qu'il a acceptez pour^ad. Ma- 
jesté. 

Madame, je prie Dieu dévotement qu'il vous maintienne et 
conserve très longues années en parfaicte santé. De Madrid, le 
xxix"' d'octobre 1568. 

Madame, je vous supplie très humblement me pardonner de 
quoy j'ay prins la hardiesse d'ouvrir votre lettre que je vous ren- 
voyé, car c'a esté pençant qu'il y eust leans choze concernant 
votre service; et comme tout y est très bon et digne d'estre veu 
de ceste Majesté, je la luy ay monstrée, qui en a receu la joye 
et la doleur que j'escriplz k Votre Majesté par mon aultre lettre. 

Votre très humble, très obeyssant et très obligé subgect, vas- 
sal et serviteur. 

FORQUEVAULX. 

152. — A la Royne'. 

Madrid, 30 octobre 1568. 

Madame, Ung seul ambassadeur ne se peult venter ny autre sei- 
gneur, excepté les plus privez ministres du Roy d'Espaigne, 
d'avoir heu accez à luy depuis le trespas de la feu Royne. sinon 
Mons' de LigneroUes et moy, qui fusmes veoir Sa Majesté de 
nuict; et il m'a permis d'y retourner une autre fois, aussi de 
nuict^ et par sa garderobe, le xxv"' de ced. mois, pour ce qu'il 
vouloit partir lendemain pour Escuryal; et paravant. Madame, 
qu'estoit le xx"% je lui avois faict présenter par escript le som- 
maire de la lettre qu'il a pieu à Votre Majesté m'escrire du der- 
nier de septembre, qui m'a esté donnée le xix"' du présent; 
duquel expédient je me suis aydé pour la difficulté qu'il y avoit 
de parler à luy cependant qu'il s'est tenu recluz au monastaire 
Sainct Jeronime,etpar mesme moyen, m'cs^anthazardé d'ouvrir 
la lettre que Votre Majesté escrivoità lad. Dame Royne, dans la- 

' Original. Bibl. Nat., ms. fr. 16103, f» 456. 
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quelle m'a sembli^ n'y avoir parolle de laquelle ced. S' Roy ne i 
deubt recevoir grand conleutement et cognoislre par là tant] 
mieulx votre saincle intenlton. je la luy cnvoiay accompaïgnée de J 
mond. exlraict. Qui me feit respoudre parle secrétaire Cayos qu6 J 
votre lettre. Madame, lui avoit donné joye et doleur : la joye, 
pour y veoir votre détermination lanlrczoUue contre les rebelles; 
et la doleur, pour luy avoir renouvelle autre grande Icndreur ea i 
son cueur pour la mémoire de la comune perte que vous et luy I 
avezfaicte; ce qu'il m'a de reciief dîcl lui mesme led. xxv" de I 
ced. mois, et qu'il remercye de tout son cueur le Roy cl vous, 1 
Madame, de quoy il vous plaist l'advertir continuellement de,j 
Testât de voz affaires ; et trouve très bon que VozMajestez contî- 1 
nuent de voulloïr poursuivre et achever ce qu'ils ont si bien com- 
menci^ contre Icsd, rebelles et d'exécuter les edielz publiez der- 
nicrcmeot; lesquelz, Madame, sontlouez de toulz cculx de deçit 1 
qu'il n'est possible de plus. Et led. S' Roy m'a dict avoir senly i 
très grand aizi> de venir le chemin ouvert pour extirper les faulcoa J 
opinions hors de voire Royaume et réduire les desvoyez à l'an- 1 
tienne et vraye religion avec ung asseuré rcpoz Ji VozMajestezef 
à voz bons voizins, deflaisant par cella les moyens prestz que 
avoient inventiS les mauvais subjectz de pouvoir journellement 
dcsobevr k leurs roys et princes soubz couleur de religion; qu'il 
espère, et le fault croire ainsi, que Dieu vous assistera entouteS' J 
cliozes; et de son endroit, qu'il employera ce i|u'il m'a toujours I 
dict, c'est sa personne et sa puissance, à vous ayder etsecourir.f 
s'il en sera requis, soit du cousté de ses Pais Bas par le duc I 
d'Alve, comme il luy a escripl et mamti.^ bien expressément; et J 
présentement lui commande par nouvelle recharge qu'il ayl toUtt 1 
correspondence avec Messieurs le duc d'Auinalle et mareschal 
de Cossé comme Voz Majcstez demandent; ou soit des autres . 
cndroictz par lesquels Sa Majcsli- a moyen, estant bien aizo que ' 
le Roy, son bon frère, ait si bien pourveu à ses afraires, qu'il I 
puisse venir au-dessus de ceulx qui se sont eslevez contre luy; "1 
et qu'il n'avoit pas voUu faiblir de faire oll'rir à Sa Majesté Très 
Chresliennc par don Francés, son ambassadeur, ses forces de- 
vers dei;à qui seront lousjours prestes i sou secours quand Sad. 
Majesté l'en requerra, me donnant charge de vous asseurer. Ma- , 
dame, que de sa vieil ne fut votre plus alfeclionné fllz; etTesloit j 
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toutesfois tant qu'il ne pouvoit l'estre davantage qu'il est à pré- 
sent et sera tant qu'il vivra; et VozMajestez le cognoistront pour 
tel en tout ce que luy sera possible. Finablement Sa Majesté m'a 
faict donner par le secrétaire Caves sa response auxpoinctz prin- 
cipaulx de votred. dernière lettre; laquelle responce va en ce 
paquet; et partit hier duPardopour Escuryal, où il fera la Tous- 
sainctz. Au reste, Madame, le cardinal Espinose, qu'on appelle 
astheurcy le cardinal de Ciguence,receustle chappeau en l'eglize 
Sainct Jeronimc le xxviij de ced. mois. Les Princes de Bohême 
l'accompaignerent et les ambassadeurs et grandz d'Espaigne 
avec toute la pompe dont on s'est peu adviser en ce dueil. Le duc 
de Feries sera en bref de retour de Portugal. On dict qu'il a 
réconciliiez la royne et le cardinal dud. Portugal qui n'estoient 
pas bien ensemble. Quant à Mesdames les Infantes, elles sont en 
bonne santé. La Princesse a esté mallade de fîebvreung nombre 
de jours, mais elle est guérie. La duchesse d'Alve gouverne 
mesd. Dames les Infantes et les dames de la feu Royne jusques 
que le Roy Catholicque ait pourveu à leur estât, car elle se veult 
retirer, quoyque Sa Majesté la prie fort de prendre la surinten- 
dence de lad. mavson. 

Madame, je prie Dieu vous voulloir maintenir et conserver 
très longues années en très acomplie santé et félicité. De Madrid, 
le XXX"' d'octobre 1568. 

Votre très humble, très obeyssantet très obligé subgect, vassal 
et serviteur. 

FORQUEVAULX. 

153. — A la Royne. 

Madrid, 30 octobre 1568. 

Madame, Le sieur de Graignague a dict à ung mien amy que 
Votre Majesté trouve mauvais que je ne vous escris jamais des 
nouvelles; qui est cause que je m'escuseray, s'il vous plaist, par 
la présente lettre envers vous; et puis dire, Madame, que ce 
jamais là est depuis peu de tempz, car j'ay souvenance de vous 
avoir maintes fois ennuyée et aux s" qui lisoient mes lettres, de 
quoy j'escrivois trop de nouvelles et de particularités; et sçay 
fort bien d'avoir tousjours escript au Roy et à vous, Madame, 



16 DËi-ËCIIES DE U. DE KOtROtEVAUX 

aultanl tlilligement ce (|ui concernoil le debvoir de ma charge 
comnio aucun auUre qui Uendroit ma place scauroit avoir faict; 
mais si voz meschantz et rebelles subjoctz tucal et desvaliseul 
voz courriers qui porlent mes dcpcsclies, je n'en puis mais. Si 
est ce (|uc je voua ay escript, sans parler de plus loin^, par 
Pedro Darranty, deux lettres du premier d'aousl; lequel a servy 
quelque temps de secrétaire à don Francés d'Alava; et, par led. 
sieur de Gragnague, du xvij" dud. mois, autres deux lettres; 
ensemble le duplicata qu'avoit porté Matburin qui fut lue; et vous 
escrivois aussi par led. do Gragnaguc, du xxiij"' dud, aoust, et 
par toutes mes deux depesclies. ce qiio je scavois de nouveau 
qui me sembloU digne de Voz Majestés; il dict luy avoir esté 
ostées par des voleurs; de quoy je suis bien marry, car il les 
(tebvoil porter aussi sogneusenient que celles des Majestez Ca- 
tholiques, veu que mes paquets ne sont point trop pesaniz, car U 
n'y a jamais sinon les lettres que j'cscriz à Voz Majesté/. 

Autre dopesche. Madame, vous porta Tregoyn du \" de 
septembre avecq deux Icllres de ma main, et aultre lettre par 
le capitaine Salezard, espaifinol, du xv*" et xxiiij"' dud. mois, par 
ung allemant que led. don Francés avoîl envoyé par dei,à; et si 
je n'ay escript plus souvent ccsd. deux mois, a esté pour la difii- 
cullé des chemins, joincl qu'il ne se offroit chose de grand impor- 
tance; et, si led. s' de Gragnaguc eust bien retenu ce que je 
je vous escrivois par luy, car il veît mes lelres tout du long en 
mes mains, il vous eust. Madame, sceu raconter ce qui se faisoît 
cl disoit à son parlement, ou ce qtii s'estoil faicl et dict durant 
son séjour en ce lieu, car il l'nvoit pou veoîr et scavoîr comme 
moi à bon loysîr. Kt touchant ii moy. j'escria voluntiers et dilU- 
gempnt à Voz Majestez ce qui me semble toucher votre service, 
ne vouUant point en uzer comme d'autres qui escrivent h leurs 
maistres tout ce qui se dict aux cabaretz et parmy les rues, ou au 
palais de Paris; car au^si je n'ay pas icy une bende d'hommes 
malcontentz,enQuyeulx et jalouzde larogence et administration 
qui est entre les mains d'une Itoyne Très Chrestienne ou d'autres 
passionnez pour les deux partiallitcz, car s'il y avoit de lelz pci^- 
sonna^es en cesLe court, ilz me donneroient de gayetté de cueur 
cl sans les rechercher les ad vis certains et des plussecretz. Non- 
obstant cella, Madame, il n'a pas tenu à mon debvoir quo 



Voz Majeslez ne soyent esté advcrties des occurrences do dcvâ eL 
de plus loing trois fois et quatns et aucunes fois plus par chacun 
moj-8. 

Madame, j"ai cuydé entendre que la faveur qu'il a pieu à la 
feu Koyne d'Espaigne me faire sur la lin de ses jours par daux 
lettres qu'elle luo feist veoir, par lesquelles Sa Majesté vous sup- 
plioyl me faire du hieo et me voulloir continuer ea ceste ambas- 
sade, m"a rendu suspect que je désire cstre perpétuel ambas- 
sadeur par deçà, ou bien qu'il y a de la desloyaullé en mon 
faict. A l'un et à l'autre, Madame, n'y a raison que Votre Ma- 
jesté ny aucun autre y ayt cscrupul ny defflance sur moy; cai" 
touchant à demourer en ceste charge, il y a plus d'un an et deray 
(jue je ue cesse de vous supplier de m'en oster et vouidrois que 
celluy qui s'est venté en plusieurs lieux d'estre mon successeur 
et m'a tlict à moy mcsme qu'il luy esloit promis y fut demeuré, 
ou que colluy qui me doit succéder fut desja venu; car. Dieu 
grâces, j'ay l'expérience et quelque pou de sons pour faire ser- 
vice à VozMajestez en aultrcs dix manières dignes et honnorahles 
sans servir d'ambassadeur; duquel estât jo confesse ne m'estro 
point si dignement aquicté comme je debvois; mais ce n'a pas 
esté par infidellité ny mauvais voulloir; et si quelcun aura vollu 
caluainîer et vous faire trouver mauvais le bon office que lad. 
feu Royne faisoit pour moy envers Votre Majesté, je vous sup- 
plie. Madame, tr^s humblement voulloir considérer ijue Sa Ma- 
jesté le faisoit de sa naturelle bouté, comme elle s'employoit 
facilement pour toutes personnes; et pensoit selon son dire plus 
à votre service que à ma commodité, pour la bonne opinion 
qu'il luy plaisoit avoir de ma sincérité, et que ce Roy et elle 
m'avoieni pour plus agréable qu'ils n'eussent heu ungaulre plus 
habille homme et plus rompu et advisé que je ne suis, ou plus 
bruyant et cauteleuz. Neantmoins, Dieu mercy, rien n'a succédé 
mal par ma faulle durant mon trienue. Je luy supplie très dévo- 
tement que votre service n'y empire jamais plus qu'il n'a l'aict; 
et s'il eust pieu allonger les jours de lad. saincte Koyne jusques 
apr6s marcrlraicte, j'eusse peu dire que le bonheur m'avoit aullant 
bien segumJé pendant ma charge que ambassadeur qui y soit esté 
devant moy, car je y ay veu naislre deux Infantes et continuer 
toutes Voz Majcstez en parfaicle aniy tié et unyon, prennanl le iln'- 
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min (le la perpétuer par les mariages qui se sont commencez de ■; 
traicleràmon iasligation; car Votre Majesté si,aît bien que j'en ayl 
faict la première ouverLure, et suis très desireuz qu'ils s'acom-l 
plissent h votre contentement, encore que autres que moy re^oi^J 
vont le gré et l'honneur d'en poursuivre la fin apr^s m'en estrej 
allé Iiors d'icy. Une grâce sur toutes, Madame, je supplie Votro-I 
Majesté me faire, c'est de voulloir perdre l'opinion, si vous l'avczJ 
prinse à cause desd. lettres, que j'aye jamais pensé ny desirél 
diose en ce monde tant comme votre servnce ny d'avoir désiré, 
faire plus longue demeure par de^fi, non pins que je ne vouaJ 
foiz oncq supplier de m'y faire venir; et louctiuut à la rcqueste 
qui vous estoit faicLe par lad. feu Damo Royne de m'avancer,- 
Didu scait combien de fois paravanl elle s'y estoit oiïcrle et les J 
protestations que je Iny feiz (|u'il ne m'en succederoiL autre bien J 
que d'engendrer soubapeçon sur ma fidellilé ou d'estre noté pour J 
trop ambitieux et importun. 
Du xsx" d'octobre i56S. 



154. — Au Roy. 

Madrid, 18 novcml>re 156^1 
Sire. Ma dernière depcsche du xxx d'octobre a eslt^ par le ST^ 
de Pariïol: j'ay depuis receu le viîj"' du présent celle qu'il a pieu I 
k Votre Majesté me faire du xviij*' dud. mois; et n'eusse faiily J 
d'aller il Escuryalacomplirle contenu de votre lettre pour adver-l 
tir le Roy d'Espagne du secours que Mons' le mareschal d& | 
Cossé est allé mener à Mons' le duc d'Alve par votre comman- 
dement ; mais je scay. Sire, que je luy auray faict plus de plaisir j 
de l'en adviser par lettre; ce que jay faicl le incsme huictiesme J 
de ce mois, luy envoyant ce qu'il a pieu à Voz Majestez m'en J 
mander; car il n'y avoit paroUe que led. sieur Roy ne peuU I 
voir, ,\ quoy il m'a faict rcspondre par le secrétaire Cayes, qui Â 
m'a donné sa response par escrit, dîzant que Sa Majesté me senLl 
bon gré de quoy je luy ay envoyé les lettres et bonnes nouvelles! 
que j'avois receu de France par le maistre de la poste de Rayonne, 
ctparticuUierenient qu'il a esté fort aize de la deffaiclc des Prûu- [ 
venccaulx et espère en Notre Seigneur que aslheurecy vous. 
Sire, et la Royne estes déterminez de prendre la chose à bon 
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tescieni; et avec le couraige que Voz Majcslei^ nionstEenl, vous 

Bchev«i'fizdaiis peu de jours de rtciTiiiro voz rcbellua; et viendront 

louvcllcs d'autres semblables et meilleurs succeit. les({ucb cesle 

Majesté Catbolitiue vous désire en espal et pareil désir de pros- 

Jperilé qu'cQ ses propres aduires: vous remerciant. Sire, bien 

Bort (te la bonne volunti^ et promptitude dont Votre Majesté a 

fôrdonné à Mons' le niaresclial de Cossé d'assister au duc d'Alve 

Hivec gens de pied et de cheval en cas <ju'il en eusl besoin 

wt du commandement qui, sur ce, luy fut faict; laquelle chose 

hestant advenue en saison que Votre Majesté a si grande necces- 

ynlà de vos forces, ced. S' lloy estime led. secours en tout ce 

rqu'il est raison de le prizcr et ainsi vous en sent très bon gré et 

Ibaizeles mains à Voz Majcste/pourlcd. secours; vous asseurant. 

Sire, qu'en tout temps et occasion il correspondra à Vosd. Ma- 

Elestez par les niesmes oeuvres, amour et volunté de fort entier 

W&h et frère; duquel accours l'a pareillement adverty bien amplc- 

■ ment don Francês d'Alava son ambassadeur. Qui est, Sire, ce 

■qui m'a esté respondu k votrcd. lettre et n'y a nouvelles k 

[présent que de la venue de l'archiduc Charles qui debvoit partir 

(icle Grade le xxv" d'octobre pour venir par deçà de par l'Em- 

;|pereur; il court h soixante elievaulx et debvoit s'embarquer à 

I^Gennes sur les gallêrea de Mons' de Savoye pour descendre k 

Ëarcelonno ; au devant duquel iront quelques seigneurs prin- 

Ipaulx de ceste court le trouver bien avant sur sou chemin 

liacompagnez de quarante archers de la garde Espagnolle; en- 

Ijviran lequel temps de son arrivée, soit devant ou après, led. 

~' Uov s'en viendra de l'Hscurial; le logis dud. archiduc sera 

[dedans le pallais dellrayé et servy par les officiers de la bouche 

Me Sa Majesté. 

m' La gendarmerie de Castillc qui faicl deux mil chevaulx ou 
[environ est mandt!'e aller en Navarre; car ilz se craignent 
roync de Navarre merveilleusement depuis que elle 
«'est retirée à La Rochelle; et a esté commandé faire uug bol- 
levaii on toute dilligcnce à Pamploane au droict do la grand 
«glise. 

11 y avoit ([uelques Frani;ois par force sur les galK-res d'Es- 
Spagne qui avoienl esté prins en divers tempz sur la mer en 
Eiombro do quarante ou cinquante; Icsquelz sont esti'' délivrez en 
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vertu d'un commandement du Pape. J'en ay veu ung nombre 
qui me sont venuz visiter en s'en retournant. 

Sire, don Diego de Courdoue, premier escuier du Roy Catho- 
lique, acompagne du secrétaire Cayes, lequel s'employe volun- 
tiers pour votre service, me sont venuz trouver le dix"* de ce 
mois; et m'a dict icelluy don Diego que le Roy son maistre luy 
avoit commandé consigner en mes mains les six meilleurs che- 
vaulx de son escuyrie, desquelz il avoit faict don à la feu Roync 
sa femme, quiles volloit envoyer a Voire Majesté ;lesd. chevaulx 
estoient clioisiz, mis à part et pretz h m'cstre délivrez quand je 
vouldrois; laquelle délivrance m'a esté faicte lendemain; et je 
les ay consignez au s' baron de Bornezel, qui s'en est chargé 
incontinent pour les mener et conduire à ses despens à Votre 
Majesté avec autres six qu'il vous enmene; et sont douze che- 
vaulx d'eslite ; entre lesquelz y en a ung de ceux que led. S' Roy 
vous donne, qui s'appelle Velles, et est de huict ans, qu'ilz esti- 
ment dix mil escuz, pour votre personne ung jour de bataille; 
il est bay clair; la queue et crains noirs, les pieds blancz et une 
liste blanche bien essize au vizage, grand et fort de ses membres 
comme ung petit roussin de Daumarlz. grand coureur, saulte bien 
ung foussé et n'a peur de rien. Le marquis de Velles qui Ta 
donné à ceste Majesté a tué de sa main estant monté «ur led. 
cheval plus de trente Turcz aux descentes qu'ils ont faites ces 
ans passés sur la coste de Grenade. Le plus vieil des autres cinq 
n'a que de sept à huict ans et le plus jeune est de cinq. J'ay 
opinion, Sire, que Votre Majesté s'en contentera et pareillement 
de ceulx dud. baron de Bornezel, lesquels sont de quatre à cinq 
ans sans plus; mais il seroit bien advisé qu'il vous pleust, Sire, 
envoyer une bonne chaisne d'or à l'escuyer Vasques qui a aydo 
il choizir lesd. chevaulx que le Roy Catholique vous donne; car 
ce n'est pas tout faict pour ce coup, ains il en fauldra demander 
d'autres toutz les ans et envoyer des courtaultz et haquenées en 
change, ainsi que led. Vasques a dict aud. sieur de Bornezel et 
l'a adverty d'un nombre de courssiers et chevaulx qui sont à 
Milan et se gastent au séjour, lesquelz y furent menez lorsque 
ceste Majesté pensoit passer en Flandres; et si Votre Majesté les 
demande, led. Vasques croit qu'ilz vous seront facillement don- 
nez par le moyen que led. sieur de Bornezel vous dira; lequel 
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f feist hier acheminer liisd. douze clicvaulx le cliemin de Bajoimc 
' où ilz arriveront dena le deux ou troisicsme du mois prochain; 
I les signalz de ceulx que led. S' Koy vous donne vont en espa- 
gnol avec la présente. 



155. — A la Royne. 

MflJriiî: ix noveinlii'y KiGR. 
Madame, Le relardemeni de cesledepeschc vient del'ahsence 
I du Roy Catholique, lequel est plus content que les atnhassadeura 
negotienl avecq luy par escripl que en personne quand il est en 
r'Ses maisons des ctiampB. 11 m'a faict respondre par le secrétaire 
i Caves ce que j'escris au Roy et m'a envoyé sa lettre pour 
I Votre Majesté: le haron de Bornezel a ostt^ prendre congé de 
[ luy à Escuryal, qui m'a asseuré l'avoir laissé en honno santé; 
1 eussi le sont Mesdames les Infantes, ausquelles Madame la 
k duchesse d'Alve a les yeulx et le cueur de prJ;s pour les faire 
I liien servir. Elle gouverne tout Testât de la feu Royne leur mère, 
I et comme depuis le premier jour que lad. duchesse a esti' 
' rameritre major elle lenoit maison à une partie des dames de 
lad. Majesté, elle la tient à toutes depuis son trespas sons que 
pour colla l'ordinaire desd. dames cesse cl toutes mandent à sa 
tahie comme nonains avec leur ahbesso. J'ay entendu que lad. 
[ Dame Royne a ordonné par son lestement que sa maison soit 
I entretenue tout urig an entier aprirs sa mort, tant de la ration 
[comme des gages; et, passé lad. année. Sa Majesti^ veult 
\ (jue leurs gages leur soient continuez chez eulx ou quelque 
[ part qu'ils aillent; et telz autres légal/ m'a esté dict avoir esté 
r ordonnez qui importenl grosses sommes; ce que je n'a) encore 
rpeu descouvrir; et font faire le cardinal, don Jehan Manrrique et 
I autres depputez chacun jour l'estimation des bagues, joyaulx, 
lliebillementz, vaisselle et meubles de mail. Dame, eu intention de 
Iregler Icsd. Icgatz jusques au quînl de la valleur que tout cella 
leera prizé; car disent qu'il n'est permis au testateur de laisser 
I pour son anie ny pour autres charges au plus fort que la cin- 
■ .quiesme partie de la valleur de son bien. ,Ie mectray peine 
Id'avoir lad, estimation, afin de l'envoyer Ji Votre Majesté; ne 
Ivoullant faillir. Madame, à voua dire que je fuz visiter l'autre 
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jour Madame la Princesse ijue je n'avois point veuo depuis lé 
decez du Prince son ncpveu. tant à cause que elle demeura ung 
temps relii'i^c pour le dueil comme aussi pouravoîr esié mallade 
longuement dt; fieb»Te, et l'cstoit lors du trespna de lad. feue 
Royne que son Altcze a fort plaingle. et l'a regrele encore 
selon son dire, comme si elle fut sa propre seur; et me deman- 
doit de la santé du Roy et votre et de voz nouvelles d'une sorte 
qu'il me sembloJt que son Alteze dezirc de cucur comme de 
bouche la prosperilti de tout ce qui toucbe \o/. Majeslez; et se 
cognoist il son vizage qu'elle a esté bien mallade; et nul des 
ambassadeurs a heu la liberté de la visiter sinon moy, m'ayant 
faict enlenJrfi par lad. ducbcsso que Je puis y aller à toutes 
lieures, car le Roy son frère et son Alteze me tiennent, pour 
votre respect, comme fammillicr de leur liostel et non pour 
estranger; laquelle va souvent visiter Mesdames les Infanles ou 
bien lad. ducbesso les luy faict porter et les- accompagne cliez 
elle. 

Madame, l'on s'informe de moy souvent quand doibl arriver 
Mous' de la Trimoillc; je respondz no le scuvoir point: car Voz 
Majestez ne m'en ont rien mandé ; aussi est ce que je ne scay je 
vent ny nouvelle de luy, ny quel chemin il a prins. J'eusse voUu 
de bon cueur quil voua eust pieu que sa venue fut esté du temps 
de mon successeur cl vous cslre daigné contenter du peu de ser- 
vice que je vous ay faict en cesle ambassade, car je nnv enten- 
dement ny l'esprit pour m'en aquicter dores en avant, comme 
votre service requiert, ainsi que j'ay prié Mous' de Lignerolles 
vous remonstrer; et syje n'eusse eu espérance d'obtenir mon 
congé au bout de mon trienne qui est passé en septembre, il ne 
me fut pas advenu d'en renvoyer ma femme ny partie de mes 
meubles, comme je feiz dernièrement en may ; qui sera, Madame, 
à vous faire entendre le contraire de ce que quelque faulce 
langue aura advancé, que j'eslois instigateur des offices que la 
l'eu Ruyne votre lille faisoil envers Votre Majesté pour me conti- 
nuer par dcçh; car Dieu me confonde si jamais je l'en priay ny 
feiz prier, ains la suppliay souvent de ne le faire point, ainsi 
que le baron de Bornezel vous pourra tesmoigner par les propoz 
qui passèrent entre lad. Majesté et moy luy présent et ovant, le 
jour de S' Michel dernier; Dieu vueille que je ne soye tenu sus- 
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ppecl aussi pour l'honneur que le Uoy Catlioliquc m'a nayucres 
[ faict lie mander h Moub' iIl^ Rieux el à Madame de Rieux sa 
I mère, qu'ils vueilleut lenir à baptesiiic en son nom cl île Ma- 
[ «lame l'Infante Vsabeau une mienne fille dont mad, lemmc s'est 
[ délivrée à son retour en France, qui est ensuivant le vouloir de 
la feu Royne mad. Dame; et seray par adventure taxé de mes 
[ envyeulx pour le présent que ced. S' Roy a envoyé à mad. 
[ femme d'un coUyer estimé douze cens ducatz. Mais cella. Madame, 
I a\ louz les biens qu'on me scauroit faire n'esbranleronl jamais la 
' IcliLé que je vous doy, à laquelle n'y a roy ny prince qui sceul 
' mcctre priz pour la corrompre; cl puis, Madame, qu'il plaist au 
Roy el à vous me commander que je coutinue cesle cliarge, je 
vous obeiray ; mais encore eusse je bien voullu scavoir pour com- 
bien de temps, afin de composer mes aifaîres là dessus, car j'ay 
L femme, enfans et maison et suis en païs estranger: ou si cesle 
liContînuation n'estoit que pour la commodité de celluy qui me 
vdoibl succéder, ce seroitme foire lort; car il n'y a moindre raison 
e m'accommoder à moy que îi luy pour ce que je ne pense pas de 
F me retirer en France pour y demeurer inulille, ny oysif, ains 
Jvous y faire, trop plus de services pour soldat que je ii'ay faicl 
l'icy pour ambassadeur. 

Madame, ung secrétaire de l'arcbiduc est arrivé depuis deux 
Pjours; j'ay à cesle cause retenu ma depesche jusques au matin, 
paûn d'aprendre quelque nouvelle; mais je n'ay peu scavoir sinon 
Ique son maistrc peulteslre de cesle lieureàGcnnes; leijuel vient 
1 intention de pacifficr de par l'Empereur, s'il pourra, les dill'e- 
k-rendz de Flandres et remettre le prince d'Orenge en la grâce du 
K%oy Catholique; verra de moyenner pareillement la restitution 
Ues biens des enfans el heretiers des contes d'.\gamont. Ilorncs 
Kiet autres mortz et proscriptz, ne s'eslant voullu laisser euteudre 
led. secrétaire si sond. maislre vient pour aulre fin, ce que ces 
Espaignols croyeril et que c'est pour Iraicter des mariages. Ne 
Eipoullanl oblier à vous dire. Madame, que le Roy Catholique a faicl 
■ donner cent escuz au maislre de la poste de Rayonne qui porta 
le nouvelle que les Prouvencaulx estoient desfaiclz, et si Vo- 
tre Majesté estoit ser^^ye, d'envoyer une bonne cbaisne d'or à 
vi'eacuyer Vasques, lequel a choisy les sl\ clievaulx que lad. Ma- 
jesté envoyé au Roy; il auroît meilleur courage une aullre fois. 
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Madame, je me fie tant de la bonté du Roy et votre qu'il vous 
aura pieu avoir esgard à ce que j'ay prié Mons' de Lignc- 
rolles vous remonstrer en mon particullier et qu'il vous plaira 
par votre première depesclie me faire plus content que je ne suis 
jamais esté; laquelle requeste je vous fais. Madame, très hum- 
blement. 

De Madrid, le xviij"' novembre 1568. 

156. — Au Roy. 

Madrid, novembre 1568. 

Sire, Les depesches qu'il a pieu à Votre Majesté me faire du 
seze et vingt huict d'octobre me sont esté données le quin- 
ziesme du présent par mon courrier. Je ne feray faulte d'avoir 
Toeil aux affaires de deçà comme ilz passeront, afin d'enadvertir 
incontinent Voz Majestez; mais pour le présent, il me semble 
qu'il ne fauUrien craindre de ce cousté,carilzont plus de crainte 
du votre, voyant toutz vos subjeclzen armes, et que depuis que 
la France est France il n'y eust lant de vaillantz et expérimentez 
capitaines et soldatz qu'on y veoit aujourduy, et n'y a que ce 
malheur de division; car s'ils estoient aussi uniz et devotz k 
votre service comme ilz souUoient, vous n'avez roy ny potentast 
voisin qui vous peust résister, le voullant assaiUir; ce qui est 
tant bien congneu en ce royaume que les plus sages ont belle 
peur d'une reconsiliation entre vosd. subjects et que Votre 
Majesté pardonne de rechef aux rebelles. Toutesfois, ilz ont opi- 
nion que de ceste heure il y aura heu bataille en France et en 
Flandres, puisque les armes estoient si près les unes des autres; 
lesquc^Ues batailles, s'il plaira h Dieu vous en donner la victoire, 
réduiront la rébellion à l'obéissance qu'il apartient; et sont bien 
aises de la deffaicte que 3Ions' le duc d'Alve a faite dernièrement 
qu'ils comptent à deux mil hommes de pied et de cheval morts 
sur la place. 

Ils ont pareillement advis que la peste est fort eschaulfée dans 
La Rochelle, qui leur est nouvelle bien agréable; et ne peuvent 
croyre que la royne d'Angleterre y envoyé secours quelque 
instance que les rebelles luy en facent par Mons' le cardinal 
de Chastillon, qu'ils ont sceu y estre à ces fins; et moins le fera 
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elle, après avoir veu ce que le Roy Catholique luy a escript, prié 
. et protesté de ne s'en mesler point. Quant est des advis qu'il a 
pieu à Votre Majesté m'envoyer du xxv et xxvj dud. octobre, 
le Roy Catholique en a receu aultant par la depesche de son 
ambassadeur, ainsi que le secrétaire Cayesnfafaict entendre, et 
n'estre besoin d'en advertir sond. maistre puisqu'il le scavoit 
desja. 

Sire, je ne scay s'il y auroit lieu de soubspeçon et de penser 
sur quelle occasion il envoyé sa gendaimerie en Navarre ; car 
faignant de craindre que laRoyne dud. Navarre y vueille donner 
une alarme, il ne scroit pas impossible qu'il eust envye de 
s'emparer de ce que lad. Dame tient encore aud. païs et de Bearn 
aussi, et avoir congé du Pape, soubs prétexte (ju'elle est ennc- 
niye declairée de la religion catholique et roumaine; ce toutesfois, 
Sire, que je ne scay point autrement que par imagination, mais 
en telles choses on n'a pas acoustumé de dire qu'on se garde; ny 
les Casteillans n'advertirent pas le Roy don Juhan de Navarre du 
tourqu'ilz luy voulloient faire, quand ilz luy empiétèrent sond. 
royaume quasi pour occasion semblable; au reste, Sire, ced. S' 
Roy, votre frère, m'a faict dire qu'il a commandé au gouverneur 
de Fonterravie qu'il secoure Mons' le viconte d'Orthe de toutes 
les munitions qu'il aura besoin et je ne puis comprendre qu'il 
ayt sinon fort bon vouloir envers Votre Majesté. 

157. — A la Royne. 

Madrid, 27 novembre loG8. 

Madame, Ung courrier qui est party de Vienne, le ix*"" d'octo- 
bre, avec une depesche de l'Empereur, a porté lettre du sieur de 
Chantonay, disant que l'archiduc Charles dcbvoit s'acheminer 
de Grade, qui est sa maison, le xxv"" dud. mois, pour aller s'em- 
barquera Gennes et de là venir à Barcelonne et vers le Roy d'Es- 
paigne. J'ay sceu du secrétaire Cayesque l'Empereur a respondu 
au sieur de Montmorin que les Princesses ses filles sont aussi 
bien filles du Roy Catholique comme siennes. A ceste cause qu'il 
ne doibt luy seul entendre à aucun party de mariage pour elles 
sans le gré et communication dud. S' Roy; bien est vray qu'il 
désire de son endroit contenter le Rov Très Chrestien en tout 
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ce qu'il luy sera possible jjpui- l'honneur qu'il Uiy faict delôyl 
demander sa fille; et ncs'eslant peu acoiuplir le niEiriage d'icelle 1 
avec le Prince d'Espagne, il confesse que elle ne seauroit cstrel 
mieulx maryée que en France; toutesfois, c'est aud. S' Roy 1 
Catholique d'en disposer comme de sa fille propre, ainsi qu'il ' 
luy fairoil scavoir par l'archiduc Charles son frère, ensemble le J 
propoz que le s' ronte del Fiesc et le s' de Monmorin luy i 
ont tenuz pour le regard dud. mariage; et sera, et touchera aud. ] 
Roy Catlioli({ue de traicter ce négoce en Espagne, estant d'opi- 
nion led. Cayes que les chozes se siéront ou pourront ealre 1 
changées par le trespas de la feu Royne ; de sorte que Icd. archi- 
duc pourra venir avec autre et différente instruction, romma j 
seroit de vouUoir reserver rinfanio Anne pour le Roy son maistre 1 
et donner l'Infanle Vsabeauqui est la seconde au Roy et Madame ' 
sa aeur au roy de Portugal; et combien que le vulguc parle cl j 
dezire d'avoir Madame Marguerite pour Royne d'Espaigue afin j 
de reconfirmer tant plus l'amytié qui est et alliance, neantmoïns J 
led. Cayes croil fjue cclla scroit trouvé trop estrange de l'uni- 
versel, et sur tous du mesmc Roy.sond. maistre, qui feroit mer- . 
veilieux escrupulle d'espouzer deux seurs; tant y a qu'il me J 
protestoit que ce propos sortoil de soy et noo d'antre, ii 
rant qu'il n'a encore esté parlé ung seul mot de faire nouvelles j 
nopces à ce Roy. Ce, Madame, qui est au contraire, ainsi que je 1 
vous ay escript que les grundz luy on remonstié par escript e 
termes gcnernulx et il leur a reapondu de mesme et fault croire 1 
que à la venue dud. archiduc ils'en parlera plus ouvertement. Il 1 
plaira à Voire Maj'eslé adviser s'il sera bon de propozer quelque j 
nouveau party ou demander responsc à cestc Majesté et à luy | 
de lad. remission de l'Empereur; et si tant estait qu'ilz ostasaent 
l'aisnée au Roy et donnassent le seconde à Portugal, il y auroit 
assez occasion pour rompre trente alliances non que une setllle; 
j'espère toutesfois que ce Roy ne vous trompera point, veu qu'il i 
faîcl tant l'aifeclionné de bon filz et frère; joingt qu'il scait que ■ 
Voz Majestez ont de quoy s'en ressentir promptenienl, et que luy J 
voullant faire guerre en Flandres ou en Navarre seroit des priu^ \ 
paulx expedienlz pour paciffier voz suhjecls armez, lesquelz ne 
vescurent jamais si.\ ans en paix ny en siaurnient h présent 
vivre trois sans guenoyer leurs voisins; aussi m'est il advia 
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que ces sieurs ont belle peur que Voz Majestez pardonnent de re- 
chef ceulx qui portent les armes contre vous; car les affaires de 
Flandres ne s'en porteroient pas mieulx, si cella se faisoit; et 
laquelle crainte, quelque bon semblant qu'ils facent, sera cause 
qu'on usera de toutz bons offices envers Voz Majestez pour vous 
entretenir. 

De Madrid, le xxvij"' de novembre 1368. 

158. — AlaRoyne '. 

Madrid, 27 novembre 1568. 

Madame, Le gouverneur de Fonterravie a escripl au Roy Ca- 
tholicque par courrier exprès qui l'est allé trouvera Aranchoix le 
xxvj du présent, que Dieu a donné au Roy la victoire contre ses 
rebelles avec mort de dix mil d'iceulx qui sont demourez sur le 
champ, l'ayant ainsi sceu par ung certain personnaige de Bour- 
deaulx qui ne luy a jamais nienty des autres advis qu'il luy a 
donnez. Et pource. Madame, que ceste nouvelle luy a esté très 
agréable, ilasoubdain envoyé la lettre dud. gouverneur au secré- 
taire Cayes, afin de la me venir monstrer et me dire que Sa Ma- 
jesté se resjouyt infiniment avec moy pour votre si bon succez. Il 
ne peult beaucoup tarder que Voz Majestez ne depeschent ou 
n'ayent depesché quelcun pour en porter la certaineté par deçà, 
où votred. victoire me semble avoir grandement pieu à toutes 
manière de gens, car il est vray que tous aymentlc Roy au moins 
de bouche; et se sont faictes processions depuis ung nombre de 
jours et prières continuelles par toutes les eglizes de ceste ville, 
comme j'entendz que semblablement par toute Espaigne, afin 
qu'il plaize à Dieu avoir le party de Sa Majesté Très Chrestienne 
soubz sa très saincte protection contre les enncmys de sonEgHze 
Catholicque et Romaine et contre ses rebelles, recommandant 
pareillement la paix et unyon des princes clirestiens, et aussi la 
prospérité des affaires de ceste Majesté Calholicque contre ses 
mauvais subjectz de Flandres et leurs adherans. 

Led. S' Roy, Madame, sera en ceste ville le deuxiesme du mois 
prochain pour recevoir l'archeduc Charles qui est descendu à 

> Original. Bibl. Nat.,ms. fr. i6103, f°472. 



Barcelonne, le xxij de ce mois, et vient à deux postes par jotir.l 
Le prince Ruy Gommes in'a<!ict qu'il ne faîct compte d'eslre en; 
cesle court plus de quinze ou vingt jours, mais que les alTairea 
qu'on pense qu'il vient Iraiclcr ne seront resoluz d'un lion m< 
car i] se parlera de l'Empereur en son Faicl propre et du mosmo 
archetiuc et des Flamengz, oullrc les mariajres. M'a dict encore 
ce jour présent led, Ruy Gommes que je puis croire que le Roy 
son maistrc fera ses elTortz pour contenter Voz Majestez, en quoy-1 
il veult s'employer luy aussi. Bien pense que eed. archeduc n'a' 
point encore reecu commission nouvelle de l'Empereur depuis 
le trespas de la feu Royne; car il ne s'en scavoit rien en Aile*' 
maigne; mais le courrier qu'il dcpesclia vers led. S' Empereur 
après s'esti-e rencontré à Pesquaire avec lu courrier qui portoit 
la novelle dud. trespas, ne peull mcclre longtemps à venir; par 
lequel il scaura l'intention de lad. Majcsti:. M'a dict davantage 
que sond. maistrc ne veult point entendre h se remarier, ains 
faict le dur; et s'il se remariera, ce sera par importunili! de sca 
estatz; estant led. Ruy Gommes d'advis qu'en attendant nouvelle 
recharge de VozMajestczou nouvelle commission do traiclerdes 
mariages, que je poursuive envers eed. S' Roy pour celluy delà 
princesse Anne, dont il s'est desja parlé, et le prince ou seigneur 
qui viendra de voire pari pourra déclarer votre volunlé plus par 
entier; dont je m'asseure, Madame, que dans peu de jours viendra 
exprès commandement de votre part, ou bien le personnaige de" 
quallité qui doibt venir; car vous aurez sceu le passaige dud. 
archeduc, puisqu'il descendit il Marseille du eommencemenl 
ced. mois. Et ainsi j'attendray voire première depesche sans rien 
parler dud. mariage, sinon qu'elle tardast tant que led. archeduc' 
s'en voulsit aller devant que scavoir votred. volunlé. Aussi, Ma-' 
dame, led. Caycs me disoil liier que les ministres dud. S' Uoy 
Catholicque ne perdent pas temps à procurer que les mariagei 
des trois Roys France, Espaignc et Portugal se fncent le plusloat, 
qu'il sera possible ; car il est neccessere pour lous qu'ilz se con- 
cluent en bref. Il parle lousjours de lad. Princesse Anne pouri 
sond. maistre,la seconde pour le mien et Madame, seur du Roy, 
pour le roy de Portugal. J'aymerois bien trop miculx que ce fut 
en la sorte que les Espnignolz en gênerai dezirenl : c'est lad. ai*" 
née pour France, mad. Dame votre fille pour Espnigne et lad. 
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seconde pourled. Portugal ; et comment que ce soit, lesd. ministres 
ainsi que j'ay entendu, sollicitent qu'ils se face entre toutes voz 
couronnes une nouvelle alliance; car ilz craignent que Tamytié 
eschappe de votre cousté tant contre Espaigne que contre led. 
Portugal; qu'ilz recognoissent bien que v.olre Royaume ne peult 
demourer paisible en soy, s'il ne faict la guerre dehors; et quel- 
que bon semblant qu'ilz facent, je croy qu'ilz aymeront mieulx 
Madame Marguerite que nulle autre pour les raisons que j'ay dic- 
tes à Votre Majesté par autres de mes lettres. Au demourant. 
Madame, le duc de Nagera ira vers Voz'Majcstez et partira dans 
quinze jours au plus tard pour aller fere l'office decondoulloir pour 
la mort de lad. Dame Rovnc; il courra à trente chevauLx; et sera 
votre bon plaisir fere commander qu'ilz seront prestz par le che- 
myn plus hors de danger. 

Madame, je prie Dieu qu'il vueille continuer de bien en mieulx 
voz heureux succez et vous donne en très accompHe prospérité 
très longue vie. De Madrid, le xxvij^ de novembre 15G8. 

Votre très humble, très obeyssant et très obligé subgect, vassal 
et serviteur. 

FORQUKVAI'LX. 

159. — - A la Royne. 

Madrid. 23 décoinbro 1508. 
Madame. Selon ce qu'il vous a i>leu m'escrire de votre main 
du xxij de novembre, le s' de Parizot vous a rendu meilleur 
compte de ma depesche que ne feist pas le s' de Graignague; 
et n'aura pas craint que je vous informasse mal de luy, afin de 
vous degouster de Testablir en ma place. Geste cy sera, Madame, 
pour vous rendre compte du peu que j'ay advancé sur le faict 
contenu en votred. lettre et sur l'autre précédente du xv"*" dud. 
mois, que le sieur de Fontaine, secrétaire des finances, m'a 
envoyée de Montpelier par homme exprès, qui fut icy le vj"* 
du présent; et le s' de Tregoyn, qui m'a rendu la susd. du 
xxiij* dud. novembre, a esté icy le xj"' de ccd. mois; par les- 
quelles lettres j'ay très bien imprimé en mon cerveau ce qu'il 
vous plaist que je face; à quoy je ne fauldray d'obeyr et en toute 
autre chose jusques à la mort. 
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Madame, pour ce que le cardinal de Ciguence m'avoit piir quel- 
ques jours devant la roceplion desd. lettres de luy faire part des I 
nouvelles de France quand il m'en viendroit, j'ay prins occasion i 
là dessus de le visiter, le septiesme de ce mois; et, apr^s divers ] 
propozluiay rcmenteule bon zelle qu'il m'a souvent dict avoir au ] 
bien de la paix et continuation d'amytié d'entre les Majestez Très j 
Clirestienne et Catholique, ce qu'il peull faire aultant ou plus ipic j 
ministre principal de ccd. S' Roy comme il est, nolammcnt-l 
en ceste venue de l'arcliiduc: par laquelle tout homme penseJ 
qu'il se Iraictcra des mariages des Infantes de l'Empereur, le I 
voulant adviser qu'il y a grand lieu de prendre garde que le Roy I 
Monseigneur ne demeure frustré de l'aisni^e qui luy a esti!' pro-, 
mise; car. si cella advenoit, je ne scaurois veoir chose de ce-1 
monde qui puisse tant altérer l'amylit; de Vosd. Majestez. 

Led. S' cardinal m'a respondu qu'il a lousjours dcsir<^ et faîct fl 
office qu'entre le Roy sou seigneur cl le mien y ayl une trfcs es— 
troictc corresponde no et plus h présent que jamais, me donnant a 
sa foy que ceste Majesté luy a dicL plusieurs fois depuis le dccès j 
de la feu Royne, qu'il vous est plus allectionnc qu'il n'esloit doJ 
son vivant: ueantmoins îlcroyt queced. S' Roy, qui ne veull oyrl 
parler de se remarier, sera importuné et contraint de le fairaj 
pour contenter les grands de son royaume qui le deniandeol ell 
de prendre telle femme qu'il/, le supplieront et luy conseilleront; 
auquel cas il est d'opinion n'y avoir party si convenable pour luy 1 
que la fille aisnée de l'Kmpereur tant pour l'oage que pour coati- \ 
nuer et confirmer la parenlelle et alliance de cesle couronne avccl 
led. S' Empereur; mais pour cella ne restera pas le Roy Très^ 
niirestien sans femme et ne m'a voUu declairer s'il entend de sa| 
soeur rinfante Yzabeau ou d'autre princesse; je lui ay dic(. Ma- 
dame, que je scuy tant do la volunté et alfoction que le RoyJ 
mond. maistre porte de longue main à la Princesse Anne, que Agi 
penser à luy en donner d'autre seroit perdre temps. Led.cardtniJ 
somme toute m'a faict responsc qu'il se trouvera. Dieu aydanl^ 
quelque bon expédient pour le contenter; à quoy il a'employeiï 
très voluntîcrs. Et iiioy le voyant ferme sur led. mariage dM 
l'aisnée pour sond. maistre, ne luy iiy voUu proposer ung soull 
mot de Madame seur du Roy. 

Madame, je suis esté depuis visiter le prince d'EvoUy poufS 
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Tadviser comment Mons' le cardinal de Guyse est en chemin 
pour venir et qu'il seroit neccessaire de pourvoir qu'il fut logé ; 
car mon logis est trop estroict et moy indigne d'y recevoir ung 
tel prince. Et après que nous eusmes parlé de la venue de Far- 
chiduCjje luy ay représenté le bon vouloir que tous voz ministres 
et moy pour ung, avons de tout temps cogneu en luy; lequel il 
peult astheurcy monstrer mieulx que jamais, estant la saison 
propre pour s'obliger à luy trois grandz Roys, faisant de sorte 
que non seuUemeut l'amytié qui est entre lesd.Majestez continue, 
mais davantage éviter que elle ne se rompe, comme il sera dan- 
gereux que elle face, si le Roy mon maistre sera frustré de la 
promesse qui luy a esté faicle de luy donner pour femme lad. 
Infante Anne; car il est prince de tel cueur qu'il s'en pourra re- 
sentir; et voyant d'autre part que le Roy de Portugal s'est pro- 
mis la seconde, seroit l'offencer en la luy ostant; ce que 
je le prioys considérer et poiser. 11 m'a faict response qu'il fera 
toute sa vie pour votre service comme pour celluy de son mais- 
tre; mais que au faict desd. mariages il fauldra partir, afin qu'il 
y en ayt aussi pour sond. maistre, comme il m'a dict quelque- 
fois; et heu esgard à son eage, lad. Infante luy vient plus à pro- 
pos, et l'Infante Yzabeau pour le Roy Très Chrestien, donnant 
Madame au roy de Portugal; que touchant à luy, il n'y scauroit 
veoir ne imaginer meilleur moyen pour contenter toutes lesd. 
Majestez. Là dessus, Madame, je luy ay répliqué que je y voyois 
bien ung autre remède, lequel jay pensé de ma teste, et c'est 
suivant la voix des mesmes Espagnols qui disent publiquement 
en ceste court et parmy tout ce royaume, que, pour confirmer 
votred. amytié, il n'y a plus beau ne meilleur que de donner lad. 
aisnée à France, la seconde à Portugal, et Madame Marguerite 
à ced. Seigneur Roy; car il me semble que de vous allier comme 
il disoit ne seroit que à demy ny par une alHance réciproque 
donner et prendre, ains celle là ne serviroit que de fortiffier 
l'Empereur, car une niepce de ceste Majesté Royne de France 
ne pourra tant elle seulle comme si elle sera assistée et corres- 
pondue d'une Royne d'Espaigne, seur dud. S' Roy mon maistre; 
car lors elles deux feront l'office entier et tel comme le faisoitla 
feu Royne; du vivant de laquelle n'y est survenu aucun esbranle- 
ment d' amytié; ou, s'il y est née quelque dispute, elle tantost 
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y a sceu remédier ou vous, Madame, pour son respect. Le 
prince d'Evolly m'a semblé gouster mes raisons; mais ainsi, 
comme il est prudent et couvert, il ne m'a vouUu donner aucun 
signe qu'ilz y ayent pense, ny espérance que sond. maistre soit 
pour prendre autre femme que lad. aisnée. Bien m'a respondu 
que le Roy n'auroit raison d'estre mal content, encore qu'on luy 
rompe lad. promesse par moy alléguée ; car les choses se sont chan- 
gées par lad. mort, n'estant merveille s'il se parloit en la vie de lad . 
Dame Royne dud. mariage, puisque ce Roy estoit pourveu; et 
puisqu'il est veuf, ne fault s'esbahir s'il vouldra pour soy celle 
qui luy est la plus propre; toulesfois il s'employera de tout son 
esprit, afin que les trois Roys et Votre Majesté se contentent. Je 
luyay asseuré qu'il ne fera jamais oeuvre dont il doibve espérer 
plus grand gré et recompense que s'il sera cause que la Majesté 
du Roy mon maistre demeure salisfaicte et vous. Madame; et ne 
luy ay ozé promectre davantage, de peur qu'il soubspeçonast 
que j'eusse charge de Voz Majestez. 

Madame, semblable langaige ay je tenu à Tevesque de 
Cuengue, et comment le Roy reputeroit à oultraige et affront 
qu'on le privast de la femme qui luy a esté promise. Il m'a dict 
en substance qu'il espère en Dieu qu'il vous esclairera à tous 
pour choisir les expedientz de confirmer votre amytié par 
nouvelle alliance ; me jurant sur sa concience que l'amour de 
ceste Majesté est augmentée vers Voz Majestez despuis en çà 
que la Royne votre fille est allée à Dieu; en quoy il dict avoir 
faict et qu'il fera de son cous té le debvoir et office du lieu qu'il tient 
auprez de son maistre. Au regard, Madame, du secrétaire Cayes, 
nous en avons pareillement discoru; lequel m'a faict response 
que le pis qui pourroit advenir ne vous contentant de lad. Prin- 
cesse Ysabeauseroil que le Roy Très Chrestien espousastla fille 
du duc Auguste; et cella luy est eschappé sans que je luy en 
parlasse. Je luy ay respondu que si grand Roy ne demeurera 
longuement sans party; caria France le désire veoir maryé; et 
l'ay prié de s'employer pour le contentement de mond. Seigneur 
et maistre, luy représentant le bon gré qu'il doibt espérer, s'il 
aura servy et aydé à faire lesd. mariages; car semblables occa- 
sions d'obhger à soy tels et si grands roys et roynes pour un 
faict tant sainct, favorable et de conséquence, ne se offrent pas 
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souvent et ne luv av ozé promectre nv offrir aucun don: mais il 
m'a dict qu'il travaillera de bon cueur que toutes Voz Majestez 
demeurent contentes s'il sera possible. 

Madame, vous scaurez que don Jeban Manrrique estoit jrrand 
maistre d'hostel delà feu Hovne: je n'av voullu faillir de le visi- 
terungde ces jours passez; car il garde le lict d'un temps en çîi, 
et pour scavoir quand partira le duc de Xagrera, son nepveu. pour 
vous aller visiter de la part du Koy Catholique; et aprrs l'avoir 
entretenu de ce propoz et avoir sceu que led. duc est allé 
accompaigner donne Maddelaine de Giron, le xiiij de ce mois, 
et la conduire jusques à Valdolit, pour, à son retour en ceste 
ville, partir pour France, j'ay remonstré aud. don Jehan qu'il 
doibt désirer et procurer que une seur de sa feu niaistresse suc- 
cède à sa place, aDn qu'il soit aultant bien ou mieulx auprès de 
laRoyne d'Espagne qui sera comme il souloit avecq lad. Majesté. 
Et sans vous rendre tant de parolles qui ont passé entre nous, 
il m'a semblé qu'il en seroit bien fort aize; et m'a dict qu'il le 
désire et souhaite de tout son cueur; mais il ne peult scavoir 
quelle commission l'archiduc a portée touchant les mariages; 
car samalladie, qui est une ardeur d'urine, le retient au lict; bien 
m'asseure, s'il y pourra servir, qu'il ne s'y espargnera pas. La 
duchesse d'Alve me disoit de mesme le xiiij"* de ce mois ; 
et ne tiendra, Madame, à ma dilligence que votre désir ne soit 
acomgly. Toutesfois ces sieurs sont si fins en leurs négoces, 
que je ne me fie de chose qu'ils prometent ny dyent; mais, venu 
que Mons' le cardinal de Guise soit, on veoirra de quel pied ilz 
cheminent ; car il fauldra qu'ilz luy ouvrent leur cueur et monstren t 
ce qu'ilz ont au dedans touchant lesd. mariages; vous asseurant. 
Madame, que je ne passeray d'une sillabe ce qui m'est com- 
mandé par vos lettres. Quoy que soit, il m'a esté dict que don 
Jehan Manrrique et Cayes, devisant entre eulx sans penser estre 
escoutez, disoient, quelque jour paravantmad. visite, que led. duc 
de Nagera ne va pas seullement vers Voz Majestez pour se con- 
doloir, mais aussi pour traicter du mariage de Madame votre 
fille pour ceste Majesté; tant y a qu'ilz s'en dissimullent envers 
moy ungz et autres; si est ce que je leur ay donné à discourir 
par le langage que j'ay tenu ausd. cinq personnages du plus 
cstroict conseil, qui n'auront pas failly de le rapporter aussitost 
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aud. S' Roy, qui songera dix fois devant que oster au Roy 
rinfantc Anne. Et m'a dict Sa jMajesté à mon audience parlant 
du s' cardinal do Gnîso, que hty arrivé se traictera de toutz 
négoces. Et croy qu'il pensoil que je luy voulusse remonstrer , 
ce que j'avois dict àsesd. ministres; mais je luy ay respondu que 
je n'avois charge pour le présent de luy parler d'autre faîct sinon 
du prince d'Orenge;lad. rémission. Madame, me donne à croire 
que ced. S' Rny veult traicter desd, mariages avecq réputation 
t'Omme sera avec led. 8' cardinal de Guise; etvouldraqu'ilen ayt 
riionneur pour la bonne volunté qu'il porte à sa maison, princî- 
pallement à Monseigneur le cardinal de Lorrtiaine ; car ilz s'entre- 
escrivent souvent par la voye de don Francés, comme je m'as- 
seure que Votre Majesté le scait bien. Ced, S' Roy a respondu à 
l'arcliiduc qu'il ayme mieulx perdre tous ses Pais Bas que de 
consentir que la confession d'Auguste y soit reccuo, ne qu'il 
pardonne au prince d'Orenge ny à ceulx de son party. Je scay 
cocy de bon lieu; mais il entretiendra les choses en bons termes 
le plus longuement qu'il pourra sans declairer rezollument son 
intention, ny d'en laisser retourner led. archiduc, scachant bien 
que aussitost toute la Germanii> l'assauldra. Et allègue mon 
dizeur qu'il y a danger que la duché de Milan, Naples et Sicillc 
tumulluenl, voyant une si horrible tempeste sur lesd. Pais Bas; 
car ilz ne peuvent supporter les chai-ges et subsides qui leur sont 
esté imposez et qu'on leur surcharge journellement- Aussi, 
Madame, m'a esté dict pour grand secret que les électeurs s'en- 
tendent si bien iivecq led. Empereur qu'il seroit impossible do 
miojilx; et luy ont promis d'eslirc son (SU aisné don Ridolfe 
roy des Romains, s'il veult permectre la confession auguslanno 
en toutz les estatz de l'empire; et y comprennent les Pai's Bas et ^ 
Flandres. Led. Empereur prie aflectueusement ce Roy par led. 
archiducqu'il soitcontentdu bien de sond. Tds et vueille consen- I 
tir lad. requeste;car autrement il veoyl une grosse guerre et 
dangereuse au premier jour en sesd. Païs Bas ; pour laquelle lead. 
mesmes princes ecclésiastiques contribuent et assisteront; de 
laquelle prière ced , S' Roy a esté le plus fâché et indigné du monde 
et en a pleuré de grand regret et despil. Si cella sera vray. Ma- 
dame, j'ose croire que ceste Majesté vous recherchera chaulde- 
ment de reconfirmer votre aliance; car elle luy fera bon besoin. 
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Madame, je vous supplie très humblement m'envoyer incon- 
tinent le s' (le Laguyan avecq une bonne somme d'argent ou 
une lettre pour en prendre icy des banques; car je doibs en ceste 
ville plus de deux mil escuz et n'ay moyen de les paier ny de 
m'enlretenir sans la libéralité du Roy et votre faveur. Le Roy 
Catholique respondra à votre lettre duxiij"' novembre par le duc 
de Nagera. 

De Madrid, le xxiij"' décembre 15C8. 

160. — Au Roy. 

Madrid, U décembre l^iOS. 

Sire, A Tarrivéc du s' du Tregoyn, qui a esté le xj du présent, 
avec la depesche qu'd a pieu h Votre Majesté me fere du xxiij du 
passé, je voulois vous advertir par courrier exprès comment 
l'archiduc estoit venu le dixiesme de ced. mois, et le Roy Catho- 
licque de retour d'Escuryal le septiesme pour le recevoir. Je me 
suis toutcsfois retenu jusques à présent à cause de votred. 
depesche et pour avoir quelque lumière des occasions de la venue 
dud. archiduc. Et ne vous raconteray, Sire, autrement l'accueil 
que luy a esté faict; car ced. porteur en est assez instruict. Mais 
je dirai h Votre Majesté que le xiij™* de ced. mois je fuz à Tau- 
diencc, où j'ay représenté à ced. S' Roy que le prince dOrenge 
est entré en votre Royaume, conuiietant tous actes d'hostillité; 
et m'a esté facille de luy remonstrer maintes raisons pertinentes 
pour luy fere considérer combien il importe à Tun et à Tautre 
de Voz Majestez de repoulcer vif vement Tennemy connnun devant 
qu'il prenne plus grandes forces; contre lequel vous. Sire, vous 
asseurez que ced. S' Roy ne vouldra rien obmetlre a faire de 
l'assistance qu'il vous a tousjours offerte ny le duc d'Alve vous 
faillir de promesse, suyvant ce que ceste Majesté luy a escript et 
commandé par plusieurs recharges. 

Sire, led. S' Roy votre frère m'a respondu qu'il eust vouUu de 
bon cueur qu'on eust si maltraicté led. prince en Flandres qu'il 
ne luy fust esté loisible d'entrer en France,, qui luy est aussi 
chère et recommandée pour l'amour de vous comme ses propres 

» Origiaal. Bibl. Nàt., ms. fr. lGi03, f^ 470. 
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païs. Neantrnoins il espère que ce qui ne s'est faict aux Flandres 
se fera dans votre Rovaunie bientost, moyennant Tayde de Dieu 
et voz forces, ne pouvant croire que le duc d'Alve ne vous 
soit incontinent allé secourir et servir, et ne scauroit mieulx 
adviser que d'escrire de reclief et mander aud. duc qu'il ne face 
faulte de le faire comme pour son propre faict. Je luy ai raconté 
les deux deffaictes des ennemys tant en Poictou que es marches 
de Lorrhaine; ce qu'il a esté bien content d'ouyr, me respondant 
que celle dud. Poiclou n'a esté la victoire entière comme le bruit 
a coru, que c'est au moins unp: commencement pour en debvoir 
espérer très bon succez, veu quelesd. ennemys perdent tousjours 
quand on vient au combat. Sad. lettre va présentement îi son 
ambassadeur qui a escript au Roy, son maistre, que à l'instant 
d'avoir sceu l'entrée dud. prince d'Orenge, il a depesché vers 
Icd. s' duc d'Alve une lettre de grrandc efficace pour l'exhorter 
à le suivre de près. Le Nonce du Pape n'a pas failly à faire ins- 
tance aussi à cested. Majesté de mander aud. duc qu'il secoure 
promptement voz affaires; ce qu'il a promis aud. Nonce. J*en ay 
parlé au prince Ruy Gommes, qui m'a asseuré que led. s' duc 
ira ou envoyera bonne et grosse puissance contre led. prince 
d'Orenge. Dieu vueille que leurs oeuvres correspondent à leurs 
bonnes parolles. Led. S' Roy m'adict, Sire, qu'il a bien plaisir de 
quoy voz Majestez ont faict eleclion de Monsieur le cardinal de 
Guize pour l'envoyer par de<;à; et a commandé luy meubler ung 
bon logis où le prince d'Urbin souloit loger, estant délibéré de 
luy faire fort bonne chère : et a depesché don Antonio de Mendoce 
pour l'aller recevoir à Barcelonne à sa descente de la mer. 

Sire, je fuz baiser la main aud. s' archiduc le xiij de ced. mois 
et l'entretins une espace à luy conter lesd. delfaictes, ensemble 
les grandes armées que Votre Majesté a desja et est après à 
dreccr. Lequel s' archiduc, selon son dire, vous est grandement 
all'et'tionné. Il me fut advis que. après l'avoir entretenu desd. 
nouvelles et du plaisir que vous, Sire, eussiez receu s'il fut venu 
par votre Royaume, qu'il pensoit que je luy vouUusse parler 
d'autres négoces, car en prennant congé de Son Alteze il demeu- 
roit comme en sus[)endz et sembloit me convyer à passer plus 
oultre; ce que je n'ay pas osé faire sans votre commandement. 
Le Roy et luy ont depesché. le seziesme du présent, ung courrier 
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nommé Gilles vcrsTEmpereur; ung^ amy mien m'a dict que c'est 
pour le prier de laisser encore le prince don Ridolfe par deçà, 
pource que ced. S' Roy Tayme comme s'il estoil son propre filz 
et le tient pour tel; mais il luy renvoyera le second quand sond. 
oncle s'en ira; lequel oncle avoit pour le premier article de son 
instruction de les demander tous deux ; et n'ay peu scavoir autre 
choze de lad. depesclie, sinon que lad. instruction contient neuf 
feuilletz de papier. Quelcun ma asseuré que led. archiduc n'est 
pas trop salisfaict de ceste nation ny les Espaignolz de luy; ains 
dizent qu'il a apporté une très lourde commission, c'est de venir 
traicler reconciliation entre le Roy Catholique et ses rehelles 
luthériens. Et suis adverty que ceste Majesté lui a desja faict 
responce qu'il n'est pas convenahle que les subjectz capitulent 
avec leur seigneur, ne qu'ilz lui demandent grâce estans armez; 
et de luy qu'il n'y veult entendre en nulle sorte ; mais il trouve très 
fort estrange et s'esbahit de ce que l'Empereur a permis à ses 
subjectz de recevoir la confession auguslanne. L'archiduc res- 
pond que l'Empereur Charles a esté le premier à faire telle 
introduction par l'intérim en ung temps qu'il n'estoit molesté du 
Turc nv d'aucun ennemv en AUemaiprne. et seuUcment accorda 
lad. confession aux Protestantz, afinqu'ilz luy aydassent, comme 
ilz feirent contre le Roy François, que estoit une guen*e voluntaire 
etnon neccessaire àlachrestienté ny à l'Empire. Mais touchant à 
l'Empereur qui est aujourduy, il ne peult arracher ung escu de 
subvention de ses subjectz pour résister au Turc ny au Tran- 
silvan, s'il ne leur permect lad. confession. Parquoy c'est une 
permission forcée et pour la deffence de son patrimoine contre 
l'ennemy de la chrestienté, et non pour invader le païs d'ung roy 
chrestien ou pour l'interest particulHer comme l'occasion dud. 
feu Empereur Charles estoit. J'entendz que ced. S' Roy est de- 
mouré court et sans repplique; aussi m'a esté dict que ced. 
Nonce requeroit, n'a guère de jours, à cested. Majesté de faire 
instance aud. S' Empereur de revocquer lad. permission; mais il 
a faictle sourd. On tient icy qu'il ne pardonnera poinct aud. prince 
d'Orenge ny aux autres rebelles et banniz. Mais pour estre prest 
de reprendre ses Païs Bas, si les princes de Germanie l'assaillent 
pour réintégrer lesd. d'Orenge et autres, il a depesché le seziesme 
de ce mois à son ambassadeur à Rome qu'il face tenir prestz 
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dix mil Italliens. Je ne scay si c'est pour autre dessain et le 
connestable de Navarre, filz du duc d'Alve, vient en Espaigne 
faire une bonne levée d'infanterie espaignoUe pour Flandres. 
On disoitque rarchiducsejourneroitpeudejours en ceste court; 
mais je cuyde entendre qu'il ne s'en retournera de deux mois pour 
longz qu'ilz soient; ains ceste Majesté différera sa depesche le 
plus avant qu'il pourra et jusques h ce qu'il soit prest de résister 
ausd. AUemanlz, et a mandé à Naples pour la subvention qu'ilz 
luy ont accordée et pour autres deniers, afin que argent ne 
luy manque point. Il m'a semblablement. Sire, esté dict que 
l'Empereur avoit mandé aud. prince qu'il se deportast de molester 
les païsdud. S' Roy et regardast d'hiverner ailleurs, en attendant 
quelle responce rapporteroit d'icy l'archiduc, son frère., au faict 
de sa reconciliation. Il est venu nouvelle que le roy d'Alger 
arme pour assaillir Oran, qui est cause qu'on faict quelques en- 
seignes espaignollcs pour y envoyer. On attend icy courrier 
devers l'Empereur de jour en jour, pour scavoir ce qu'il aura 
déterminé de Mesdames ses filles après avoir sceu le trespas de 
lad. feu Rovne votre seur; car l'archiduc n'a receu aucun 
advis depuis son partement de Vienne, et n'a encore faict office 
exprès de s'en condolloir de la part dud. S' Empereur; lequel 
archiduc a dict que toutz les princes de Germanie ont conjuré 
et promis les ungz aux autres d'empescher qu'il n'en sorte gens 
de cheval iiy à pied pour votre service. Aussi ne peult croire que 
vous. Sire, ayez plus de deux mil reitres Allemantz; et a sem- 
blablement dict à ung personnaige mon amy que le susd. cour- 
rier Gilles qu'il a depesche vers l'Empereur ne porte sinon l'advis 
de son arrivée et de la santé du Uoy Catholicque et de ses enfans, 
n'estant pour encore entrez au faict de sa négociation. Quelcun 
m'a vollu faire acroire que la royne d'Angleterre traicte encore 
de son mariage avec Tarchiduc, lequel est tant coiffé d'une da- 
moyselle qu'il entrelient et en a des enfans que à grande diffi- 
culté espouzera il lad. royne, ne sinon sad. amye. Et parle lad. 
royne Angloise de donner la royne d'Escosse, sa cousine, à cest 
archiduc Charles. Elle veult loulesfois que l'authorité du Roy 
d'Espaigne intervienne en ces traictez; mais ced. archiduc 
aymeroit trop mieulx ceste Princesse de Portugal avecq le gou- 
vernement de Flandres s'il y pouvoit parvenir, ce qu'il ne fera, 
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à mon advis; et moins le vouldroit espouzer lad. Princesse. 

Sire, je prie Dieu quil vous vueille maintenir et conserver 
très longues années en très acomplie santé et félicité. De Madrid, 
le xxiij* jour de décembre 1368. 

Votre très humble, très obeyssant et très obligé subgect et 
serA^iteur. 

FORQUEVAULX. 

161. — AlaRoyne'. 

Madrid, 24 décembre 1568. 

Madame. C'est sans point de doubte qu'on estoit bien fort 
joyeulx en ceste court de quoy le prince d'Orenge a quicté Flan- 
dres ; mais ilz faisoient semblant d'estre marrys qu'il eust prins 
le chemyn de Picardie; car ilz l'eussent mieulx vouUu veoir 
reprendre la routte d'AUemaigne, pource qu'on doubtoit que les 
rebelles de votre Royaume s'assemblassent et vinssent avecq 
luy; et tant le Roy Catholicque que ses ministres font estât que 
Mons' le duc d'Alve n'aura fally de secourir le Roy ; sur quoy 
pour plus grande seuretté, ced. S' Roy luy faisoit et faict une 
recharge par la depesche que mon courrier porte à son ambassa- 
deur. Bien m'a hier monstre Sa Majesté le double d'une lettre 
que Monseigneur d'Anjou escript à Mons' de Monluc de la 
retraicte honteuze dud. prince en grand desarroy avec perte de 
bon nombre de ses gens à cheval et à pied et de son artillerie, 
reprennant le chemin dud. Allemaigne par Champaigne, et 
autres particuUaritez advantageuses pour votre service, dontced. 
S' Roy est merveilleuzement aize. car votre bon succez luy est 
favorable aussi bien, veu que c'est tout pour mesme querelle, 
comme il m'a dict après luy avoir donné votre lettre du xiij de 
novembre, que M* Loys son horloger m'a envoyée de Bilbau 
depuis trois jours. Et sur ce propoz, Madame, je luy ay leu celle 
de mesme datte qu'il a pieu à Votre Majesté m'escrire de votre 
main, laquelle luy a atendry le cueur, car je luy ay veu les gros- 
ses larmes aux yeulx et quelque choze debvra il fere en lizant la 
sienne. Il vous baize les mains, Madame, infinies fois pour la 
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bonne souvenance en quoy il vous plaise le tenir à luy et à Mes- 
dames ses filles, qu'il ne vous fault penser qu'il soit pour oblier 
de sa vie la grand perte qu'il a faicle. qui est inestimable pour 
luy; et que tant qu'il vive il vous veult estre et sera très bon filz 
et bon frère du Roy, comme ildezire et prie Vos Majestez estre 
envers luy, estant obligé et tenu d'aymer mesd. Dames ses filles 
pour beaucoup de rcspectz. ce qu'il faict, et entre autres pour 
estre la représentation de lad. Dame Royne leur mère, le lien 
d'amytié et de votre commune paix, ainsi que votred. lettre me 
dict. Je croy. Madame, que Sad. Majesté vous faict responce. 

Je luy ay représenté combien est et sera son advantaige et le 
votre que Yoz Majestez Très Chrestienne et Catbolicque s'enten- 
dent et soyent unys comme à bons frères et amys appartient, car 
n'y a Germanie ny Turc ou autre qui soit pour leur résister ny 
pour leur nuyre. Il m'a advoué qu'il est vray et que c'est bien son 
intention et dezir d'avoir parfaicte amytié et correspondence avec 
le Roy, son bon frère, tant qu'il vivra, et de la fortiffierpar tous 
les moyens dont il se scaura adviser. Et m'a demandé si Madame 
de Vendosmes et son filz sont h La Rocbelle et si le Roy, son frère, 
Tespargneroit, veu le tort que mère et filz luy ont faict de s'armer 
contre Sa Majesté. Je luy ay respondu que la royne de Navarre 
et le prince son filz se trouvoienl, n'a pas longtemps, aud. Ro- 
chelle; et j'avois entendu que le Roy estoit après pour la rendre 
une pouvre dame ; car il avoit faict et faisoit saizir toutes ses 
terres comme tumbée en crime de felonnie et de rébellion contre 
son prince souverain. Led. S' Roy Catbolicque m'a reppliqué 
trois ou quatre fois que c'estoit bien employé et qu'il vous con- 
seilloitne pardonnera mère ny àlilz ne aux autres rebelles, sur la 
peine que vous ne serez jamais paisibles, si Voz Majestez feront 
autrement. Je l'ay supplié me dire s'il pense que la roynè d'An- 
gleterre favorizera lesd. rebelles. 11 m'a faict responce qu'il croit 
fermement que non et qu'il luy a escript bien afl'ectueuzement 
par prière et par manière de protest que lad. Dame royne s'en 
déporte pour bonnes raisons qu'il luy a faict entendre. 11 a com- 
mandé que le logis qu'on baille à Monsieur le cardinal de Guize 
en ceste ville soit tappissé et meublé des meubles de la feu Royne 
et que les officiers de mad. Dame le servent de sa vaisselle, ten- 
nant son ordinaire pour mond. S' et pour sa maison, tout ainsi 
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que si Sa Majesté vivoit. Quant à Mesdames les Infantes, elles 
sont en bonne santé. Je visitay laduchesse d^Alve de votre part, 
qui baise les mains de Votre Majesté très bumblement. 

Madame, je prie Dieu qu'il vous maintienne et conserve très 
longues années en très bonne santé et félicité. De Madrid, 
le xxiiij"" décembre 1568. 

De sa main : Madame, il n'y a beu remède d'arra(*her la depes- 
che du Hoy Catbolicque si tost que j'eusse vollu, sans laquelle n'y 
avoit rien dadvencé à l'endroit du duc d'Alve; et pour ce, ma 
lettre qui estoit faicte il y a quelques jours, est seuUement de la 
datte du jour présent. 

Votre très bumble, très obevssant et très obli*ré subircct. vas- 
sal et serviteur. 

FoHQLRVAULX. 

162. — A la Royne. 

Ma<lrirL 6 janvier ir><>î). 

Madame, C'est une grande merveille à toutz les s'' de deçà 
qu'il ne vient nouvelle de France, en confirmation de l'allée du 
prince d'Orenge, comme pareillement du progrez de voz forces. 
Et ne sont pas moins esbabiz qu'ils n'ont lettre de Flandres, ny 
d'Allemaigne et Itallie, il y a deux mois ou plus. Ce n'est pas à 
faulte que les courriers ne puissent venir de votre court par deçà ; 
car je leur ay souvent dict que le passage dud. Paris à Lyon 
est ouvert et de là jusques à Narbonne; par lequel cbemin j'ay 
faicl passer ma depesclie du xxiij"" de décembre; et ce porteur 
suivra ses brisées; lequel est ung petit Flameny nommé Jeban 
Alard, serviteur de donFrancésd'Alava; par lequel je n'ayvouUu 
faillir de faire ceste petite depesclie à Voz Majestez et vous dire, 
Madame, que Monseigneur le cardinal de Guise est atendu en ce 
lieu pour environ le xiiij"" de ce mois. Le cardinal de SiguenceTa 
mandé recevoir et festoier en sond. evescbé; le duc de Tlnfentasl 
le festoiera en la ville de Guadelajare, et don Rodrigo de Castro, 
frère du marquis de Sarrie et grand inquisiteur d'Espaigne, le va 
atendre en la ville d'Alcala pour le bien traicter. Et toute ceste 
court Tatend en grande expectation, espérant qu'il vient negotier 
affaires d'importance. Je ne fauldray de luy aller au devant à 
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quatre ou cinq postes de ce lieu, m'ayant le Roy Catholique des- 
chargé du soucy que ce nie fust esté logerung si principal prince 
et seigneur; car Sa Majesté y a pourvueu à laroyalle. Le duc de 
Nagera est de retour et s'acheminera vers Voz Majestez tantost 
après que mond. s' le cardinal sera venu et croy qu'il passera par 
led. Narhonne comme le moins dangereux chemin. Pourmieulx 
asseurer lequel pour luy, il sera hon, Madame, qu'il vous plaise 
mander de honne heure aux gouverneurs des villes de son passai- 
ge, qu'ilz Taccompaigncnt et facentescorthe d'une ville à autre; 
car il ira aussi à petites journées de poste comme mond. s' le car- 
dinal vient. El quand je scauray au vray le jour qu'il dehvra partir, 
je depescheray incontinent vers Votre Majesté pour l'advertir. 
Le hruict du tumulte des Morisques de Granade se confirme 
et leur nombre croist chacun jour, si bien que le Roy Catholique 
a envoyé depuis trois jours trente mil escuz au conte de Ten- 
dille, visroy dud. Granade, pour faire gens, et autres trente mil 
escuz au marquis de Velles en Andeluzie; et le cinq de ce mois, 
Sa Majesté a faict dire par le cardinal de Siguence aux jeunes 
gentilshommes de sa court et aux commandeurs et chevaliers 
des ordres, qu'ilz luy feront service agréable d'aller prompte- 
ment trouver lesd. visroys et les suivre contre lesd. rebelles; ce 
qu'ilz font. (]ui par la poste et qui h journées. Il m'a esté dict 
que les roys d'Alger et de Fez envoyeront secours ausd. Moris- 
ques. Don Sancho de Leyne se doibt rendre à Malque avec 
trente gallères, alin d'empescher led. secours. Et j'entendz qu'en 
la cosle dud. (Irannade y souUoil avoir de bons portz qui servi- 
ront aux secours de Barbarie et y pourront drecer des fortz 
pour s'y tenir en seureté contre l'Espaigne. On a opinion que les 
forces que led. Roy d'Alger assemble soubz couleur d'assaillir 
Oran, serviront de secourir lesd. rebelles; autres dizent qu'il se 
servira de lad. rébellion pour luy facilliter Tentreprinze dud. 
Oran. 

Madame, je me donne h penser que comme les difficultez vous 
naissent et surviennent de pouvoir facillement paciffier votred. 
Royaume. (|ue tout ainsi et par mesme moyen l'affection de voz 
voisins se peult refroidir ou demeurer suspendue sans prendre 
voz affaires à cueur, comme ils debvroient et leur commun 
danger requiert. C'est, à mon jugement, qu'ilz veullent veoir 
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quel siKHOz prendront vos nfl'aJres; car souvenles lois enire lea 
graniiz roys voizins y a plus tic bon scmblanl que de parfaicto 
amylié. Et k ce compte. Madame, j'oze advaiicer ce mol qu'il oe 
vous faull point charger toute la querelle d'aultruy sur vos 
espauUcs, ains ptuslost vous ostor et sauver d'ung mauvais 
passage, puisque vous y estes bien avant, pourveu qu'il se 
puisse faire avccq votre dignité et réputation. Et après que 
vous en serez dehors, il vous sera loysible d'aydcr à en tirer et 
délivrer voz voisins; voulant entendre pour mon dire que si 
' le duc d'Alve n'a cspousé votre querelle de mesmc avccq vous 
contre led. prince d'Orcngo à bon escient et sans dissimulation, 
qu'il est raisonablfi qne Votre Majesti- rogecte le feu qui est 
embrazé en votre Royaume par lus meilleurs espediontz qu'il 
voua sera possible et ne vouloir point combattre sur le votre 
pour le faîct d'aiiltruy, non plus que led. duc ou son maistrc ne 
faicl et ne combat sinon de parollc pour vous. Laquelle Majesté 
envoyé une lettre de banque au duc d'Alve pour trois cens mil 
escuz par ung homme de son ambassadeur. 
De Madrid, le vj°" de janvier loCO. 



163. — Au Roy. 

Madriil. ISjanTicr 1569, 
Sire, Tout est au inesme estât en ceste court qu'il estoit au 
partir de ma depesehe du xxiiij de décembre, n'estant encore 
venu courrier ny nouvelle de l'Empereur, ainsi que l'archiduc 
m'a dicl luy estant allé baizer la main à l'entrée de cesl an nou- 
veau; et le scay par autre aussi; duquel retardement s'estonnent 
le Roy d'Espaigne et luy; car ilz attendent quelcuu de quatre 
courriers qu'îlz y ont depescbés dospuis deux ou trois mois; 
et k ce que j'ay sceu de bonne part, led. archiduc n'a propozé 

I aud. S' Roy depuis son arrivée sinon trois pcinctz : le premier 
pour le renvoy des princes, ses nepveuz, que l'Empereur désire 

' et demande recouvrer à grande instance; lesecond poincttraicte 
de la réconciliation du prince d'Oronge, et le tiers que la confes- 
sion augustanne demeure libre en tout l'Empire à qui la vouldra 

, recevoir et tenir. Lequel dernier poinct cesie Majesté trouve si 
mauvais qu'il a faict scavoir au Pape que plus tost il perdra 
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tous ses Païs Bas que de consentir lad. confession; et n'en a 
pas respondu moins aud. archiduc, ne voulant non plus enten- 
dre à lad. reconciliation du prince d'Orenge ny des autres 
hanniz; et requiert aud. S' Empereur luy voulloir encore laisser 
sesd. enfans. Vng autre mien amy m'a dict que led. Empereur 
demande que Milan, (iennes et autres estatz et villes de l'ancien 
(ief impérial y comprenant tous lesd. Païs Bas recognoissent 
led. Empereur et Tcmpirc; h quoy le Roy Catholique respond 
qu'il y fera adviser par son conseil à ce qui est de raison et 
Tacomplira. Les électeurs et princes de Germanie tant ecclésias- 
tiques comme séculiers offrent d'eslire don Ridolfe, fils aisné de 
Bohême, en roy des Romains et paier une grosse somme de 
florins à son père, pourveu que lad. confession d'Auguste soit 
libre; ce que led. S' Empereur prie bien cliauldement à ced. 
S' Roy de le persuader au Pape; qui est une requeste faicte 
en vain; car deux mois devant que led. archiduc soit venu cesle 
Majesté scavoit qu'il seroit prié de consentir lad. confession, et 
en reffuz la guerre luy seroit certaine du couslé desd. princes 
électeurs et autres; surquoy il avoit tenu plusieurs fois conseil 
d'estat et de guerre pour rezouklre ce qu'il debvroit respondre 
aud. archiduc ce qu'il jiourra faire pour résister à qui le vouldra 
assainir. Il faict fort bonne cherc aud. archiduc et luy donne et 
faict donner toutes manières de passetempz, de chasse et vol- 
lerie. afin de l'entretenir le plus qu'il pourra. 

Sire, je suis esté, le premier de ce mois, à l'audience du Roy, 
votre frère, qui s'esmerveille beaucoup de quoy il ne scait nou- 
velles de France ny de Flandres; et desiroit fort que le parte- 
ment du prince d'Orenge hors de votre Royaume pour rentrer 
en Allemagne fut certain; les gens de l'archiduc disent que 
lad. retraicte n'estoitque avec intention de retourner en Flandres 
avecq plus grandes forces, et semble qu'ilz ayent envie qu'il soit 
ainsi. J'ay remonstré aud. S' le bruit qu'a publié ung navire qui 
arriva nagueres k Bilbau en Biscaye, disant que soixante navires 
estoicnt arrivés à La Rochelle, les quarante anglois et les vingt 
françois, qui sont partiz d'Angleterre portantz ung gros nombre de 
gens de guerre et munitions ; que si cella est véritable, Sa Majesté 
aura juste occasion de le reprocher à la royne d'Angleterre et 
de s'en resentir par armes. 
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Il m'a faict response qu'il fault atendre à scavoirla vérité dud. 
bruict et qu'il n'est pour manquer à son debvoir ny à faire ce 
qu'il pourra en votre assistance contre vos ennemys qui sont 
les siens, puisque la cause est commune h Voz Majestez. Au 
reste. Sire, la plus sonante nouvelle qu'on ail icy h présent, c'est 
du tumulte des nouveaulx chrestiens du royaume de Granade, 
qu'on appelle Morisçois; lesquelz sont si désespérez de leur 
avoir esté défendu de vestir et de parler morisque qu'ils ayment 
mieulx morir que vivre ; et ung nombre d'iceulx jusqucs à trente 
mil hommes en armes prennant et saccageant les lieux des 
chrestiens, tuant prebtres et moynes, bruslant églises et com- 
mectant tous autres actes d'hoslillité, dont l'alarme est très 
chaulde en tout ce royaume; et parlent qu'ilz sont plus de cent 
mil Morisçois d'un consentement, ausquels le roy d'Alger a 
envoyé armes et ung nombre de Turcz et Mores pour chefz; 
et chacun jour passent gens de Barbarie au secours et faveur 
d'iceulx, en atendant plus grande puissance dud. Alger, ayant 
esté ce faict icy consulté et drecé, plus a d'un an, en Constan- 
tinople. L'ordre et remède que ced. S' Roy y a mis jusques à 
présent, c'est d'avoir mandé trente de ses gallères se rendre 
promptement en la coste de Granade pour empescher led. 
secours de Barbarie; et Jehan André Dorie viendra avecq les 
siennes. On faict dix huict bendes d'infanterie en divers lieux; 
^t a Sa Majesté envoyé trente mil escuz au marquis de Mondeje, 
visroy de Granade, pour faire gens à extrême dilligence; lequel 
est desja en campagne avec le secours que les bonnes villes luy 
ont envoyé et la noblesse qui Test allé trouver; autres trente 
mil escuz au marquis de los Voiles pour la garde de l'Andeluzie, 
auquel païs y a semblablement des Morisçois et plus au royaume 
de Valence que d'autres gens; mais ilz ne bougent point pour 
encore. La ville d'Almerie est assiégée par trois ou quatre mil 
Mores et plus de cent villetes ou villaiges sont de leur party. 
Il est possible que le bruit excède de beaucoup la verilé ; toutes- 
fois il s'en raconte merveilles pour le peu de jours qu'il y a 
quïlz ont commencé à rebeller; car c'est seullement du premier 
jour de ce mois en çà, et autres parlicullaritez, que le s' de Tre- 
goyn^ présent porteur, scaura rapporter à Votre Majesté. Les 
s" de ceste court n'en font point grand compte; mais si font bien 
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le duc de Sesse et les autres qui cognoissent lesd. Morisçois et 
qui ont leur bien au royaume deGranade. C'est ainsi, Sire, que 
le monde est aujourduy enclin à sédition et les subjects à 
rébellion en divers endroiclz; pleust à Dieu que ce ne fut point 
en France. La vérité dud. tumulte s'esclaircira mieulx et s'il v a 
fondement de croire que de Barbarie soient venuz gens et armes, 
car j'en double fort pour ce qu'en si petite heure ne peuvent 
estre survenues tant de choses que Ton dict. Le Roy Catholique 
envoyé le frère du duc de Gondie avecq mil bizogues espagnols 
à Oran et ung serviteur de don Francés d'Alava part cejourduy 
et va par Narbonne porter une lettre de banque de trois cens 
mil escuz pour le duc d'Alve. L'on m'a dict semblablement que 
les Morisrois du royaume de Vallence commencent à s'esmou- 
voir et que le duc d'Alve a despendu cinq millions d'or pour les 
troubles des Païs Bas depuis qu'il est party d'Espaigne. 

Sire, ainsi que je vouUois clorre ceste lettre, est arrivé Chef- 
deville, ung de voz valetz de chambre, avecq une depesche 
pour Monseigneur le cardinal de Guise et autre à moy. Et pour 
ce que mond. s' le cardinal est encore sur son chemin, carne 
debvoit partir de Igualade sinon le vij* du présent, et vient à 
petites journées en lictiere, led. Chefdeville luy est allé porter 
sad. depesche. Quant à la lettre, Sire, qu'il vous a pieu m'escrire 
par luy du xiij" du passé, je ne feray faulle de servir encore h 
Votre Majesté en cesle charge, comme il vous plaist me com- 
mander et limicter le tempz; mais je vous suppHe très humble- 
ment que voz réitérées promesses par plusieurs lettres com- 
mencent de m'apporter bieutosl quelque bon fruict, car j'ay 
femme, enfans et filles et soixante ung an sur mon doz, pour 
dcbvoir songer à l'advenir mieulx que je n'ay faict. Au surplus, 
Sire, Ton a renforcé de deux compagnies de gens de pied Tan- 
tienne garnison de Perpignan et l'on y envoyé encore des gens 
davantage; comme aussi vont à Pamplonne huict standartz 
d'homme d'armes et que infanterie soubz couleur que ung 
grand pan de mur de lad. ville est tumbé. Ne me pouvant assez 
estonner de quoy le duc d'Alve ne vous a secoru contre le prince 
d'Orenge, veu. Sire, les bons propoz que ced. S' Roy m'avoit 
tenuz quand je luy en ay parlé aucunesfois, et fera Votre 
Majesté saigoment de remédier à vo/. affaires sans se lier de si 



N ' ^63 ET dGi. — 13 j.vxviEH \:m 47 

froidz amys qui seroient bien contcnlz d'estre vengez de leurs 
rebelles par le sang de voz serviteurs et que la France fut par 
soy mesme tant débilitée qu'il ne leur en faille avoir crainte de 
longtemps, comme je suis certain qu'ilz ne s'en asseurent pas 
trop. 

De Madrid, le xiij"' janvier 1500. 

164. — A la Royne. 

Madrid, 13 janvier 1569. 

Madame, Le duc de Nagera partist hier pour aller vers 
Voz Majestez faire, h ce qu'il m'a dict, TofOce de consolateur au 
nom du roy d'Espaigne, pour le trcspas de la feu Royne. Il s'en 
va toutesfois passer par sa maison oii il alendra sa depesche, 
faisant estât d'estre ung bon mois par les chemins et court h 
vingt cinq chevaulx de poste. Il plaira à Voz Majestez l'envoyer 
recevoir à l'entrée de votre Royaume, qui sera par Narbonne, 
comme ced. S' Roy en a uzé envers Monseigneur le cardinal 
de Guise, et surtout luy faire asseurer son passage; et si je ne me 
trompe, il ne sortira d'Espagne ny par advcnture de sad. maison 
que mond. s' le cardinal ne soit en ceste court de quelques jours 
plustost; duquel sieur cardinal je recjeuz her soir une lettre du 
quatricsme du présent dattée à Iguallade, oii il s'est arresté 
quelques jours à cause d'un rheumc quil'avoit prins ces festes de 
Noël à Montserrat; et se trouvoit beaucoup mieulx que le jour 
qu'il y estoit arrivé. Mond. s' le cardinal faisoit compte de partir 
bientost sur une lictiere que le duc de Franqueville luy a envoyée. 
J'estime qu'il sera icy parle xx"*^ ou xxv"" de ce mois; car aussi 
n'y a il rien qui le presse, ny n'est encore mention du temps du 
partement de l'archiduc. Le sieur de Tregoyn scaura dire k 
Votre Majesté de quel soing ceste Majesté a pourveu à son 
logis et traictement. Je ne faiz aucun doubte que le duc de 
Nagera ne soit logé et Iraicté conmie il aparlient, combien qu'il 
n'ayt dict de voulloir descendre et loger chez leur ambassadeur. 

Madame, ceste occasion du voiage dud. s' duc de Nagera 
requeroit assez de vous depescher honmie exprès; mais il y a 
de plus la nouvelle du tumulte des Mores du royaume de Gra- 
nade, qui est ung faict de telle conséquence qu'on ne parle 



50 DÉPÊCHES DE M. DE FOURQUEVAUX 

ne peult avoir lieu en ung tel prince qu'est led. archiduc, lequel 
Sa Majesté estime aultant que soy mesme; et je craings que la 
jallouzie que ced. S' Roy a que l'Empereur s'estant fortiffié de 
votre alliance luy vueille quereller lesd. partages, sera cause de 
vous empescher d'avoir lad. Princesse Anne et qu'il l'ayme 
mieulx pour luy. Neantmoins. Madame, il n'y a guère jusques 
à la venue de Monseigneur le cardinal de Guize, et fault atendre 
ce qu'il proposera et luy sera respondu sur ces maryages, car ce 
que je vous en escry n'est que pour advis; et vous plaise. 
Madame, me pardonner si je vous dy qu'il a este donné à 
entendre à quelques ungz de ceste court que Madame seur du 
Roy a heu quelquefois ung hras rompu et que elle apporte 
le corsellet de fer pour couvrir Timperfection de son corpz, 
car il seroit bon de faire cognoistre la vérité à qucicun qui 
soit digne de foy, soit don Francés d'Alava ou aultre, afin 
d'oster une si maulvaise opinion à ces gens icy, comme je n'ay 
pas failly h dire que c'est une trop grande mensonge. 

Madame, je prie Dieu qu'il vous doint la grâce d'acomplir 
toutes voz intentions et vous vueille donner très longue et con- 
tente vie. De Madrid, le xij"' de janvier 1S69. 

Madame, jamais Dieu ne face pardon h mon ame si je ne suis 
endebté pour six mil livres aux banquiers et marchantz de 
Madrid, sans compter les mil escuz de don Francés d'Alava. En 
rhoncur de Dieu et de Voz Majestés, faictes moy tant de grâce 
et (le bien de me faire envoyer sur mes arrérages de quoy con- 
Icriler oesd. créditeurs, et ne voulloir. Madame, souffrir que led. 
don Francés se plaigne davantage par la négligence ou maul- 
vaise voluiité (lu s' de Graignague qui doibt payer lesd. mil 
escus sur l'office qui luy a esté donné; et sont deux en peu de 
mois, (i'est pour moy une foible espérance de l'advenir si je ne 
puis m'enlretenir bagues saulves à présent en ceste ambassade. 
Au reste, Madame, ram])assadeur de ce Roy qui est de retour 
d'Anglelerre, a dict infinies louenges de la royne et deifendu son 
honcur contre le maulvais bruit qui a coru d'elle en ceste court 
assez longuement; de sorte qu'on la repute icy pour une très 
bonne pucelle; et se parle desja qu'il sera grand faict si ceste 
Majesté ne Tespouze pour asseurer ses Païs Bas et se faire sei- 
gneur de la mer oceanne. Touchant à mon opinion, Madame, je 
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fcrov que ced. S' Roy ne soit encore bien rezollu en soy mesnie, 
I laquelle des Irois il prendra; niais si c'cstoil au ^ré du peu- 
[ pie de ce royaulme, il n'en auroit point d'aullre que Ma- 
f dame, car loulz cognoissent et le dîenl que sans ce maryago 
I votre paix ne peult guère plus durer. C'est ilu xiiij"" duil. 
I janvier. 

Votre trî'S humble, Irèa obeyssant et très oLligi^ subgecL, vas- 
[ sal et serviteur. 

FomjuKVAixx. 
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Madrid, 23 janvier 1569. 

Sire, Pour ne faillir de donner advia à Voire Majeslt^ du suc- 

cez de la révolte des Morisces du royaulme de Granadc, j'ay 

baillé cestc petite depesche au s' Ludovico (lasc d'Alexandrie, 

I camerierdu Pape, qui avoit porti^ le chappeau à ce cardinal, et 

t s'en retourne h Rome par Narbonne, adreçant la présente au 

s' baron de Rieux qui ta fera courre par le paquet. Et scaura 

Votre Majesté que le xxj de ce mois est venu ung courrier dud. 

Granade au Roy, votre frère, l'advertir comment Icsd. rebelles 

après avoir perdu environ deux cens des leurs, ilz sonlentrcz en 

I ung lieu de chrestiens oîi ilz en ont tuez de sept .^ huit oenset ne 

prennent nully à mercy ny à rençon. Kt une nouvelle, Sire, qui 

l fasbhe ceste court de quoy le marquis de Mendose ucompaigné 

I de huict àixmil homes qui bons qui maulvais.apr^s avoir gaigné 

[ le pont de Tablado par force sur lesd. Mores, qui est une forte 

[ entrée des moiitz oii ilz se sont retirez, et estre entré dans lesd. 

[ niOQtaignes pour combaLre et deCTaire lesd. Mabumetistes, ce 

F sont encore eulx ([ui ont envoyé par derrière partie de leurs 

I forces par aullre passage, et en rcgaïgnant led. ponton parle 

l qu'ilz y sont mortz plus de mil cbreslions qui le gardoyenl; et 

[ ainsy ont suy vy led. marquis h son dos. qui doibt eslre encloz de 

I toutes parlz et en merveilleux danger à cause de la multitude 

Itlesd. Morisces eurragez qui sont sur leur femier dens des roches 

I et montagnes tri^s difficiles elincogneues aud. visroy, duquel on 
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ne scait aulcune nouvelle ny de ses forces depuis qu'il est entré 
dens led. païs. 

Aultrc advis, Sire, est venu que six gallères d'Alger ont des- 
cendu auprès d'Almerie en la coste dud. Granade une grosse 
quantité de munitions et quelques pièces d'artillerie, ensemble 
beaucoup d'armes au povoir dcsd. rebelles; et s'en sont retour- 
nées sans trouver empeschement, combien qu'il soit bruit qu'il 
y a XXV gallères d'Espaigne en lad. coste. Dizent davantage que 
aud. Alger y auroit trente deux gallères ou galliotes chargées de 
Turcz et Mores pour venir au secours desd. rebelles; lesquelles 
se sont mizes deux fois en dcbvoir de passer en Espaigne, mais 
le vent leur a esté contraire; et puisque le tempz est bon, lad. 
arméene perdra tempz, si de ceste heure elle n'est arrivée en 
lad. coste; qui donne à penser que lad. rébellion est délibérée de 
ongue main et avecq intelligence desd. Turcz. Nonobstant tout 
cela, Sire, les principaulx de ceste court veuUent que ce ne soit 
rien. Si est ce que tous les jours partent des commandeurs 
des trois ordres et aultres gentilzhomes qui s'en vont à lad. 
guerre ; et hier partist don Anthonio de Lune avecq sa compa- 
gnie d'homes d'armes, qui estoit une des quatre ordinaires et 
ordonnées se tenir près de ceste Majesté; et logeoità deux lieues 
de ce lieu. Les chrcstienshabitantzde la ville de Granade sont en 
grande crainte que les Morisces qui liabitent lad. ville en gros 
nombre, leur courent sus, et font grosses gardes lesd. chrestiens 
en atendant nouvelles de leurd. visrov. 

■ 

Sire, il y a trois jours que le secrétaire Cayes m'envoya ung 
paquet de Votre Majesté adreçant à Monseigneur le cardinal de 
(luize, accompagné d'une lettre ouverte escripte de Bordeaulx au 
s' viconte d'Orte, par ung gentilhome de qui je n'ay sceu lire le 
sein ny deviner le nom, disant par sad. lettre qu'il en voy oit deux 
paquetz aud. s' visconte, le priant de les faire tenir seurement à 
mond. s' le cardinal. Et moy. Sire, qui n'ay veu sinon ung 
seul paquet ny lettre aulcune dud. viconte, je deffeiz la couver- 
ture en présence du comniys dud. Cayes, laquelle estoit bien 
froissée, et vollu^ veoir s'il y avoit leans quelque lettre de 
Votre Majesté pour moy; et n'y en trouvant point, je le reffermiz 
et renvoyay aud. Cayes, ne me voullant charger dud. paquet 
puisque l'aultre n'y estoit, attendu que lad. lettre en accusoit 
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deux. Il rcspondist que le gouverneur de Bayonne n'avoit envoyé 
aullre clioze au gouverneur de Fonterrabie, etlelz qu'il les avoit 
receuz lelz il me les avoit envoyez. Je ne scav, Sire, si ce seroit 
la depesche que mond. s' le cardinal m'a escript du xx de ce 
mois qu'il atlendoit par le s' de Saincte Colombe. Il l'aura 
receue de ceste heure, car led. Cayes la fîst partir il y a deux 
jours par Testaffete, et croy bien, Sire, qu'il plaira à Votre Ma- 
jesté m'advouer du reffuz que j'ay faict d'accepter ung paquet 
n'y estant les deux mentionnez en lad. lettre ouverte, car je n'en 
ay pas encore tant faict comme feist don Francés d'Alava, leur 
ambassadeur. 

Sire, je prie Dieu très dévotement qu'il vous maintienne et 
conserve très longues années en très parfaicte santé et prospé- 
rité. De Madrid; le xxiij"' de janvier 1569. 

Votre très humble, très obeyssant et très obligé subject et ser- 
viteur. 

FoRQrEVAlLX. 

167. —A la Royne'. 

Madrid, 23 janvier 1509. 

Madame, Ceste petite lettre n'est que pour continuer à vous 
adverlir des occurrences de deçà, qui est, oultre ce que j'escriplz 
au Roy, que l'archiduc s'esbahit qu'il ne vient aulcun courrier 
de l'Empereur ny lettres et s'en fasche, mesme j'entendz qu'il 
est en soubspeçon qu'il soit venu et courrier et lettres dud. 
S' Empereur ou au moins des s" de Chantonnay et de Louys 
Vanegues sans luy en avoir rien dict ny communicqué. Aussy, 
Madame, le courrier dont l'ambassadeur don Francés avoit 
escript qu'il estoit passé par Paris le xxiij de décembre venant 
de Flandres et d'AUemaigne, il n'est point encore comparu par 
deçà. Pourroit eslre qu'on retient les courriers en chemin et que 
les depesches viennent par estafFete ou par aultre moyen. Si ces 
habillitez se font, je voy. Madame, que led. archiduc sera lon- 
guement en Espaigne sans scavoir la rezoUution de ced. S' Roy 
ny la pouvoir reporter en AUemaigne; et le semblable sera de 
Monseigneur le cardinal de Guise, qu'on le vouldra mener par 

' Autographe. Bibl. Nat., ins. fr. 10103, f°486. 
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dissimulations et longueurs. Mais il est si sage et advisé qu'il 
descouvrira taotost leur dessain. Je partiray demain par la poste 
pour aller au devant de luy à six ou sept postes de ce lieu, afin <le 
l'advertir des nouvelles de ceste cour et entendre ce qu'il m'a 
escript avoir charge de me communiquer de la part de Voz 
Majestés. En quoy, Madame, je ne feray faulte de vous servir 
lidcllement, et à mond. s' te cardinal le moins mal que je pourrav 
m ad viser. 

Madame, je prieray Dieu toute ma vie qu'il vous vueille con- 
server très longues années en très acomply contentement. De Ma- 
drid, le xxiij de janvier 15(>1>. 

Madame, j'ai grande honte et n'est pas votre réputation de 
quoy l'ambassadeur d'Espaigne a si longuement occasion de s*> 
plaindre pour les mil escus qui ne luy sont encore esté rcnduz; 
et voy bien que le s' de Graignague m'en aquictera le plus tard 
qu'il luy sera possible, car Votre Majesté scait quel bon amy 
j'ay en luy. Que pleust il à Voz Majestés, Madame, l'avoir desja 
mys en ceste charge, puisqu'il est si convoyleux d'estre ambassa- 
deur, et croy qu'il y feroit myeulx son prolit que je n'ay pas faict. 

Votre très humble, très obeyssant et très obligé subject, vassal 
et serviteur. 

FdRQVKVAVI.X. 

1 68. — Au Roy '. 

Herriicr de février l.~)69 
fiirc, Si le Itoy Catholicquc tiendra à ce coup ce qu'il promect, 
vous aurez l'assistance du duc d'Alvc et de ses forces des Pais 
Bas contre le prince d'Orengo et aultres ennemys qui vouldront 
entreprendre sur votre Royîtulme; et à ces fins vous sera en- 
voyée une Irttre avec la coppie d'icelle pour la faire tenir aud. 
duc, par ltu|uclli' lettre luy est commandé de vous secourir aussy 
tost et de telles forces que Votre Majesté luy mandera. Ccd. S' 
Roy la ainsy promys à Monseigneur le cardinal de Guize, qui est 
le poinct principal contenu dans les lettres qu'il a pieu à Votre 
Majesté m'escrire du xiiij et xx"' do janvier, el mesmc dens 
l'instruction de mond. s' le cardinal. (]ui ma esté conmiuniquée, 
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I comme pareillement toutes ses dépenses; à toutes lesquelles 
I j'eusse voUu avoir In suflizance de vous y povoir servir. Sire, 
I ainsy que je suis lenu et romme je dezire faire senir aud. seî- 
I gneur. N'ayant esté possible de vous depeselier plustost que 
] il présent à cause que led. S' Roy Catholicque et ses ministres 
I l'ont entretenu de dilations et remïzes jusques à l'arrivée du 

eourrier qui est venu de l'Empereur le xxv de ce mois, dont la 

f responce ii esté faicte hier xxvij"*. Hz font, Sire, bon semblant 

\ d'estre fort aizes de la retraicle dud. prinee d'Oren^re; les gens 

6 l'arebiduc ont opinion que c'est pour retourner en France ou 

en Flandres avecq plus grandes forces; lequel s' anliiduc a Icu 

sa responce par escript en latin contenant ix fcuilletz de papier; 

mais n'y a ordre de scavoir les particularilez au vray, sinon qu'où 

dit que toutes ses demandes luy sont esté relluzées, excepté les 
I quatre cens mil escus qu'il aura en don de ceste Majesté et non 

en prest, payables loulcfois à certainstermes; c'est adn de letenir 
' obligé à faire lions offices ou mal nul. Il s'en va vers le Bosc de 

Segovie et Tollede, et s'embarquera à Valence sur les gailères 
' pour Itallie. où il veoirra les ducz de Savoye, Florence, Ferraro 
I et Maotue ; puis passant par Venize, il se retirera en Allemaigne. 
L Le Roy Catholicque lui donne xij mil escus de pension pour sa vie. 
Sire, je reprendz ma première humeur de l'opinion que j'ay 
I heu que led. S' Roy passera en Flandres, et sera cost esté si je 
I ne suis trop (lecou; et le croy, pource que le duc d'Alvene cesse 
t de demander son congé à grande instance, auquel est diflicille de 
■ donner tel successeur qu'il fauldroit, car l'Espaigne est assés 
T'despourveue délions chefz, et pour pacifBer nettement led. païs 
l«ultre que Sa Majesté ne le peuU faire, Je touchis hier ung mot 
Ide ce voyage au cardinal de Siguence, qui n'y voulsit entendre, 
lains s'en trouva ung peu troublé ; maïs l'excessive authorité que 
Ison maistrc luy donne de toutes ciiozes sans rezervation d'une 
rseulle, ce qui est contre son naturel et contr»^ sa costume, 
Lmonstre clairement qu'il en veult faire ung aultre soy mesnie 
■pour scavoir gouverner ce royaulnic en son absence. Les livrées 
fdes gardes et de la maison qui n'cstoyent du tout achevées à 
Feause des moriz survenues de laUoyne et du Prince, elles sont 
Eieste commandées en cod. mois de les achever et essayer, si 
[.elles viennent à poinct, et commandement ausd. gardes de 
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demander ce qii'ilz ont acostumé d'avoir, comme sont plumes 
et aultres chozes, car qui ne les ira prendre, ce sera aultant 
perdu pour luy. Les bandieres qui restoyent à parfaire pour les 
navires se vont finissant, auxquelles on n'avoit touché il y a plu- 
sieurs mois; et ne laissera pour le tumulte de Grannade à faire 
led. voyage, car il n'en faict point de cas par semblant, s'asseu- 
rant bien que le Turc a en quoy s'employer ailleurs contre ses 
rebelles, et que Alger ne lui scauroit nuyre, si une fois ses gal- 
1ères d'Itallie et Espaigne qu'il a mandé venir en la coste de ce 
royaulme seront arrivées. Les Morisques deffirent dernière- 
ment cent des meilleurs homes du visrov dud. Granade et les tail- 
lerent en pièces; duquel nombre furent don Juhande Villerruel, 
provedidor des gallères, don Loys Ponce, parent proche dud. 
Darcos, et aultres cavalleros, cinq ou six, toutz homes de 
marque. En vengence de cela, le marquis de Vêles a faict tuer 
tout plain de Morisques^ leurs fcmes et les enfans de quatre 
ans en sus; et don Francisco de Cordoue print ces jours passez 
auprès d'Almerye ung fort assiz sur le hault d'une montagne où 
il y avoit de trois à quatre mil personnes et vivres pour trois ou 
quatre ans. Le duc de Sesse qui a partie de son bien aud. païs, 
(lisoit n'a guère de jours que le nombre de ses rebelles passe 
cent cinquante mil homes, dont les quarante mil sont aptes aux 
armes comme les aultres soldatz espagnolz. Ung courrier est 
venu d'Oran passé la mer et arrivé en ceste court en quarante 
heures, qui a aporlé advis de maislre Monteze, visroy dud. 
Oran, (|ue les roys d'Alger et de Fez veullent secourir lesd. 
rebelles, et que aud. Alger s'aprestoyent quarante ou cinquante 
voilles pour venir en la coste dud. Grannade. Quant aux vingt 
compagnies que j'avois escript à Votre Majesté que le Roy votre 
frère mandoit faire, ce n'a esté sinon de nommer les capitaines 
qui ne feront que seullement advertir leurs amys sans rien lever 
pour ceste heure. Je ne scay s'ils serviront pour led. passage 
de Flandres et non pour led. Grannade, veu que led. visroy a 
escript à ceste Majesté qu'il ne fault entrer en despence contre 
lesd. Mores, car il asseure de les deffaire avec les commu- 
naultez chrestiennes. Neantmoins, Sire, les meilleurs capitaines 
qui se trouvent en lad. guerre ont escript par deçà qu'on n'aura 
jamais la fin desd. rebelles, si l'on n'y envoyé ung bon corpz de 
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soldatz, car à mezurc que lesd. comniunaultez des villes arrivent 
au camp et se fâchent, ou bien s'ilz ont faict butin, ilz s'en 
veullent retourner et se retirent à leurs maisons, qu'il n'est pos- 
sible les en garder. Une ordonnance a esté faicte que 3forisques, 
homes, femes et enfans de dix ans au dessus, seront esclaves 
pour leur vie, et les enfans au dessoubz desd. dix ans le seront 
pour vingt ans. Les aultres particularitez. Sire, vont par les let- 
tres de mond. s' le cardinal de Guize. 

Sire, je prie Dieu qu'il vous doint très acomplie félicité et 
santé avec accroissement d'estatz et royaulmes, comme voz plus 
fldelles et devolz serviteurs dezirent. De Madrid, le dernier jour 
de febvrier 1569. 

Votre très humble, très obeyssant et très obligé subject et 
serviteur. 

FORQUEVAULX. 

169. —A la Royne'. 

Dernier de février 1569. 

Madame, Si la depesche de Monseigneur le cardinal de Guize 
et la mienne partent d'icy bien tard, il le fault imputer au Roy 
Catholicque et à son grand ministre le cardinal de Siguence, qui 
ont uzé de telles longueur[s], dilations et remizcs en leurs res- 
ponces jusques à présent sur le maryage du Roy, et de telle am 
biguyté de paroUes qu'il n'estoit raisonnable de haster davantage 
cestc depesche pour vous envoyer des propoz en Tair et confuz. 
Mais touchant aux deux lettres, Madame, qu'il a pieu h Voz Ma- 
jestés m'escrîre du xiiij etxx™" de janvier, led. S' Roy Catholicque 
asseure d'avoir escript encore costefoisde si bonne encre au duc 
d'Alve qu'il ne fera faulte de vous assister et secourir avecq les 
forces requises pour résister à ceulx qui vouldront entrer sur 
votre Royaulme. Que plcust à Dieu fussent les vôtres suffizan tes 
pour vous passer dud. duc et pour chastier voz maulvais subjectz 
sans l'ayde d'aultruy; car voz voizins vous estimeroyent et vous 
dezireroyent pour leurs amys plus qu'ilz ne font. 

Madame, le discours que mond. s' le cardinal de Guize envoyé 
au Roy touchant les audiences qu'il a heu du Roy Catholicque, 
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ensemble des propoz traictez et passez entre luyet ses ministres, 
m'escuzcra. si c'est votre bon plaisir, de quoy je ne vous en fais 
point de redicte. Et diray seuUement, Madame, qu'encore que 
Voz Majestés scachent par longue expérience de quelle affec- 
tion et diligence mond. s' le cardinal va et procède en tout ce 
qui concerne votre service, si bien que je serois ung bon témé- 
raire de vous voulloir dire le très grand et digne debvoir qu'il a 
faict en sa présente negotiation, si me semble il, Madame, que, 
m'estant trouvé présent à tout ce qui a passé icy, je ferois tort à 
la vérité de vousceller qu'il n'a rien obmys ny espargné à direct 
remonstror des raisons et remonstrances qui ont peu servir à 
faire bien sonner et entendre à cestc Majesté et à sesd. ministres 
l'intention du Roy et votre, s'estant dict et debatu beaucoup de 
choses non contenues aud. <liscours qui seroient trop longues à 
escrire. En somme, leur responce, Madame, est celle mesme que 
je vous ay escripte par aulcunes de mes depesches depuis le 
trespas de la feu Royne, suyvant ce que Ruy Gomes m'en avoit 
dict non une seulle, ains plusieurs fois. Je ne scaurois 
juger s'ilz ont respondu au plus long de leur pensée, ne s'il est 
croyable que led. Roy Catholicque, quelque semblant qu'il face, 
ait envye que le roy de Portugal espouze Madame. Si est ce que 
la Princesse, sa mère, a pleuré chauldement pour lesleilres que 
rimperatriz luy a escriptes par le dernier courrier qui est arrivé 
le XXV du présent. C'est possible que elle a veu par lesd. lettres 
que ses dessaingz sont rompuz tant en son particuUier que pour 
sond. filz. car elle a faict ses effortz d'avoir pour luy la Princesse 
Izabeau, laquelle l'Enipereur aura myeulx aymé vous donner 
comme il y a très notable inequalité et différence de Roy à Roy et 
de Rovaulnie à Rovaulme. Aussv a il de l'avde et secours en divers 
sortes qu'il pourra tirer toutz les jours et en toutes occasions de 
la France, ce qu'il ne fera pas dud. Portugal. Encore ay je crainte 
qu'il vendra {sic) la honte de vous propozcr quelques conditions 
desraisonnablcs de son propre mouvement ou par instigation de 
ceujx cv. 

Madame, puisqu'il vous plaist scavoir quel tiltre l'on baille à 
Madame l'Infante Izabeau votre petite fille, je rcspondz à Votre 
Majesté que elle n'a point changé du sien acostumé . Vray est que 
quelcun l'apelle la Princesse doigne Izabeau et aullres Sa 
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Alteze. Elle a esté malladcung nombre de jours de fluz de ventre 
avecung peu de dyssenterie; mais cela fut Faultre jour; et, Dieu 
raercy, elle est aussy guérie et saine comme elle fut oncq: et 
Madame l'Infante Catherine ; laquelle Princesse Izabeau parle de 
jour en jour myeulx que elle ne soulloit : et scait tout plein de 
motz françois. Je ne feiz faulte de luy donner la lettre de Votre 
Majesté et à la duchesse d'Alve la sienne, qui a pris beaucoup de 
peine durant lad. malladie de jour et denuict,et ne s'espargne en 
aulcune choze à faire ser\ice ausd. Infantes qu'il ne seroit possi- 
ble davantage. Touchant au s' de S* Eslienne, Madame, j'ay parlé 
àced. S' Roy pour luy le plus favorablement que j'ay sceu, ensuy- 
vant ce qu'il a pieu à Votre Majesté me commander du xxvj"* de 
décembre; laquelle lettre me fut donnée ces jours passez; et m'a 
respondu ceste Majesté qu'il croit bien que led. s' S' Estienne 
soit bon catliolicque, bien se pouvoil garder escrire les lettres 
qu'il escri\'ist à la feu Royne en recomandation de la paix ; el fera 
regarder sur ce qui luy touche, quand il se Iraictera des domes- 
tiques de lad. 3Iajesté deffuncte. Au regard. 3Iadame, des dames 
fran<;oizes, je luy ay représenté de la part de mond. s' le cardi- 
nal de Guize, la dernière fois que je suis esté h l'audience moy 
seul le xiiij"* du présent, comment il y a neuf ans que elles vin- 
drent par deçà au service de lad. Dame Royne. qui en a esté ser- 
vie bien et fidellement. Qui est la cause que Votre Majesté dezire 
entendre ce qui luy plaise ordonner d'elles, et que je suis témoin 
de la bonne volunté que leur maistresse leur portoil en la vie et 
en la mort, le priant de votre part. Madame, ainsy que led. s' 
cardinal avoit charge expresse de Votre Majesté, les avoir pour 
recomandées pour toutzlcsd. respectz et votre; led. Roy m'afaict 
responce qu'il est vray que lesd. dames ont bien et fidellement 
serv'y lad. Dame Royne, dont il leur en sent très bon gré; et que 
je scavois bien qu'il a député personagesde son conseil pour ad- 
viser sur ce qui se doibt faire de toutz ceulx et celles qui l'ont 
servye; ce qui s'achèvera en bref; et n'obliera de faire son deb- 
voir envers lesd. dames, tant pour votre respect. Madame, qui 
les luy recomandez et led. s' cardinal, que pour l'amour qu'il 
porte et portera toute sa vie à la memoyre de sad. feu feme; et 
que je n'oblie le s' Anthoine Almede portugois. Je luy ay promys, 
Madame, devons tesmoigner qu'il est résident depuis ung tempz 
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en ce lieu ; et vous puis dire qu'il a entri'e en bons lieux et assés 
[d'iesprit pour scavoir descouvrir maintes cliozes; et car il ne 
s'est point espargné à me donner souvent les advis qu'il a peu et 
asseure de continuer. Il plaira à Voire Majesté vous souvenir de 
la pension de douze cens livres que le Roy luy accorda, il y h plus 
de deux ans. iv votre requesto: elle feu secrétaire Bordin iuy en 
depescha le don. Mais comment ay je la hardiesse de vous sup- 
plier pour led. Almedc ny pour aultre, qui suis si peu oy et 
exaulco de mes très justes prières par vous, Madame, comme le 
plus mesprizé de toutz voz serviteurs, et qui suis conlrainl de 
vivre d'emprunt il y a quatre mois ? 

Madame, je prie Dieu qu'il vous doint en parfaîcto santé très 
longue et Irrs heureuze vie, De Madrid, le dernier de felivricr 
1569. 

Votre très liunihle. 1res obeyssant et très obligé aubjecl, vassal 
et serviteur. 

FORyUEVAUI.X. 

170. — Au Roy'. 



Sire, Le personage que la royue d'Angleterre doibt envoyer 
par deçà n'est point encore venu. Je m'en estois informé devant 
la réception de la depesche de Votre Majesté du premier jour de 
fehvrier; car il se parloil qu'il en debvoit venir ung; el ne feray 
faulte d'avoir l'oeil à !uy, venu qu'il soit. EstanI neantmoina ' 
croyable que le Roy Catbolic(]ue et elle vuyderont leur diiïerent 
de paroUc el non par armes, car le repos faicl pour eulx et pour 
leurs subjectz: lequel S' Roy parlisl de Madrid le deux du présent 
pour aller au Pardo, où il fut jusques au vij"-; puis s'en alla à 
Esruryal atcndre l'archeduc, qui deslogea dud. Madrid le troi 
siesme de ced. mois pour le Rose île Segobie ; et au retour il fut 
disner avec Sa Majesté aud. Escuryal, d'où il prinl congé pour 
venir en cesle ville de ïollede, et d'icy à Aranchois ; el de là s'est 
acheminé vers Valence; et ira à Rarcelonne s'embarquer sur les 
gallëres ou au fort do Rozes, afin d'aller descendre à Gennes, 
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ainsy que j'ay escript à Votre Majesté par mes dernières. J'en- 
tendz, Sire, qu'il s'en va fort content et en bon propoz de re- 
passer dans cest esté en Espaigne. Il a pieu au demourant, Sire, 
à Monseigneur le cardinal de Guize que je le soye venu acom- 
paigiier jusques en cested. ville oii il est venu pour changer d'air 
et se desennuyer du travail de son esprit qu'il a souffert aud. 
Madrid pour les remizes et dissimulations dont onluy a uzé devant 
que luy déclarer leur intention qu'il vous a faicte entendre der- 
nièrement et faict estât d'estre de retour aud. Madrid la veille 
de Notre Dame, auquel lieu il pourra trouver lad. Majesté qui, 
selon que quelcun dict, n'en bougera que Mond. s' le cardinal 
ne l'ayt veu ; et tantost après il s*en ira retirer au monastère 
d'Espérance y faire les f estes de Pasques. Led. S' Roy, Sire, a 
commandé au gouverneur de ceste arohevesché et à toutz ses 
officiers qu'ilz Thonnorent aultant comme ilz ont faict à la per- 
sone dud. s' archiduc; à quoy ilz ont satisfaict et font de telle 
sorte qu'ilz peuvent; et votre ambassadeur a occasion de s'en 
louer grandement. Nescaschant, Sire, pourle présent choze digne 
de Votre Majesté, car aussy mond. s' le cardinal vous envoyé 
ung mémoire de ce qu'il a peu aprendre de plus grande impor- 
tance et n'a vollu différer davantage à vous faire une depesche 
après led. s"^ de Pintesson, ne voullant oblier à dire à Votre 
Majesté que Mesdames les Infantes se portent très bien. 

Sire, je prie Dieu qu'il vous conserve très longues années 
en parfaicte santé et vueille augmenter votre prospérité par 
heureuzes conquestes de royaulmes et estats. De Tollede, le xx™' 
de mars 156Î). 

Votre très humble, très obeyssant et très obligé subject et 
serviteur. 

FoR<nEVAULX. 

171. — Advis d'Espaigne au Roy '. 

20(?) mars 1509". 

Deux juratz de Grannade arrivèrent à Madrid le dixième de ce 
mois de mars, qui comptoyent (a/c) que les Mores dud. royaulme 

' Autographe. Bibl. Nat., ms. fr. 1C103, f« 5i5. 
•Date mise postérieurement. 
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estoient descenduz en la plaine en nombre de vingt cinq 
mil homes, esquippez d'armes; et faisoient beaucoup de maulx. 

Nouvelles vindrent aud. tempz que lesd. Morisques avoyent 
taillé en pièces de quatre à cinq cens homes du visroy dud. 
Granade. 

En la ville dud. Granade y a vingt enseignes de gens de pied 
de peur de rébellion des Morisques habita[n]tz. La famine com- 
mence d'y estre fort grande et lad. ville se despeuple chacun 
jour. 

Lesd. Morisques ont laissé leurs femes et enfans à la mercy 
de fortune quand ilz se sont retirez aux montaignes, et ont vivres 
raisonnablement pour atendre la fin de la guerre parmy ce qu'ilz 
vivent sobrement de leur naturel. Mais lesd. femes et enfans se 
vendent pour esclaves, et en sont esté menez et venduz plusieurs 
aud. Madrid. 

Le Roy Catholicque a mandé en Andellozie lever dix mil homes 
de pied et deux mil chevaulx de la milice dud. païs pour aller 
aud. Granade contre lesd. Morisques. Le duc de Sesse s'y en doibt 
aller pour chef; mais il est encore aud. Madrid. 

On dizoit naguère que une partie des lieux qui ont rebellé 
demande astheurcy pardon et d'estre receuz à miséricorde. Le 
conseil dud. S' Roy estoit après a consulter et adviser s'il y avoit 
lieu de les recevoir. 

Lesd. rebelles s'asseurent qu'ilz seront secoruz d'Alger. Lad. 
Majesté a roffuzé à l'archiduc de pardonner aux rebelles de 
Flandres et de les laisser jouyr de leurs biens, encore qu'ilz eus- 
sent offert de ne rentrer jamais aud. païs. C'est ung poing arresté 
que la confession augustane n'aura cours èsd. Païs Bas. ny es 
terres <le l'Empereur qui l'ont demandée. 

Led. s' archiduc faisoit instance pour ses subjectz du long de 
la coste d'Esclavonnic, (ju'ilz pensent naviguer et trafficquer 
aux Indes. Il luy a esté dict que non. 

lia des mines de vif argent qu'il offroit laisser aux Espaignolz 
et le rendre en Espaigne à meilleur pris de la moytié que les 
Foucres ne le leur vendent. Led. Roy n'a voUu rompre le party 
qu'il a avecq lesd. Foucres. 

Les deux Princes de Bohême ne font aulcun semblant de s'en 
debvoir aller de longtemps vers led. S' Empereur, leur père. 
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j'aisni^ d'iceulx, qui est don Ridolphe, estoil mallade il'unc petite 
Ifiebvre lente qui ne sera rien. 

Lad. MajoatôCatholicque adonné assignation pour(|ualre cens 
I mît cscus aud, archiduc, payables les deux cens h. son arrivée à 
E Milan et le restant dans l'année. C'est pour luyayder à rachepter 
rce qu'il avoit engagé de son patrimoine à cause de la guerre du 
lïurc. 

El a donné en chosnes d'or aux gentilsiiomes dud, archiduc 
■la valleur de dix mil eacus ou plus, et à luy pour ayde de coste 
(vingt mil escus el ung beau bulTct qui eu vault sept ou liuict 
l/Oiil. 

Au conte Gaspar de Lodron une pension. 
Lequel archiduL' a dict îi cerlaîu personage en grand secret 
' qu'il cncontrcra la Princesse Anne, sa nicpce. devant qu'il entre 
en Allemaigno ; et sera de retour avecq elle en ce royaulme dans 
trois mois, car le Roy Catholicquc la doit espouzer. 

II se faict quelque bruit d'aller à Mousson après la reccoltc 
Kpour tenir les cours ; lequelz tempz pourra tomber environ l'arri- 
■■Vée de lad. Princesse; et elle viendra par mer de Gennes ii Bar- 
[eelonne. 



172. 



■ A la Royne ' 



Tolrde. 20 mars 1S69. 

Madame, Je suis venu aecompaigner Monseigneur le cardinal 

■de Guize Jusque en ceste ville oi'i il est venu pour se recréer apr^s 

K'eetrc mcllencolié plusieurs jours à Madrid. Le retour sera la 

^eille de Nostre llame. Dieu soit servy qu'entre cy et là viennent 

louvclles de deux victoires entières que le Roy ait obtenues 

ionlre ses ennemys tant du cousté d'Allcmaigne que d'Aquitaine. 

jNe voullant faillir à vous dire, Madame, que les s" de ceste 

Kourt d'Espaignc louent merveilleusement votre delcrminalion 

l'avoir envoyé saisirles terres el places de la royne de Navarre, 

^ans oblier Bearn; el ne la plaindront pas pour la veoir une très 

touvre princesse, ny à Mous' le prince de Navarre, son Glz. Au 

^sle. Madame, ung home de Marseille, nommé Simon Longis, 
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qui veint, il y a deux ans, avec lettre de faveur de Voz Majestés 
à la feu Royne Catholicque, et à moy, afin de luy obtenir du Roy 
Catholicque une traicte de bledz, laquelle il obtint sur Tisle de 
Sardaigne pour six mil cliarges, qui n'a heu effect à cause de 
certaines difficultez que le visroy de lad. isle en a faictes. icelluy 
Longis est de retour par deçà depuis ung nombre de mois et a 
propozé des moyens aud. S' Roy Catholicque pour surprendre la 
ville de Rhodes. A quoy ceste Majesté presta Toreille au com- 
mencement jusques à ce qu'il a heu par escript lesd. moyens; 
et d'un tempz en çà led. Longis luy a ouvert aultre party de 
surprendre IcchasteaudeBugyeen Barbarie avec moins de deux 
cens homes, pourveu qu'il ait une escorte de ses gallères, qui 
porteront trois ou quatre mil soldatzqui s'arrcsleront à certaines 
isles non trop loing dud. Bugye; et il avec des fragattes et bri- 
gantins qui auront chargé lesd. deux cens homes, se faict fort 
de desrober led. chasteau qui est toute l'importance ; et par icelluy 
entreront trois mil soldatz dans lad. ville. Ce faict, Madame, m'a 
longuement esté tenu secret par led. Longis encore qu'il man 
geast ordinairement à ma table; ce qu'il m'a revellé à la fin, il 
y a deux mois; et est tousjours après pour traicter lad. entre- 
prinse, ayant son adresse h Ruy Gomcs. Je ne scay si elle s'exé- 
cutera ou non, car il se garde de moy; mais mond. s' le car- 
dinal a esté d'opinion que je vous la face entendre. Du surplus, 
Madame, il me semble vcoir que l'archiduc vouldra mener la joye 
à ce Roy et à son royaulme dont il parloyt à Don Diego de Cor- 
doue, comme j'ay escript à Votre Majesté par une mienne lettre, 
il y a quelque temps; car led. s' archiduc a dict en grand secret 
à ung certain sien amy, (|uand il est vollu partir de Madrid ces 
jours passez, qu'il sera de retour en ï]spaigne dens trois mois; 
et trouvera la Princesse Anne, sa niepce, en Itallie, pour la con- 
duyre et s'en retourner avec elle par deçà. Qui est ce que je 
scaurois escrire à Votre Majesté par la présente. Et pource, 

Madame, je prie Dieu qu'il vous doint très heureuze, très 
contente et très longue vie. De ToUede, le vingtiesme de 
mars 1501). 

Votre très humble, très obeyssant et très obligé subject, vassal 
et serviteur. 

FORQUEVAULX. 



173. — Au Roy. 

Madrid, 7 avril 1S69. 
Sire, Le Roy Calholicque fut de retour d'Escuryal en ce lieu, lo 
'■xxiij du passé, et Monseigneur le canlinaldc Guyse arriva lende- 
main (le Tollede et moy en sa compai^nic. Je fuz le xsvij"" bai- 
zcr les mains auil. S' Roy, alin de demander l'audience pour 
mond. s' le cardinal, qui fut, au xxviij"". luy faire entendre les 
nouvelles qui nous estoienl venues de divers endroîclz et non de 
votre cousté, Sire, car y a longtemps qu'il n'en est rien venu; 
lequel S' Roy l'avoit envoyé adverlir led, jour de matin d'un 
advis qu'il venoit de recevoir du gouverneur de Fonlerravie tou- 
cliant la victoire qu'il a pieu à Dieu vous donner. Sire, parlVIon- 
KÎgneur d'Anjou, de laquelle il a esté mieulx accrtené par lo 
i' de Villeguîer le jeune, que mond. s'adepcsclié par dei,'à porter 
lad. bonne nouvelle; et est arrivé le trentième dud. mars, et 
l'est mond. s' le cardinal alli- présenter aussitost aud. S' Roy, 
prolre frère, qui a receu ung contentement extrême de lad. vic- 
toire, louant et magnifiant Votre Majesté et de la Royne et 
mond. Seigneur d'Anjou jusques aux cieulx, sans oblier d'en 
feire rendre grâces à Dieu par loutes les églises de ceste ville; et 
s" cardinal feit chanter Te Deitm laudamus le soir en la pro- 
ihaine cglise dé son logis par les clianires de la cliappclle de 
îeste Majesté, où y eut grand concours de ce peuple, et proces- 
«ions générales s'en sont faictes en ccsted. ville comme se vont 
bisant en toutes autres villes d'Espaigne, estant eested. nou- 
velle tant agréable à tous qu'il scroit impossible de plus ny avec 
se exallntiou de votre nom très chrestien. 
Sire, pour ce que mond, s' le cardinal vous escript presente- 
jQcnt par le s' de Beaulieu ce qui a passé entre led. S' Roy et luy 
a lad. audience et ce que t'evesquo de Cuengue luy u dict et 
^'autres particullarilez. je diray seuUemenlâ Votre Majesté pour 
M)uvellc d'importance, me remeclant de maintes cliozes menues 
lUr la suffisance dud, capitaine qui a tout veu, qu'il est venu 
i'Allemaigtie ung secret advis coriimeiiL en la fcste et assemblée 
i s'est faictc ce carcsmc prennant chez l'électeur de Saxe, a 
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esté complolté, rezoliu et promis d'eslîre lod. duc Auguste à roy 
des Romains sans le consentement de l'Empereur, et qu'il y aura 
de terribles et dangereux remuementz de guerre en la Germanie 
dedans l'anoi^e où nous sommes. Quant à la guerre, Sire, des 
Mores de Orannade, elle n'est pas encore appaisée; etn'agueres 
de jours que trois ou quatre cens soldatz que l'arclievesque de 
Cordoue envoioyt de secours au marquis de Alondeje, furent 
tuez de nuict au Ucl par les Mores d'un villuige où ils s'caloîent 
logez passant leur cliemin et y avoient esté receuz amyablement. 
On Faicl bruil qu'ilz sont bien Torlz dens les montaignea dud. 
royaume et sont après pour fondre et gecter ung nombre de 
pièces grosses d'artillerie, qui n'est pas signe, si cella est véri- 
table, qu'ilz ayent envye de se rendre h. discrétion, comme 
aucuns dizent; et le fils dud. marquis veint vers ceslo Majesté le 
premier de ce mois par la poste luy dire de par son père que cent 
et neuf vïUeltes ou gros bourgs dcsd. Mores se veullent 
remeclre à l'obéissance et mercy d'icelle, estant d'oppinion led. 
marquis n'y avoir lieu d'envoyer par delà don Julian d'Austrie 
ny d'entrer en grosse despence pour lad, guerre, car il promecl 
de réduire le tout dans bref tempz, pourveu qu'on luy donne des 
forces davantaige. Si est ce que pour sa remonstranct; n'alaissc 
le Roy Catholicque de faire acheminer led. don Juhan vers led. 
Grannade; lequel partîst de ce lieu le deuxième de ce mois, Lovs 
Quîxade avecq luy, et le duc de Sesse l'a suivy le quatrième de 
ced. mois. Led. don Juhan doibt avoir quinze enseignes d'ia- 
fanlerie, oultre ce qui est desja aud. païs ; et luy arriveront trois 
mil hommes de pied d'Itallie sur les gallères qu'on attend; aussi 
le vont acconipaigner tout plaîn de s" et cavailliers des trois 
ordres et autres et les bonnes villes luy cnvoyeront telles forces 
à cheval et à pied que son conseil demandera ; m'ayanl esté dict. 
Sire, que après que led. don Julian aura veu si lesd. rebelles se 
veullent rendre soubz la discrétion du Roy d'Espaigne, leur sei- 
gneur, et s'estre mis en debvoir de les y contraindre pai' force, 
il ira s'embarquer sur les gallcres qui seront cinquante pour te 
moins; et ne scaurois dire à Votre Majesté sur quel dessain 
c'est i ; mais le personnaige de Marseille mentionné en ma lettre 
de Toilede m'a dict qu'il pense avoir descouvert qu'il y a quelque 
intelligence avec le roy d'Alger, lequel est naturel de Calabre 
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■t n'a point espérance d'eatre nontinué longuemeat en sa charge; 

la<iuel'6 praliquo est menée par UQg corsse résident ami. Alger, 

^ui a deux frères ilemeuranlz h Vallence la Grand, l'un desquelz 

■va et vient pour oegoUateuf de ce faîct nvecr] le conte de Bena- 

■'vent, visroy dud. Vallence; tout sera que led. Calabrais chres- 

|iea renyé ne les trouipe tnnl qu'itz sont. L'uecasioti dud. erabar- 

jucment. Sire, pourroil estre aussi afin d'asseurer le passaigo 

ide la Princesse Anne, fille de l'Empereur, si e]Ie viendra de 

l'Gennos à Barcelonne cest esté, comme beaucoup de gens 

Vtiennent pour certain et je l'ay aprins de bon lieu. 

Sire, j'nvois poursuivy ma lettre jusques à ce point, lorsque le 

■a' de Puitesson est arrivi^, qui m'a donni^' celles qu'il a pieu il 

■Votre Majesté m'escrire, me commandant du neuf de février que 

Kj'obtienoe du Roy, votre frère, ung mandement de recevoir voz 

^allères en ses portz et havres d'Espaigne, si elles y aborderont. 

rA quoy. Sire, je ne feray faulte ; et advertiray Mons' le baron 

'ie Lagarde. Quant à celle du xîiij de mars, il estoît vena nou- 

■velle de la malladie de la Royne et de son amendement ii mesme 

[instant, qui est mJeulx confirmé par les lettres de Voz Majestez 

[du xxj- dud. mars, dont Noire Seigneur soit loué inlininient, et 

rde quoy il luy plaisl vous conserver encore et vous prester lad. 

Majesté, ensemblement à voire Royaume et à toute cbres- 

tieat£ pour le beïioing inestimable que elle faicl i^ toulz- Et res- 

poodant, Sire, Ji ce qu'il plaisl à Votre Majesté me commander 

par lad. lettre, que je ne me lasse point de vous faire service par 

deçà, c'est une parolle trop courtoizement dicte d'un si grand 

Roy à ung tant inutile serviteur que je suis. Mais je ne puis. 

Sire, me garder de me plaindre cl vous dire que deux si grandes 

Kcasions de vous servir en cliarge plus importante et bonuo- 

rable que cesle cy n'est, ont passé en ces deux derniers troubles, 

Ique je voy bien qu'il ne me fault espérer dors en avant aucun 

.avancement de Votre Majesté, duquel je me puisse contenter, 

r cent autres m'ont gaîgné le devant depuis que je suis en 

ISspaigne, qui n'ont jamais heu les charges que j'avois heu en 

France et en Ilallie, ny vous ont faict ny scauroient faire plus de 

lervice et en lant do sortes comme j'ai faict. Parquoy ce m'est 

ing regret qui me donne la mort, et ne me senlz point la sufU- 

ice ny l'entendement pour continuer ceste charge si digne- 
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ment et dilligcmeDl que je debvrois; car de plus je n'ay crédit ' 
ny amy par deçà que je n'aye employez et emprunlpz. et n'ay ' 
moyen de m'en aquicter que par voire libéralité. 

Sire, je prie Dieu qu'il augmente votre bonheur et prosperili-, 
ainsi que voz plus devotz serviteurs dezirent, et vous doint , 
aeroissement d'estatz et royaumes, ensemble très longue vie et | 
parfaiete santé. De Madrid, le vij~' jour d'avril 1569. 

Votre irbs humble, très obeyssaut et trf'S obligé subject et si 
viteur, 

FoBOUKVArLX. 



174. — A laRoyne'. 

Madrid, 7 avril 13(i0. 
Madame, Après mon autre lettre escriptc, le secrétaire Cayes ] 
m'est venu trouver, qui m'adict que la deffaîcle meiitionnéo e 
icelle a esté que scachant le marquis de Mondeje et non de Velles ' 
que celluy qui se faict appeller Roy (le Granadc estoit en ung 1 
bon villaige sans grand garde, il feit partir pour l'aller surprendre 
deux capitaines avec trois cens liarquebuziers; laquelle entre- 
prinse venue à la notice dud, roy More, il abandonna Icd. lien et 
se saulva à partie de ses forces qui n'en estoîenl pas trop loing ; 
cl arrivant h ung passaigc par oii il faîUoit que lesd. soldatz repas- I 
sassent, il les alendit et les trouvant cbargez du butin qu'ils j 
avoient gaigmi aud. viUaige.il les defflt et mit en pièces facJllc- I 
ment. M'a dict icelluy Cayes que Voz Majestez ont grand occasion I 
d'aymer don Francés d'Alava, car il a souvent faict de très bons I 
offices envers le Roy son maistre pour Vosd, Majestez, ol nom- 
meemenl au faict des mariages qu'il en a escript des renions- 1 
trances qui méritent bien de l'en remercier; ce que je ne vousj 
ay voullu taire, car les bonnes oeuvres sont dignes de merciz et J 
je ue vouldrois vous cacher la vérité ny vous ccller. Madame, f 
que Icd. Cayes se monstre tousjours prompt à depescher les af-1 
faires qui se présentent de voz parlz, et me le semble veoirfortl 
affectionné et dezircux que la bonne amytié de Voz Majestés"! 
Très ChrcstienneetCatholicquc dure à jamais. Ilseroil, Madame, 
à propoz qu'il vous pleust dire aud. ambassadeur le contentc- 

' Original, Bibl. Nat., nis. fr. 16103, T 339. 
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Fihfient que vous avez dud. Cayes,car cclla l'animera davantaigeà 
Ibien faire. Il m'a faicl responce de la part dud. S' Roy Itiuclianl le 
rpassai^c de voz gallères de levant en poneni, qu'il pense que 
I Toz Majestez auront cliangt^ de délibération, attendu la vieille 
f datte des lettres qu'il vous a pieu m'en escrire du dix de février 
et Kiesme puisque voz rebelles vers La Rochelle sont cstt^ si bien 
frétez qu'ilz ne feront dors en avant longue résistance, je luy ay 
reppliqui^ qu'il nem'appert point dud, changement, et s'il fut, 
. lesd. lettres ne me fussent esté envoyt'cs par le s' de Puitesson 
[ qui ne faicl que de venir. Et ainsi. Madame, avons arresté qu'il 
I 8era mandé k tout?, les poriz et havre d'Espaigne de n'avoir 11 
Y donner empeschement à votre armée, ains luy faire comme il est 
r porte par vosd. lettres. Hz ont l'alarme de quarante voiles d'Alger 
[ qu'on a descouvertes à votre cosle do Languedoc et Provence et 
E pensent que c'est pour guetter les gallères qui doibvent venir 
[ d'Itallie pour charger l'archiduc, lequel peidl estrc de ceste heure 
l'ii Barcelonne les attendant. 

adame, je prie Dieu qu'il vous maintienne et conserve très 

■ longues années en trcs acomplie santé et félicite. De Madrid, le 
f vij" jour d'avril 1 369. 

De sa main : Madame, encore que Caves m'aytdict qu'il n'y 
l'avoit sinon trois cens homes à la deffaicte, j'ay neantmoins veu 

■ trois lettres du deuxième de ce mois qui parlent de plus de six 
[ou sept cens soldatz ou aventuriers espaignolz morts par les 
LMores; et le principal capitaine d'iceulx qui s'appelloil Fleres est 
Fïnortaussy; le tout à cause que lesd, Espagnolz estoient chargez 
Ide hardes cl tie butin et qu'ilz lenoyent maulvais ordre. Le nom- 
lire desd. Mores qui les ont delt'aiclz estoit de six mil. 

Votre très humble, Iri'S obeyssanl et 1res obligé subgect, 
(yassal et serviteur. 

Flint'L'KVAlLX. 



175. — AlaRoyne ■. 

Mftdrid. 7 avril 1389. 
Madame, Je ne m'oze asseurer que le sieur Trcgoyn soit allé 
t-seuremenl, ne ma depesche du siiij de janvier, car oncq depuis 

' Original, Bibl. Nat.,nis. fr. 10103, f'541. 
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qu'il est party d'icy je n'ai sceu de ses nouvelles ; et trouve Mon- 
seigneur le cardinal de Guize, et inoy comme luy, estrangement 
long le tempz qu'il y a qu'il n'a receu aucune depesche de Voz 
Majestez, car la plus fraische est du premier de février. En 
cependent, Madame, est arrivé le s' de Yilleguier avec advis cer- 
tain de la victoire qu'il a pieu à Dieu donner au Roy par Monsei- 
gneur son frère ; de laquelle le Roy Catholicque a esté merveilleu- 
sement joyeulx pour plusieurs raisons. Plaise à sa divine bonté 
vousrendreentierementvictorieuxctobevzet continuer en mond. 
Seigneur le très grand commencement qu'il a de très vaillant et 
très advisé prince et vueille confondre et exterminer tous les 
rebelles et enncmys de Voz Majestez. Au regard, Madame, des 
nouvelles de deçà, le capitaine Beaulieu, que mond. s^ le car- 
dinal vous envoyé, vous rendra compte de maintes particulla- 
rilez, mesme de la santé de Mesdames les petites Princesses qui 
s'en iront après Pasques au lieu d'Alcala, qui est une belle pe- 
tite ville, à six lieues de ceste cv où il y a une belle maison de 
l'archevesque de ToUede où Leurs Altezes logeront et s'y pourront 
nourrir quelques années, comme feirent l'Imperatriz qui est au- 
jourduy et la Princesse de Portugal; estant le bruit aussi que 
cested. Princesse et les Princes de Bohême iront après Pasques 
en Aranxois y faire le restant d'avril et le mois qui vient; au 
partir duquel lieu, prendront autre chemin pour passer l'esté soit 
à Segovye ou en Aragon sans revenir à Madrid d'un nombre de 
mois. On dict queled. S' Roy y reviendra partant d'Escuryal et 
n'y fauldront les cardinal de Siguence et l'cvesque de Cuengue; 
lescjuclz sont allez viziter leurs diocezes et le prince d'EvoUy qui 
est en une de ses maisons à quatorze heuos de ce lieu. Ce sera 
environ le lempz (jue votre responcc pourra venir sur la de- 
pesche que le s' de Puitesson vous a apportée; et lors mond. 
s' le cardinal en prendra rezollution avec ceste Majesté. Vous 
asseurant, Madame, qu'il est vray que l'archiduc a promis à cer- 
tain personnaige qu'il ayme bien en ceste ville et luy conjure sur 
son honneur et foy de cavallero qu'il sera de retour en Espaigne 
cest aoust prochain ou le plus tard en septembre, et mènera la (ille 
aisnée de l'Empereur que cested. Majesté espouzera en la ville 
de Barcelonne. A ces fins, il ira tenir ses cours à Mousson en 
attendant lad. Princesse; lesquelles cours luy vauldront six cens 
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mil escuz et à elle ung riche présent pour ses espingles. II vous 
plaira. Madame, faire élection de bonne heure de quelque grand 
seigneur pour venir de part VozAIajestez à lad. feste, et ferez fort 
bien de m'envoyer plustost lever le siège, et que ce soit par ung 
successeur riche; car je suis trop pouvre pour vous y faire hon- 
neur. Et vous advise. Madame, que le courrier qui fut depesché 
au roy de Portugal pour l'advertir de la rezollution que le Roy 
Catholicque avoit prinse de vous conseiller et moyenner qu'il vous 
plaize luy donner Madame votre fillcj est de retour depuis quel- 
ques jours et a rapporté, ainsi que Almede m'a dict, que le s' roy 
de Portugal, son conseil et son royaume dezircnt infiniment que 
led, mariage se face. Sur laquelle response ceste Majesté Catho- 
licque a dict à l'ambassadeur icy résident qu'il voult traicter Icd. 
mariage et contrault d'icelluy de sa main, qui est une choze que 
led. ambassadeur demande et dezire beaucoup, afin d'y estre 
appelle; lequel neantmoins, selon que j'entendz, se plaingt du 
peu de vérité qu'il trouve en cesle Majesté et en ses ministres, 
sans espargner en ce nombre Ruy Gommes, quoyqu'il soit de sa 
nation et ung petit son parent; car ced. ambassadeur esperoit 
que la Princesse Yzabeau deubt estre royne de Portugal, auprès 
de laquelle il faisoit estât, pour avoir negolié ce mariage, qu'il 
seroit le bien venu, et cested. Princesse de Portugal l'en avoit 
asseuré, laquelle n'en voulloit point d'autre pour led. rov son 
fllz. 

Madame, il ne restoit sinon mcctre la fin à ceste lettre, quand 
le s' de Pui tesson est arrivé le quatrième du présent, qui m'a 
donné les lettres qu'il a pieu à Votre Majesté m'escrire du 
xj février et xxj de mars, ausquelles je fcray mon loyal debvoir 
de vous obeyr; mais à ce qu'il vous plaist me confiner encore 
par deçà, je suis contrainct, Madame, de vous respondre que je 
me trouve si mal h faire ceste charge (jue j'ay ung mortel regret 
d'y estre venu, principallement pour y veoir moins aujourduy 
une Royne qui me favorisoit pour le respect de Voz Majestez 
par aventure plus que nul de voz pouvrcs subjectz que vous 
y ayez jamais envoyé; et s'il vous eusl pieu, Madame, faire estime 
de la prière que elle vous feist en ma faveur peu de tempz 
devant son trespas, Votre Majesté ne m'auroit tant obHé 
comme elle a faicl. 
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Madame, entre les habilans de la ville de Narbonne v en a 
ung nommé Dachery qui est coustumier de tenir les habitans 
bandez contre le gouverneur, comme je le scay par expérience; 
et ne fault doubter, s'il fut esté dens lad. ville durant ces 
troubles, qu'il n'y eust causé une grande sédition; ce que 
Mons' de Rieux a bien cogneu; et à ces fins, il ne veult ung tel 
boutefeu en lad. ville, pour le malheur qui en pourroit sortir, et 
mesme qu'il n'y a chasteau ne lieu fort en lad. ville ny garnison 
suffizante pour la contenir soubz l'obevssance du Rov s'il v sur- 
venoit quelque notable desordre. A ceste cause, il plaira à Voz 
Majestez commander et défendre que led. Dachery séditieux et 
ses complices ne rentrent point aud. Narbonne tant que lesd. 
troubles dureront. Du surplus, Madame, je m'asseure que mond. 
s' le cardinal de Guize satisfaict bien amplement à tout ce que 
Voz Majestez luy ont mandé et prendra rezollution du principal 
qui est des mariages avec le Roy Catholicque, mais qu'il soit de 
retour en ce lieu, comme, il a mandé et promis d'y estre tan- 
tost après Pasques. En quoy je feray fidellement mon debvoir 
suivant ce que mond. s' le cardinal m'a communiqué de votre 
part. 

Madame, je prie Dieu vous en donner parfaict conlentement 
et vous conserver trrs longues années en bonne santé. De 
Madrid, le vij"' jour d'avril ISGO. 

De sa main : Madame, je viens d'estre adverty que ceste nuict 
est arrivé de Grannade ung courrier en diligence allant à 
Escuryal, qui s'est laissé escliapper de sa bouche que les Mo- 
risques en nombre vingt mil homes ont chargé sur le marquis 
de Velles et taillé en pièces mil soldalz des siens, et luy con- 
traint avec le demeurant qui n'est pas grand choze de se saulver 
en certain lieu où il se défendra tant qu'il pourra; mais il est en 
grand danger. La vérité de cecy se descouvrira dans deux ou 
trois jours pour en adverlir Voz Majestés par la première com- 
modité. Cela est advenu le xxx"*" de mars; et leur capitaine 
Flores est mort. 

Votre très humble, très obeyssant et très obligé subject, vas- 
sal et serviteur. 

FORIJUEVAULX. 
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176. —A laRoyne'. 

Madrid, 14 avril 1569. 

Madame» Hier matin partirent de ce lieu la Princesse de Por- 
tugal et les Princes de Bohême pour le Parde, où ilz atendront 
le Roy Catholicque à samedy prochain; et avoir esté ledimenche 
avec luy, ilz iront à Aranxois y passer le primevère jusques à 
l'entrée de juin ; et led. S' Roy sera lundy icy, où sont mandés se 
trouver les cardinal de Siguence, le confesseur et prince 
d'EvoUy, afin d'entendre ce que Monseigneur le cardinal de 
Guize a charge de leur respondre par votre dernière dcpesche. 
11 fault. Madame, croire que ced. S' Roy Ten renvoycra rezollu 
à votre contentement; car il ne le quiclcra pas à moins que d'en 
rapporter une response claire et ample et à votre satisfaction; 
mesme que Voz Majestés sont d'accord sur la principalle difficulté 
à qui auroit l'aisnéc, de laquelle n'a pas esté tant dehatu comme 
j'eusse cuydé, ains après que par votre comnjandcmcnt j'ayheu 
remonstré et quasy protesté ausd. s" ministres et au secrétaire 
Cayes, disant qu'il vous seroitfaict tort de vous oster la Princesse 
Anne qui estoit promyze au Roy de toutes par[t]s. Neantmoins 
Voz Majestés ont doulcement accepté la seconde, laquelle aussy, 
à confesser vérité et au dire de ceulx qui l'ont veue de peu de 
tempz en çà, est plus belle que son aisnée et par plusieurs con- 
sidérations convient myculx à Sa Majesté que lad. Infante Anne. 
Voyons, Madame, quelles conditions on vous propozera pour 
venir à reffect et sur le maryajre de Madame pour le roy de 
Portugal; car j'ay opinion que ceste Majesté Catholicque vouldra 
avoir Thoneur du tout et le bon gré. Et à ce que led. s' Ruy 
Gomes ne soulloit dire sur le traicté de l'aisnée, il touchera à 
son maistre à faire la maille bonne du dot pour sad. niepce, 
pour ce que l'Empereur ne pourroit. 

Madame, il vous avoit pieu de dire au s' Tregoin et croy que 
aussy au s'deLaguian, que le premier office de consellier du 
parlement de Tholouze qui vaqueroit seroit mien pour en faire 
mon proffit. Je scay que despuis votred. promesse ung consel- 
lier nommé Corniardy est mort, et pour ce je vous supplie très 
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humblement que led. office me demeure et m'en donner encore 
ung aultre premier vaccant, car ce seroit trop peu d'un seul pour 
payer la generalle d' Albcne et autres debtes qui me pressent ; mais 
il ne fauldroit pas rendre inutiles ces dons comme celluy des 
quatre mil livres de pension qui ne m'a esté acomply, jaçoit que 
cinq cens eveschés ou abbayes ayent vacqué depuis que le 
brefvct m'en futdepeschc et envoyé; lequel je vous renvoyeray 
pour vous donner à cognoistre que je ne mentz point. 

Semblablement, Madame, vous avez respondu ausd. Laguian 
et Tregoin que le Roy me donnera voluntiers la confiscation des 
biens de quelque riche huguenot, si j'en veulx soit en spirituel ou 
en temporel. A quoy je n'ay vollu faillir vous faire responce, 
Madame, que je ne feray aulcune difficulté ny conscience d'ac- 
cepter la confiscation des biens d'un des huguenots rebelles au 
Roy et vous supplie très humblement me faire ce bien de me la 
faire avoir bien donnée et asseuréc, car aultrement seroit m'ac- 
querir une querelle perpétuelle pour néant. A ce propoz, Ma- 
dame, j'escriptz à ma feme qui s'est retirée à Narbonne où elle 
m'atend, et luy mande que elle advise s'il y a choze qui vaille le 
demander; et pour ce, si madicte feme prendra la hardiesse de 
supplier Votre Majesté de nous faire du bien et à noz petitz 
enfans. Votre Majesté nous pardonne à elle et à moy, et luy 
plaise croire que nostre espérance consiste en votre bonté, Ma- 
dame, et non sur la faveur de prince ny de seigneur vivant, 
quelque bonne part qu'il ait auprès de Voz Majestés, ausquelles 
je confesse et recognois diîbvoir la vie et le service que si petit 
subject votre leur peult rendre ; et suy marry qu'il ne vous plaist 
que je vous en face de plus grandz en France que je n'ay faict ny 
scaurois faire en ceste char2:e. 

Madame, je prie Dieu qu'il vous doint très contente et très 
longue vie. secondée de ferme santé. De Madrid, le xiiij"" d'avril 
loG9. 

Madame, ce jour présent sont arrivez icy huict homes eschap- 
pez d'Alger, qui en sortirent il y a trente jours. Hz comptent (s/c) 
qu'on y alendoit le filz de Slialia Uaiz, lequel y retourne pour 
roy ; et se retirera à Constantinople celluy que le Grand Seigneur 
y avoit substitué en sa place, lequel est natif de Calabre; et en 
atendant sond. successeur, il tient à Vancre quatorze bons vais- 
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seaulx chargez de tout son bien et de ce qu'il a peu desrober, 
et armez d'homes à luy fidelles. Et afin de ne povoir estre 
empesché de faire voille à sa vohmté, il a donné commission à 
toutz les coursaires de lad. ville d'aller en course à leur adven- 
ttire, do sorte que seullement sesd. xiiij vaisseaulx y sont 
demeurez. Il vous plaira, Madame, vous souvenir de ce que j'ay 
escript sur ce faict du roy d'Alger à Votre Majesté, suyvant le 
propoz que Simon Longis de Marseille m'avoit dict; car les chozes 
se raportent les unes aux aultres pour en veoir sortir quelque 
grande nouveaulté bientost. 

Votre très humble, très obeyssant et très obligé subject, vassal 
et serviteur. 

FORQUEVAULX. 

177. —Au Roy. 

Madrid, 4 mai 1569. 
Sire, S'en retournant vers Votre Majesté Monseigneur le car- 
dinal de Guise, je suis assez excusable si ccstc lettre va bien 
courte, car il s'en part amplement satisfaict et instruict de tout 
ce qu'il a pieu à Votre Majesté et à la Royne luy donner charge. 
Il ne me reste autre chose à vous compter des affaires d'Espaigne, 
sinon qu'ilz sont icy en merveilleux pensement de leurs gallères; 
car do xxiiij qui partirent de Marseille, il n'y a que celle du grand 
commandeur d'arrivée à bon port, laquelle est h Palamos. Il est 
bruict que la patronne du dur Florence pourroit estre perdue; 
on sc;aura dens peu de jours la vérité, n'estant possible de cou- 
vrir longuement leur fortune. Au regard. Sire, <les rebelles de 
Cirannade, ilz ne pourront guère durer davantage, car tout leur 
fault et s'cnfuveroient voluntiers en Barbarie, s'ilz avoient de 

a 

quoy passer la mer. Le l'oy de Portugal a armé une bonne 
flotte contre les Anglois, qui soubz couleur de certaines repré- 
sailles ont prins quelques navires porlugois; leur royne d'An- 
gleterre veut faire acroire au monde que France, Fspaigne et 
Portugal ne peuvent sinon bien petit auprès d'elle, et le croira 
led. monde si Vos Majestez luy endureront de continuer sans 
vous en ressentir. Ne voullant faillir de respondre à Votre 
Majesté que je n'ay faict faulte de comnmniquer aud. S' Roy et 
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à mond. s' le cardinal la lettre et advis qu'il vous pleust m'en- 
voyer du cinquiesme d'avril que je receuz le xxij"*; et pouvez 
bien croire, Sire, que le Roy, votre frère, n'est pas fort aîze 
d'avoir si mauvais hostes en la Franche Comté, comme sont le 
duc de Deux Ponts et ses gens, desquelz il espère la vengence 
par voz forces, qui leur feront payer l'escot bien chairement. 

Sire, le commandement du Roy Catholique a esté depesché h 
ses portz de mer pour accommoder voz gallères en leur passage 
de ponent; mais si Votre Majesté attendra le retour de mond. 
s' le cardinal de Guise, pourra estre qu'il vous plaira les rete- 
nir jusques en septembre, comme il vous dira la raison pour- 
quoy. 

De Madrid, le iiij"* de may 1S69. 

178. — A la Royne. 

Mnilrid, 4 mai 1509. 

Madame, Après que Monseigneur le cardinal de Guise a heu 
languy quelques mois en ceste court, il part finablement bien 
rezoUu de tout ce dont Voz Majestez luy avoient donné charge ; et 
laisse le Roy Catholique à merveilles bien satisfaict et content de 
sa negotialioii et manière de ncgotier, comme il est aussi de toutes 
ses autres actions; en telle sorte qu'il n'y vcint, longtemps a, 
prince ny seigneur par deçà qui ait laissé meilleur nom et odeur 
de soy que faict mond. Seigneur le cardinal tant k l'endroit de Sa 
Majesté ([ue de leurs Altezes et des autres seigneurs, si bien que 
je luy ay oy dire plusieurs fois et la dict h autres, que Voz 
Majestez n'eussent sceu faire élection de prince ny sieur qui 
luy fut esté plus agréable ny par aventure tant; car il ayme et 
prise très grandement la bonté, sincérité et franchize qu'il y a 
cogneu; et c'est avec teîz personnages qu'il est bien aise de 
traicter les affaires de grand pois; vous asseurant, Madame, que 
le secrétaire Caves s'est monstre très fort afl'ectionné en toute 
ceste negotiation; et je scay certainement qu'il estoit grand ser- 
viteur de la feu Royne, laquelle le tenoit pour tel; car elle me le 
disoit aucunes fois; et dezire led. Cayes et vous supplie très 
humblement. Madame, qu'il vous plaise croire qu'il se reputera 
bien heureux s'il vous plaira luy commander pour votre service. 
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11 a juré au demourant que lo s' doo Francis tl'AIuva s'est 
employé aultant affectueuzeilK-'nl et lideltemcnt cii ce neffoce et 
autres concernaiilz le bien et honneur do voire couronne, comme 
subject et serviteur votre de sa condition scauroit avoir faict; 
ce que je tiens pareillement d'ailleurs et croy certainement qu'il 
Ta faict depuis que le dernier troiitile a recommencé; cap il ne 
deziroil tant clitize en ce monde, ny le Roy son maistre, que de 
veoir Vos Majestez declairéestoutellenient contre leshuguenotz; 
et puisque ct'la est. il se raetroit en pièces pour votre service. 
De Madrid, le iiij"* de niay lofll). 



179. — Au Roy. 

Madrid. 13 nrnî 156». 
Sire, J'envoye présentement à Mons' de La Garde une com- 
mission du Roy Catholique qu'il m'a accordée au premier mot 
pour commander en toutz ses portz cl havres où voz gnllères arri- 
veront allants eh ponent, de les recevoir, Iraictcr et accommoder 
■ de Ift mesme sorte qu'il est porté par la lettre que Votre Majesti^ 
loy a cscriplc sur cesto intention; laquelle lettre led. de La 
Garde m'a envoyée de Marseille du sxij d'avril; et je l'ay 
beceue le vj*' de ce mois. J"ay prié l'ambassadeur de Portugal de 
Ivouloir escrire au roy son maistre que si vos galières aborderont 
AUX porlz lie son royaume, qu'il soit son bon plaisir de com- 
mander leur estre faict bon et gralieux racueil; ce que led. 
nbassadeur m'a promis de faire, m'asseurant que son roy et 
1 subjccls y verront et recevTont les vôtres et voire année 
liour le moins d'aussi bonne volunté que les Castillans feront; 
lequel roy de Portugal auroit faict armer trente grands gallious et 
kutres vaisseaulx contre la royne d'Angleterre à l'instigation dud. 
' Roy son oncle, qui prometoit luy aussi d'armer une grosse 
plottc contre lad. Dame. Toulesfois despuis qu'il est party pour 
■anxois, il a escripl aud, roy et mandé h l'ambassadeur icy 
résident qu'il hiy escrive et prie de sa part de desarmer; car il 
n'y a lieu pour le présent. Qui est. Sire, une grande patience h 
îeste Majesté, car il est toul adverly que les Anglois ont ces 
Biours passez saccaigé le lieu de S"' Marthe en dallîce, prins et 
rrcfité grand nombre de ses subjects; sur quoy, je luy remous- 
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trois en ma dernière audience que toutes VozMajestezdevroient 
armer une grosse puissance par mer pour avoir vengence des 
tortz de pirateries commis par lad. Dame royne ou de son com- 
mandement, mesmes que parungad\ds quej'ayreceu de France, 
lequel je feiz veoir à ced. S' Roy, elle s'estoit declairce 
votre ennemye à guerre ouverte; il me feisl response, comme 
quelques autres fois il m'avoit faict, qu'il fault atendre encore 
pour en scavoir lîi vérité; et s'il est ainsi qu'elle se soitdeclairée, 
il est bien d'opinion qu'il y fauldra remédier et la chastier. Je me 
doubte qu'il espère d'accommoder le différent qu'il a avec elle 
par autre voye que des armes: car il m'a semblé veoir que Sa 
Majesté en parloit ung peu trop froidement, ou soit qu'il veult 
plustost mectre fin au trouble de Granade qui le travaille plus 
qu'il ne pensoit du commencement, et le feroit davantage pour 
petit secours qu'il veint aux Mores ses rebelles du cousté de Bar- 
barie comme ils y ont espérance, veu que d'eulx mesmes ils se 
deffendent et toutz les jours desfont les chrestiens qui entrent 
follement en leurs montagnes, qui est ung pays tant advan- 
tageux pour lesd. Mores naturels d'icelluy, que dix en vallent 
cent; et jamais le roy don Ferrand après la conqueste de Gra- 
nade ne les peult vaincre ny dompter par force en trois fois qu'il 
l'entreprint, ains fut contraint de leur accorder certaines capitul- 
lalions pour en estre obey; lesquelles iceulx Mores allèguent 
leur avoir esté rompues non une, sinon plusieurs fois, les sur- 
chargeant de tribut sur tribut et de conditions iniques, dont la 
dernière de leur deffendre le parler et le vestir moresque les a 
mis au desespoir où ilz sont. Pour fin de ccste lettre, Sire, ung 
marchant françois qui est arrivé par mer h Bilbau, asseure que 
la paix entre Votre Majesté et lad. royne d'Angleterre fut criée à 
Nantes le xiiij"' d'avril avec restitution de tout ce qui a esté prins 
et arresté d'une part et d'autre. 11 compte davantage que la 
royne de Navarre et le prince son filz ont envoyé demander 
pardon à Votre Majesté, la suppliant de les remectre en votre 
grâce et leurs estatz soubz condition qu'ils seront voz très loyaulx 
parentz et serviteurs toute leur vie. Je n'ay peu entendre de 
quel goust est prins ced. advis; mais il vient du secrétaire 
Cayes qui me l'a envoyé dire. 
De Madrid, le xv"* de mav 1569. 
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180. — Au Roy. 

Madrid, 2Cjuin 1369. 

Sire, Ce qui m'a retenu d'escrirc à Voire Majesté depuis ma 
depesche du quinze de may a este que je attendois de jour en jour 
le retour du courrier qui debvoit porter la rezoUulion de l'Empe- 
reur; laquelle attente m'a mené jiisques h présent, estant led. 
courrier arrivé seuUement le xviij"' de ce mois^ 

Je voulois partir lendemain pour aller trouver le Roy Catho- 
lique, votre frère, au Bosc de Seg:ovie, alin d'entendre de sa propre 
bouche la rezoUution; mais Monsieur le cardinal de Siguence 
et le secrétaire Cayes qui scavent le peu de plaisir qu'on faict aud. 
Roy de l'aller trouver en ses maisons des champz, furent d'advis 
que j'atendisse qu'ilz luy eussent faict scavoir le dezir que j'avois, 
pour me gouverner après suivant ce qu'il respondroit ; qui leur 
a mandé n'y avoir lieu que je bouge d'icy; ainsi ont passé trois 
ou quatre jours; et le xxij de ced. mois, led. s' cardinal receust 
une lettre de Sa Majesté pour me parler; ce qu'il feist le xxiij™" 
que je fuz vers luy, où il me deist de la part dud. S"^ Roy et me 
pria d'avoir patience d'atendre son retour en cestc ville; car il 
alloit faire ung passage au monastaire deParracez, oii il n'arres- 
teroit poinct; ains seroit le jour S* Pierre xxix"" du présenta 
Escunal et dens la fin de la sepmaine prochaine seroit en ceste 
ville; pendant lequel temps Sa Majesté verroit les lettres qu'il a 
receu par led. courrier; lesquelles il n'avoit encore heu loisir de 
lire, et me declaira entièrement leur contenu, comme pareillement 
il depeschera tantost après ung courrier esprez pour vous faire 
entendre, Sire, et à la Roync bien parlicullierement l'intention 
dud. S"^ Empereur. Autre response ne me pourroit il faire pour 
le présent, bien me promectolt led. s' cardinal sur son honneur 
et pour la vida del Rey que Voz Majestez demeureront fort con- 
tentes. J'eusse voulu et en av faict mon debvoir de tirer une 
plus claire response dud. cardinal, auquel j'ay remonstré qu'en 
ceste saison d'une guerre si eschaulfée comme elle est dans le 
cueur et en plusieurs endroictz de votre Royaume pour la que- 
relle de toute l'Eglise Catholique et de toute chrestiensté, il n'y a 
lieu de passer froidement ung faict que vous, Sire, prenez et 
avez à cueur sur tout aultre; car telles dillations dont le propoz 
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est en termes de trois ou quatre ans en çà ne vous peuvent con- 
tenter, mesme ayant promis ced. S' Roy à Monseigneur le 
cardinal de Guise qu'en arrivant lad. rezoUution, tout aussy 
tost il la luy feroit tenir pour la dire à Voz Majestez. Icelluy 
cardinal de Siguence, Sire, m'a respondu plusieurs fois n'y avoir 
autre remède pour ceste heure, sinon d'atendre que ced. S' Rov 
soit icy, car il vouldra respondre clairement sur toutz les poinctz 
qu'il faut resouidre en votre mariage, aQn d'evicter à longueur 
et perte de tempz. Je croy, Sire, qu'il veult consulter led. négoce 
comme très important avec led. cardinal et son conseil d'estado ; 
ce qu'il ne peult commodément estant aux champz. Le secré- 
taire Cayes m'a juré par mil jurementz qu'il n'y a finesse ny 
mauvaise intention en ce qui m'a esté respondu et que les lettres 
que ceste Majesté vous escript présentement et à la Royne de sa 
main sont pour vous prier de n'entendre en aucun accord ny 
paix avec le duc de Deux Ponts ny avec voz rebelles, mandant au 
duc de Nagera et à don Francés d'Alava qu'ils se gectent plus- 
tost à voz piedz pour vous en supplier, car il est vray, Sire, que 
led. duc de Nagera a escript d'Avignon que lad. paixse traictoit; 
et je croy que ced. ambassadeur l'escrivoit aussi par le courrier 
qu'il depescha de Paris le xxv"" de may, lequel me donna Ja 
depesclie qu'il pleust à Votre Majesté me faire de nouveaulx le 
xix^S qui me fust rendue le ix"' du présent; et le jour delà Pen- 
thecouste arriva mon courrier avec celle de Reims du xij"* dud. 
may, ausquclles, Sire, j'ay satisfaict par lettre envers le Roy, 
votre frère, à cause qu'il estoit à Aranxois; et luy representiz 
Testât de voz affaires, suivant les discours qu'il avoit pieu à Voz 
Majestez m'envoyer, l'un du progrès de l'armée de Monseigneur 
d'Anjou et l'aultre de l'armée de Monsieur le duc d'Aumalle, 
remerciant de votre part Sa Majesté pour le secours que le conte 
de Mansfeld vous a mené ; luy racontant le contentement que 
vous, Sire, avez receu et recevez du bon et notable debvoir que 

led. conte et les siens font contre voz ennemvs. Led. S*" Rov m'a 

k %■' 

faict respondre par led. Cayes le xvj"" de ced. mois qu'il remercie 
Votre Majesté de la part qu'il vous a pieu luy donner de voz 
affaires, très desplaisant que le duc de Deux Ponts soit entré 
en votre Royaume et du dommage qu'il y faict, mais très 
satisfaict aussi que le service dud, conte vous est agréable» 
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Cested. response estoit escripte de sa main au marge d*un 
mémoire de plusieurs articles que led. Caves luy avoit envoyé 
pour estre responduz; et me renvoya ma lettre comme il a faict 
quelques autres fois, sans me rescrire ny du vivant de la feu 
Royne, ains luy escrivoit à elle de me dire son intention sur les 
poincts que je luy avoys escriptz. Quand à la mort dud. s' Dan- 
delot, on en avoit desja heu la nouvelle par deçà, mais non si 
certaine comme par vos lettres, Sire ; et est venu advis d'An- 
gletere que Monsieur le cardinal de Chastillon estoit trespassé à 
Londres, dont les Espaignols ne sont pas marrys comme de feu 
Mons' le conte de Brissac, qui a esté grande perte à votre ser- 
vice. Je prie Dieu qu'il vous vueille prester longuement voz 
autres bons subjects et serviteurs. 

Au regard, Sire, des nouvelles de Granade, j'en ay faict ung 
petit sommaire; et touchant à Flandres, le Roy, votred. frère, 
escrivit au duc d'Alve, au commencement de ce mois, qu'il choi- 
sist quelque personnage de ceulx qui sont prcz de luy pour l'en- 
voyer vers la royne d'Angleterre au nom de Sa Majesté, aGn de 
veoir d'accommoder leur diiferend; et pour ce faire, ced. S' Roy 
leur a escript une lettre et commission , laissant le nom dud. per- 
sonnage en blanc qui sera remply il la discrétion dud. s' duc; et de 
ceste doulceur sera procédé envers lad. Dame pour recouvrer 
les deniers et marchandizes que elle retient, (jui sont de grand 
priz; car de plus si le comerce de Flandres cesse, il ne vien- 
dra comme il ne vient desja rien à Seville des chozes qui sont 
de requeste et cours aux Indes; car si l'on n'y envoyé des drapz, 
toilles, merceries et autres marchandizes, il n'en viendra or ny 
argent; ains les marchandz qui s'en meslent feront banque- 
routte bientost; mais s'il sera cas que lad. Dame royne face 
reffuz de réintégrer lesd. prinses, elle aura la guerre indubita- 
blement. 

De Madrid, xxvj°»' de juin 1369a 

181. — A la Royne. 

Madrid, 26 juin 15G9. 

Madame, Si j'eusse cogneu beaucoup de chaleur par ci devant 
en ceste Majesté et en ses ministres sur le traicté du mariage du 

6 
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Roy et non une trop froide el lente longueur, j'auroia de bon ' 
cueur atciidu à vous faire ccsle dcpcsche jusques à ce que led. S' 
Roj' Catholique m'eust dict île la bouche quelle response luy a 
faicte l'Empereur. Toulesfois pour ce que je scay que l'heure 
vous est ung jour, en atlcndanl lad, response, je n'ay vouUu 
faillir de vous advcrtir comment le courrier dud. S' Empereur 
est arrivé le xviij de ce mois. Il est vray qu'il ne me sera diet 
ce qu'il a porté qu'on ne soit eo juillet par aventure bien avant. 
A cesle cause, j'escrîptz au Roy l'escuze que Mona' le cardinal 
de Siguence m'a faicte pour Sa Majesté Catholique. Et ne scay. 
Madame, s'il luy faicl pensenient de se remarjer si tost el qu'il i 
vueillc fjue le Roy Monseigneur atende sa commodité; car on 
compte entre les discoureurs de ceste court que les deux Prin- 
cesses qui doibvent estre Roynes de France et d'Espaigue vien- , 
dront de compagnie s'cmbaniuer à Gcnnes pour vous laisser ' 
la notre à Marseille eu passant et prendre Madame eu change 
qui afompaignera celle d Eapaigne jusqucs à liarcelonne; 
après sera portée sur les mcsniea gallêres on Portugal, Aussi je 
ne scaurois encore dire s'ilz attendent scavoir devant toute j 
oeuvre ce que Voz Majeslez respondront à mond. a' le cardinal 
de tluise sur la demande qu'il a esté prié vous faire de la pail de 
ceste Majesté Catholique de mad. Dame votred. fille pour le roy , 
de Portugal, ou bien, s'il est ainsi qu'on m'a dict. qu'il vueiile 
communiquer et rezouldrc en son conseil d'estal les articles et i 
conventions qu'il vous doibt propozer au uom de l'Empereur; 
lequel conseil est en cesle ville; qu'il ne s'en fault que le prince j 
Ruy Gommes qui ne fera faulte d'arriver le mesme jour que sott 1 
maislre d'une sienne maison à douze Ueues d'icy, où il a mené | 
sa femme y faire ses couches; car je n'oze penser. Madame, que , 
cesled. Majesté atende qu'elle fin prendra le duc de Deux Pontz, 1 
ou si vous ferezla paix comme il euacouru le bruict: maiskquel- J 
que fin que ce soit, sa respouse ne peult prendre long traict; car 'j 
je Beray bon soliciteur pour la scavoir el diUgent à vous l'escriro I 
cl envoyer par courrier cxprez, m'estant laissé dire que le Roy 1 
Catholique envoyera lors sa depesche par le s' Almede h soaJ 
ambassadeur ainsi moyenne par Icd. Ruy Gommes el l'ambassa- 
deur de Portugal de luy faire avoir led. voyage; car ils sont Por- 
tugallois tous trois et desircut s'insinuer de bonne heure en la 



N- 181. — 26 JUIN 1569 83 

bonne grâce et servitude de Madame qu'ilz tiennent desja pour 
leur royne. 

Au reste, Madame, le voyage que vous avez faict au camp 
de Monseigneur d'Anjou a donné grand soubspe(;on qu'il s'v 
traictoit d'accord, duquel ilz ont icy belle peur, craignant que 
la tcmpeste aille puis après tumber sur les Païs Bas et ne s'as- 
seurent poinct trop que le duc de Deux Ponts ne fust homme 
de venir en Espaigne, si la paix de France se faisoit et qu'il 
n'eust grand suitte d'autres hugnenotz. Je leur ay dict et asseuré 
que votred. voiage. Madame, est pour autres fins et considérations 
que celle de la paix et qu'on entendrabien que de votre vcnueeri 
l'armée accompaignée de Messeigneurs les cardinaux de Bour- 
bon et de Lorrhaine et d'autres s'* de votre conseil ne succé- 
dera que tout bon ordre à la confusion et perte des ennemys. 

Madame, j'ay visité Mesdames les petites Princesses qui se 
portent fort bien; et m'a commandé Madame Ysabeau de vous 
escrire que elle vous prie de luy envoyer des jonches et des 
marbres pour jouer. Elle a la parole distincte et a son comman- 
dement. Madame Catherine commence à parler quelques motz, et 
au moins a elle ung mot fort comun en sa bouche, c'est d'appeler 
bobbe celle des dames qui ne faict à sa volunté. J'ay, au demeu- 
rant, receu les lettres qu'il a pieu à Votre Majesté m'envoyer du 
xij* au xix« de may. Et pour ce que les s" de Laguian et de 
Tregoyn ont escript qu'il vous a pieu me faire donner ung 
office de consellier de Tholoso, je ne veulx faillir d'en remercier 
très humbleftient Votre Majesté. Ce sera pour m'aquicter envers 
lageneralle d'Albenne. Il sera votre bon plaisir. Madame, de faire 
contenter l'ambassadeur d'Espaigne des douze mil realz qu'il 
m'a prestez, il y a ung an, car il a grand raison de se repentir 
de m'avoir secoru par deçà en maneccessité. Pour fin. Madame, 
le Roy Catholique, après avoir esté icy, s'en retournera aud. Bosc 
passer les grandz chaleurs; la Princesse de Portugal et les 
Princesses de Bohême aussi; puis s'en iront en Aragon tant 
pour tenir les cours de Mousson comme pour recevoir la Prin- 
cesse Anne; le mariage de laquelle est très agréable aud. 
S' Empereur; et l'aura dens la fin d'octobre à Barcelonne, s'il la 
veult. Et n'est pas moins bien aize de faire sa seconde fille Royne 
de France, en quoy n'y aura nul retardement, s'il ne tient à cesle 
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Majesté, car je Tay ainsi entendu. Toutesfois il y pourra inter- 
venir de la ceremonye espaignoUe et tirer les chozes à quelque 
longueur pour ce qu'ilz dient que les mariages des roys doibvent 
estre conduicts avec autliorité. réputation et gravité. J'enlendray 
mieulx la vérité de ce faict par la response de ced. S' Roy et 
d'ailleurs tant qu'il me sera possible, dont j'en advertiray 
Votre Majesté par ung des miens; et suis adverty, Madame, 
que une bonne Hotte debvoit partir de Portugal pour aller aux 
Isles Tercereau devant de leur flotte des Indes, et autre armée 
demeure preste h Lisbonne pour tout ce qui fera bezoin. 
De Madrid, xxv^*"" jour de juin 1569. 

182. — Nouvelle de Grenade. 

Non celles de Cranade. 

Le Grand Coininandeur do (laslille a faict descendre auprès de Malque 
deux mil six cens soldatz des gallères et acconipaigné de semblable nombre 
des chrestiens du païs, il a donné sur les Mores de quatorze villages qui se 
sont révoltez des derniers; lesquelz n'estoient pas moins de gens que les 
siens et les a defîaictz avec mort de mil ou douze cens d'iceulx; le surplus 
s'est saulvé en la montagne; mais ilz ont perdu beaucoup de leurs femmes 
et enfans «[ue lesd. chrestiens ont prins et saccagé lesd. villaiges. 11 a cousté 
aud. Commandeur la vie de deux cens des meilleurs soldatz vieulx et cens 
blecez ou plus. 

Le manjuis de Velles estoil en ung autre endroit avec quatre ou cinq mil 
hommes, faisant semblant de se tenir peu sur ses gardes. 11 fut adverty que 
lesd. six mil Mores le venoient assaillir de nuict pour le surprendre ; à qiioy 
il sceut pourvoir de manière que quinze cens d'iceulx enemys demeurèrent 
sur la place et les autres gaignerent le hault i\ mieulx courir. 

Don Anthonio de Lune avoit delTaict paravant sept ou huict cens d'autres 
Mores . 

Ceneantmoins on asseure que leur roy petit est accompaignê de quinze mil 
hommes, et dix mil en a d'une autre part. Toutz lesquelz sont esquippez 
d'armes et sont gens de combat. 11 menace de descendre en la plaine 
présenter la bataille; et craingt on qu'il aille devant la mesme ville de 
(irannade, alin de donner courage aux Mores de TAlbaizin de se révolter, 
qui est une ()arlie de lad. ville séparée et habitée de Morisques. 

Le s' don Juhan d'Austrie, le duc de Sesse, le marquis de Mendeje, 
Loys Ouixade, le président dud. Grannade qui est de ce conseil royal, 
ne bougent de lad. ville; et ont avec eulx deux ou trois mil hommes en 
garnison pour la desfîance qu'ilz ont esd. Mores, car ne s'en peuvent bien 
asseurer. 
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Aussi est ce que les chresliens qui vont foibles dans le païs d'iceulx Mores 
y sont batuz; et vient de ni'estre dict que cinq cens desd. clircstiens qui 
estoient allez sur eulx v sont toutz demeurez. 

On parloit de faire marcher en trois campz les forces que led. don Juhan 
a assemblées en divers endroiclz dud. Grannade, qui sont estimées plus de 
seze mil hommes. Toutesfois il n'eu est point encore venu nouvelle qu'ilz 
avent commencé de monter la montaij,'ne. Et y a danger, s'ilz se départent, 
que Tune des trouppes ne soit desfaicte; car Icsd. Mores sont enragez et 
désespérez. 

Ced. S' Roy a faict mectre dens l'hospital de Juhan de Dios aud. Cranade 
plus de neuf mil Morisces hahitantz dud. Albayzin tou(z hommes de 
combat. Lesquelz sont bons comme prisonniers et bien gardez. On ne scail 
s'ilz auront pis: mais c'est ung moyen pour sortir de soubspecon dens lad. 
ville, car le demeurant n'est que de vieilles gens, femmes et eu fans 
desarmez; encore d'iceulx neul* mil, on en a choisy quinze cens pour forçatz 
des gallères : et les autres qui ont trouvé caultiou*^ <'hrestionncs sont esté 
baillez en garde ausd. respondantz. 

Le petit roy de Granadc a substitué ung sien parent pour roy: lequel a 
nom Almanssor, afin l'on estime que Icsd. rebelles ne demeurenl sans clicf 
et se tiennent en divers lieux bien accompagnez. Et ont faict rel»ellcr In 
ville de Procheva avec ung nombre <le villages. Aussi est venu advis quilz 
tiennent encloz le marquiz de Velles en une vallée; et journellement le 
nombre et forces desd. Mores augmentent. 



183. — Au Roy Catholique. 

Madrid. 1" juillet 1569. 

Lettre au Roy Catholique cnvoijêe au Roy Très CItrestieu. 

Sire. J'atlendois bien la iiiesiiie responso que Monsieur le car- 
dinal de Siguence me feist hier de votre part; car d'un si catho- 
lique et très magnanime Roy comme vous estes, Sire, il faull 
iousjours en espérer tout confort et secours. Dont je n'ay voulu 
faillir en baizer très hund)lemenl les mains à Votre Majesté par 
ceste lettre, me tennant certain que Monsieur le duc d'Alve aura 
bienstost votre commandement en tel langage et de la chaleur 
qu'il aparlient résister de son cousté aux dessains des ennemys, 
comme en semblable que les quatre mil soldalz espaignols entre- 
ront en France par Bayonne dens le plus bref tempz qu'il sera 
au monde possible; lequel terme il est fort raisonnable que je 
scachc dire et promectre à la Royne ma maislresse par ma 
depesche, afin quelle soitasseurée dens combien de jours elle en 
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peult faire estât. Ce qu'il sera le bon plaisir de Votre Majesté, 
Sire, commanderm'estre dictet declairé quelz chefz en auront la 
charge, ensemble les autres particuUaritez qui servent à tesmoi- 
gner qu'ilz auront promptenient led. secours; car par cela on 
s'en asseurera mieulx en notre camp. 

Sire, il est croyable que led. S' Roy, votre frère, aura sceu à 
quel jour est party de Vienne le courrier qui a apporté la response 
de TEmpereur touchant son mariage et je n'ozerois faillir de 
l'advertir par mad. depesclie qu'il est arrivé en votre court le 
xiij"* du mois passe. A ceste cause, Votre Majesté sera servie, 
s'il lui plaist de me commander ce que j'en doys escrire à leurs 
Majestcz Très Chrestiennes; car il importe beaucoup qu'ilz sca- 
chenl au vray en quoy ilz en sont. Et plaise à Votre Majesté me 
pardonner si je lui oze dire que la dillation en cela ne peult estre 
sinon fort suspecte pour plusieurs respectz; car ils scavent en 
France que la Majesté dud. S' Empereur dezire que ce qui s'est 
de si long temps propozé sorte elfect; et ne tiendra en luy comme 
je suis certain qu'il ne restera par Votre Majesté, Sire, que toutes 
Voz Majestez n'aient bientost leur contentement; duquel toutz 
les bons cognoissent que la paix universelle deppend h la con- 
fusion des maulvais. 

De Madrid, le premier cle juillet 1569. 

184. — Au Roy. 

Madrid, 6 juillet 15G9. 
Sire. 11 m'a semblé faire hors de propoz d'atendre à vous 
envoyer ma depesche du xxvj de juin jusques que le Roy Catho- 
lique m'eustresponduà une lettre que laUoyneluyescrivoitpour 
mander au ducd'Alve faire teste au duc Casimir et pour secourir 
Votre Majesté du nombre de quatre mil honnnes de pied Espai- 
gnolz; ce qu'il a promis faire le plus promptement qu'il sera 
possible; mesme la lettre aud. duc va en ceste depesche et son 
double; laquelle lettre luy pourra estre envoyée à votre volunté. 
Je soUiciteray cependent les secours; et vous advise. Sire, que 
don Jehan Manrriques est party de Madrid le quatriesme de ce 
mois; il s'en va laisser ses enfans en une maison qu'il faict 
bastir forte auprès de Sorie et s'appelle Sainct Léonard; et passe 
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en Navarre, Biscaye et autres frontières visiter les places et 
l'artillerie dont il est grand maistre en ce royaume; car on ne 
s'asseure pas beaucoup que la royne de Navarre ne soit femme 
de tenter quelque choze pour recouvrer son royaume, si elle en 
aura la commodité soit par une paix de France ou par une vic- 
toire; ce que Dieu ne vueille ; car icy doubtent Tung ou l'autre. 
Au regard, Sire, de lad. responce de l'Empereur, il est content 
de rhonneur que Votre Majesté luy faict et h la Princesse Yza- 
beau sa fille; et ne tiendra h luy que votre désir ne soit bientost 
satisfaict; mais il veult que voz pactes soient traictez par led. 
S"" Roy Catholique, votre frère, ainsi que ceste Majesté me feist 
lier soir dire par Monsieur le cardinal de Siguencc; et comme 
j'escriptz plus amplement à la Royne, led. S' Roy a demeuré 
aux champs depuis le neufiesme de may et vient cejourduy ou 
demain en ceste ville. Je ne ferav faulte de luv aller baiser les 
mains ung de ces jours pour led. secours. 
Madrid, le vj»' juillet 4569. 

185. — A la Royne*. 

Madrid, juillet loGîK 

Madame, A l'arrivée du courrier qu'il vous a pieu m'envoyer de 
Limoges avec votre depesche du xiij de juin qui a esté icy le 
xxvj"% je pençois faire partir le mien lendemain vous porter 
mes lettres dud. xxvj; mais afin d'en faire des deux ung, j'ay 
remys le tout jusques àpresant; et vous plaise scavoir. Madame, 
que le xxvij"* dud. juin je fus parler à Monsieur le cardinal de 
Siguence pour scavoir au vray quel jour le Roy d'Espai^ne vien- 
droit et luy feis entendre ce que Votre Majesté me mandoit que je 
remonslrasse aud. S' Roy comme je voullois moy mesme aller 
faire, afin aussy de luy donner votre lettre et scavoir promptement 
son intention. Lequel cardinal me deist que Sa Majesté seroit en 
ceste ville le quatrième de ce mois, me conseillant à la costumée 
que je lui envoyasse votred. lettre et luy escrivissece qui m'estoit 
commandé luy remonstrer; car je gaignerois aultant (hivantage, 
pour ce que aussy bien ne s'en rezouldroit il, estant aux champz, 

' Autographe. Bibl. Nat., ms. fr. 16103, fo 559. 
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qu'il n'en feist part h son conseil; lequel estoit demeure en ced. 
lieu; bien m'asseuroit que sa rezollution seroitde vous contenter; 
sur quoy il escriroit de bon encre à Sad. Majesté, ensemble 
pour scavoir s'il lui plairoit que j'allasse vers luy. Ainsy, Madame, 
je suyvis le conseil dud. s' cardinal, qui est aujourd'huy ung 
aultre roy en ceste court et envoyay aud. S' Roy votred. lettre 
et celles que Monseigneur le cardinal de Lorrliaine et le conte de 
Mansfeld lui escrivoyent; et voyant qu'en celle à nioy de Votre 
Majesté n'y avoit paroUe qui ne peult estre veue, je la luy en- 
voyay pareillement et fut le xxviij""; sur quoy led. S"^ rescrivist 
lendemain aud. cardinal qu'il me priast d'atendre, car il seroit 
icy led. quatrième du présent. Neantmoins pour ce qu'il dezire 
vous complaire en toutes chozes et au Roy, son frère, tant qu'il 
sera en sa puissance, il escriroit au duc d'Alve pour le reirard de 
la Germanie et de Casimir, voullanl que led. s^ cardinal et les 
s" de son conseil d'eslat et de guerre procédassent incontinent 
à faire nomination et eslitte de vingt capitaines qui feissent 
extrême diligence d'aller checun lever deux cens homes les 
meilleurs soldatz quilz pourront trouver et feissent cesd. s" 
prompte provision de leur solde. Je remerciay le bon voulloir de 
Sad. Majesté et led. cardinal du bon office par luy faict en ce 
négoce, le priant me dire s'il avoit charge de m'en dire davantage 
et d(ï ce que rKm[)ereur avoit respondu sur le mariage de la 
Princesse Izabeau, sa seconde lille, pour le Roy. Il me feist res- 
ponce que la charge qu'il venoit de recevoir de son maistre sur 
mes demandes, qu'il me l'avoit entièrement dicte et me demanda 
si Monseigneur le cardinal de Guizo povoit estre encore arrivé 
vers Voz Majestés, car il estoit bezoin qu'il vous face scavoir 
devant que traicler dud. maryage ce que le Roy Calholicque l'a 
prié vous remonstrer de sa part, mesme de vous demander 
Matlame votre (îlle pour le roy de Portugal. Je luy respondy que 
mond. s' le cardinal n'en oblieroit rien; toutesfois que cela 
n'empeschoit pas de vous debvoir advertir de l'intention dud. S' 
Empereur, et luy deiz clairement que je ne vous celerois point 
l'arrivée du courrier (|ui en estoit venu desja le xviij"" du passé, 
ny ozerois faire à Voz Majestés aulcune depesche si Sad. Majesté 
ne me commandoit ce que j'ay à vous respondre de lad. rezollu- 
tion de l'Empereur ; estant bien raisonnable aussy me déclarer 
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dons quel terme Voz Majestés peuvent faire estât d'avoir les 
quatre mil soldatz en France; et le voyant ferme en son propoz 
qu'il dizoit ne m'en scavoir que respondre, je prins congé de 
luy; et lendemain en parliz audict de Feries et au secrétaire 
Caves, qui me donnèrent belles paroles, mais non telles que je 
les dizirois ouyr ; qui fut cause que je feis une lettre de ma main 
aud. S' Roy, le premier de ce mois, dont la coppie vaence paquet. 
Ne vouUant obmettre à vous compter, Madame, que don Die- 
tristain, ambassadeur de TEmpereur. me veint visiter le xxvij™' 
de juin, qui m'asseura que son maistre est le plus content du 
monde que Mesdames les Princesses ses (illes soyent colloquées 
si haullement, et qu'il est tout prest de ce qui convient pour les 
délivrer et envoyer de façon qu'il ne tiendra h Sa Majesté Cezaréc 
que toutes deux ne soyent en septembre à Gennes pour vous 
laisser la Royne qui sera de France et la descendre a Marseille, 
en change de laquelle Voz Majestés pouront faire embarquer 
Madame soeur du Roy pour estre royne de Portugal ; et condui- 
ront celle d'Espaigne et la rendront à Barcelonne dans la nu- 
octobre s'il sera bezoin; estant par l'opinion dud. ambassadeur 
Icd. chemin le plus expédiant pour éviter à longueur, à liazard 
et à excessive despence pour toutes les parties. Tant y a qu'il 
me disoit que ces ministres icy veullcnt que ce soit pour après 
riiiver; à quoy il a répliqué que Tan prochain les gallaires de ce 
Roy seront nécessaires ailleurs, pource qu'on lient à certain que 
le Turc armera de bonne heure, joingt qu'il pourroit naistre 
d'aultres empeschementz entre cy et là; et jescay d'aultres lieux 
que led. ambassadeur est fort marry de ceste longueur, car il 
scait que son maistre n'y prendra pas ])laisir. et m'a dict qu'il 
sollicitera de son endroit l'accomplissement desd. maryages; et 
m'a dict qu'il a les articles que led. S' Empereur propoze, car le 
Roy Catholicque les luy a renvoyiez du Rose de Segovie oii il les 
receust; mais ne m'en a vollu dire ung seul d'iceulx; bien m'a 
asseuré n'y estre contenu choze hors de bonne raison pour en 
debvoir faire difficulté d'une part ne d'aullre. En oullre. Madame, 
Votre Majesté scaura comment ced. cardinal, après le retour 
dud. courrier qui veint, conmie j'ay dict, le xviij"' du passé, il 
eust commandement de Sa Majesté Catholicque d'apeller le Nonce 
du Pape pour luy représenter qu'estant survenue la déplorable 
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perle de la feu Royne. ses Royaulmes et Estats l'ont tant supplié 
et pressé de leur donner ung hoir masle, s'il plaira à Dieu luy en 
faire grâce, qu'il s'est rezollu, de deux filles grandes queTEm- 
pereur a, en espouzerl'aisnée comme plus convenable d'eage et 
de faire donner la seconde au Rov de France, afin de continuer 
la paix et amylié qui est entre eulx et leurs subjetez; et à cause 
que lad. seconde avoit de longue main esté promise au roy de 
Portugal, il a demandé pour luy la seur dud. S'Roy Très Chrestien, 
pour contenter sond. nepveu, afin que par ce moyen cboscun de- 
meure content; ce que Sa Majesté avoit bien voUu faire entendre 
aud. Nonce en intention qu'il endonneadvisàSaSaincteté. Sad. 
Majesté aussv luv en escrira et à son ambassadeur à Rome et 
pourestredispencé surled. mariage, priant ced. Nonce de faire en 
tout cela bon office. Lequel Nonce a respondu que Sa Saincteté 
abonne et juste cause s'estoit mcscontenté dequoycesmaryages 
se sont traictez sans luy qui est père commun de Leurs Majestés 
et qui toujours procure la paix et repoz des chrestiens. Toutesfois 
led. Nonce remercioit Sa Majesté de la communication qu'il luy 
en faisoit donner par led. s' cardinal, dont il adviseroit Sa Sainc- 
teté et la supplieroit pour depescher promplement la dispence. 
Et devisant entre eulx deux en quel tempz le Roy pense ell'ec- 
tuer Icsd. maryages, icelluy cardinal respondit qu'il falloit 
considrer les travaulx de Grannade qui ne sont pas de petite im- 
portance et comment la France est en merveilleux troubles et 
combustion ; à occazion desquelles cbozes. tant que ces deux Roys 
seront ainsy travaillez, luy semble estre hors de tout bon juge- 
ment de faire nopces ny resjouyssance; bien croit qu'on les 
pourra faire au printemps qui vient. Ced. propoz, Madame, m'a 
esté dict de part qui le scait, et ce n'est pas led. Nonce qui s'en 
est descouvert à moy. C'est pour vous avertir que les trois mois 
expireront devant que le Roy espouze lad. Princesse Izabeau; 
carne leur manqueront desffaictes et escliappatoires pour différer 
tant qu'ilz vouldront. 

Madame, je reprendz les arrementz de ma lettre que j'avois 
escripte au Roy Catholicque le premier de ce mois. Il manda aud. 
s' cardinal qu'il m'y responde de bouche; ce qu'il feist lier soir, 
m'ayant envoyé apeller à ces fins que le soleil estoit couché; et 
me deist que la lettre pour le duc d'Alve estoit faicte et me seroit 
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donnée avec sa coppie; par laquelle lui est mandé expressément 
vous secourir et assister en pcrsone; et touchant aux quatre 
mil soldatz, que ced. S' Roy a fnict depescher vingt bons capi- 
taine homes de service, ausquelz on baille argent pour aller 
faire leurs gens à toute diligence; et le capitaine Soliz qui se 
trouva à la bataille de Dreux et succéda en la charge de maistre 
de camp au lieu de don Diego de Carvajal, est leur maistre de 
camp, que Ton estime fort bon soldat; mais de prefinir et nommer 
le jour auquel ilz seront prestz et moins quand ilz pourront 
arriver à Bayonne seroit impossible, sinon de m'asseurer qu'ilz 
seront sollicitez de faire leur loyal debvoir de ne perdre heure 
nytempz. Quant à la rezollution jjrinze par l'Empereur sur les 
maryages, il est vrai que la Majesté d'icelluy se contente très 
grandement que le Roy Très Chresticn espouze sa seconde lille 
et le roy de Portugal Madame Marguerite de France, priant 
bien ad'ectueusement au Roy Catholicque de prendre ce faict en 
sa main et Tachever comme père de lad. Princesse sa fille, car 
led. S' Empereur luy en donne et laisse de bon cueur tout 
l'honneur et la cluirge; et ce qu'il en fera sera tenu pour faict. 
A cesto cause, ced. S"^ Roy son maistre m'enchargeoit de faire 
entendre et escrire à Votre Majesté qu'il est bezoin que le Roy, 
son bon frère, envoyé commission etpovoirii moy son ambassa- 
deur pour traicter desd. maryages, et le semblable fera scavoir à 
l'ambassadeur de Portugal iry rezident, afin d'advertir le roy 
son maistre de luy envoyer commission pour traicter du sien 
avec ceste Majesté; et venuz cjue seront nosd. povoirs, il n'y 
aura lors que toute brefveté en la conclusion desd. maryages. 
Bien nous sera permys et loisible de donner advis d(» jour en 
jour à noz Roys et maistros de ce qui passera, afin que rien ne 
se fasse contre leur vouloir et intention. 

Madame, ce sont les propres parolles dud. s"^ cardinal de 
Siguence. Je luy ay répliqué entre aultres chozes n'y avoir en 
cela sinon me commander de nie faire reputer ung presump- 
tueux ambassadeur de vous demander plus de povoir (|ue ma 
suffizance ne porte ny mérite, mais pour ne me vouloir esclairer 
plus avant es affaires et particularitez tant du secours que du 
marjage du Roy mon Seigneur, ne falloit prendre si long terme 
à lire les lettres de TEmpereur; car ce sont plusieurs jours 
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perduz. Led. cardinal fortiffie que ceste Majesté ne scauroit 
myeulx dire ne faire, ny avoir plus saincte et sincère intention 
et voluntë qu'il a de rendre Voz Majestés bientost contentes, 
ainsy que vous connoistrez par ses oeuvres. Je pense, Madame, 
quant îi moy, qu'on vouldra vous entretenir quelques mois en ces 
traictez, mais ne scay deviner Toccasion si ce n'est d'accuser le 
naturel de ceste Majesté qui procède tousjours si froydement 
et a loizir en ses propres neg^oces de quelque nature et impor- 
tance qu'ilz soyent que souvent il s'en trouve mal; et ceulx qui 
ont à négocier avec Sa Majesté perdent toute patience. Par 
ainsy ne fault trouver estrange s'il ne s'eschaulfe point beaucoup 
en ce qui vous toucbe. Unir bien y a, Madame, qu'il ne peult 
haster ou retarder votreH. maryage pour le Roy qu'il ne face tout 
en semblable du sien, car l'Empereur veult que les deux Prin- 
cesses ses filles sortent de sa maison en mesme jour et heure, et 
vouldroit que ce peult estre plustost aujourd'huy que demain. 
Au regard. Madame, de la plainte que vous faictes contre les 
officiers de la Franche Conté, icy les escuzent lesd. cardinal et 
duc de Feries, disant que durant le siège de Metz, il ne fut en la 
puissance de l'Empereur Charles d'induire ceulx dud. païs de 
faire aulcune déclaration nv démonstration d'hostilité en sa 
faveur contre votre Royaulme; ains luy respondirent que luy 
payant ses droitz comme k ses prédécesseurs, ilz voulloyent 
continuer en leur franchize et ncullralité sans offencer les 
François; et mesme raison et escuze ont ilz de ne permetre que 
à leur cause ceulx de l'Empire ou de la Germanie soyent offencez, 
car ilz ignorent et ne veullent scavoir les causes de la guerre 
qui faict sortir les AUcmans au donmiage d'aultruy. Quelques 
navires espagnolz partirent d'Angleterre le xxiij de juin et ont 
pris port a IMlbau en Biscaie, qui affirment que le Roy Catholicque 
et la royne d'Angleterre se sont accordez de leur différent, de 
sorte que toutes les chozes prinses et arrestées d'une part et 
d'aultre seront rendues. Toutefois pour ce bruit là ne laisse 
ced. S' Roy d'envoyer lettre de banque au duc d'Alve pour 
recevoir deux cens mil escus; lequel duc en avoit prins cinq 
cens mil, pour s'en servir, s'il en sera bezoin. Or, Madame, j'ay 
cuydé ne fallir point d'envoyer ceste depesche à Votre Majesté 
par mon secrétaire et l'accompaigner de Rhene Loizeau, chevaul- 
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cheur d'escuyrie, afin si l'un demeuroit en chemin que Faultrc 
passe oultre. Et, car le Roy votre beaufilz Joibt arriver h ce soir, 
je ne fauldray luy aller baizer la main après qu'il aura donné 
audience aux plus pressez, et solliciter le secours desd. quatre 
mil soldats. Pour Thoneur de Dieu. Madamt, que don Francés 
d'Alava n'ait plus longue prinse sur moy pour les douze mil 
realz que son home me fournist il y a maintenant ung an ; que 
maulgrc à ma vie et à ma pouvreté que je n'ay moyen de vous 
faire le service que je doy; car si j'avois de quoy, je ne vous 
serois pas importun demandeur. 

Madame^ je prie Dieu très dévotement qu'il vous conserve et 
maintienne très longues années en très accomplie et très con- 
tente prospérité. De Madrid, le vj'"' de juillet J ')(>!). 

Votre très humble, très obeyssant et très obligé subject, 
vassal et serviteur. 

KORQUKVAI'LX. 

186. — Points sur lesquels le s' de Forquevaulx, ambassa- 
deur de Sa Majesté Très Chrestienne, supplie Sa Majesté 
Catholique luy vouloir respondre. — [Réponse du Roy Ca- 
tholique.] 

A Sa Majesté Catholique. 

Tous les advis que le Uoy Très Chreslicu a heuz du couslé d'Angleterre et 
nagueres du xxj de juin de Londres, portent que la royne d'Angleterre arme 
une grosse puissance par mer et par terre tant de ses subjectz (jue de reitres 
et de lansquenetz qui se font en son nom sur la Germanie vers les villes mari- 
times, afin de secourir les huguenotz rebelles de Trame, ee que lad. Dame 
royne fera tant [)lus volontiers à présent qu'il n'y a rien qui la retienne 
estant d'accord comme elle est ou en voye de l'eslre hientostavec Sa .Majesté 
Catholique. 

Autre advis y a du cousté d'Allemaigne que comme l'électeur palatin a 
sceu par cidevant persuader au duc de Deux Pontz d'entrer aud. Royaume 
secourir lesd. ennemys soubz couleur de défendre sa religion, aussi mainte- 
nant parles mesmes moyens il tache d'induire l'électeur de Saxe, et l'a desja 
gaigné, de faire une levée de six mil chevaulx et d'un bon nombre de gens de 
pied en intention de les faire marcher après led. duc de Deux Pontz soubz le 
duc Casimir son gendre et vont en toute la Germanie esmeue et incitée au 
secours desd. rebelles; mesme il se faict aud. ])aïs et autres endroictz une 
bende de cavallerie et infanterie soubz i)retexte de la vouUoir emjdoyer 
pour empescher led. de Deux Pontz ou ses forces, quand ilz retourneront 
dud. France, qu'ilz ne puissent entreprendre contre l'Empire ny contre les 
princes d'icelluy. Mais au vray leur dessain principal tend et est d'entrer 
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aud. France à l'exemple dud. de DcaxPontz; de laquelle levée est chef et 
colonnel Lazar Schmenden, pensionnaire de l'Empereur. Et combien qu'il 
est quelque bruict que lad. levôe doibl servir contre le Transsilvan, il appert 
toutesfois par les advisdc Constantinople que le Turc ne veult qu'il soit rien 
altéré de la part dud. cousté; j^arquoy c'est chose notoire que lad. levée se 
faict contre led. S"" Koj Très Chrestien; et s'assembloient lesd. gens desja 
à la file. 

Pour ces considérations, lad. Majesté Très Chrestienne entendant lesd. 
advis de si grandz et promptz appareilz de gens de guerre et voyant la 
guerre très eschauffée en divers endroictz de son Royaume, il a mandé au s*" 
de Fourqucvaulx, son ambassadeur, par lettres du quatriesme de ce mois de 
juillet, qu'il reaionstre à Sa Majesté Catholique comment ce faict les touche 
en commun à toutz deux pour le bien universel de la religion chrestienne et 
de leurs royaumes et cslalz, et la prier très instamment de par led. S^ Roy, 
son frère, de vouloir faire les offices qui s'ensuivent. 

Eq premier lieu, qu'il plaise à sa Majesté Catholique faire nouvelle recharge 
à Monsieur le duc d'Alve la plus chauldc et véhémente qu'il sera possible à 
ce que sans aucune dissimulation en longueur il embrace doresnavant la 
deffense dud. Royaume contre lad. royne d'Angleterre, duc Casimir et autres 
qui essayeront d'y entrer; car si led. S"^ Roy Très Chrestien ne sera assisté 
et secouru pour empcscher l'entrée et invasion des susd. puissantz ennemys, 
encore qu'il soit assez puissant pour venger et vaincre avec l'ayde de Dieu 
les ennemys et rebelles qull a dedans sond. Royaume, il cognoist neantmoins 
la manifeste ruyne d'icelluy, s'il sera assailly pareillement par les autres. 
Pour evicter auquel malheur, Sad, Majesté Très Chrestienne, s'il se veoirra 
abandonné, sera contraint de conserver sond. Royaume par ung autre expé- 
dient. Il s'assiMiro tant de Tamytié dud. S' Roy Catholique, son bon frère, 
qu'il trouvera très raisonnable qu'il en uze ainsi ; mais s'il sera secouru et 
assisté il bonnes enseignes contre lesd nouvaulz assailiantz, il n'espargnera 
chozo qui soit ou sa puissance, comme il n'a faict jusques ici, ne sa propre 
personne et de Monseigneur d'Anjou, son frère, de poursuivre lesd. rebelles 
jusques au bout. 

Aus.si. seroit ung bon expédient pour retenir lad. royne de se déclarer 
contre la France, de luy faire entendre et cognoistre vifvement que ceste cause 
est commune à Leurs Majestez Catholique et Très Chrestienne, et que ceulz 
qui se declaireront en ce faict et se porteront pour ennemys de l'un Roy 
seront tenuz pour ennemys déclarez do Taultre. 

A c(îs fins, il plaira à Sa Majesté faire ce bon office envers lad. Dame 
royne d'Angleterre de luy escrire, mander et protester qu'il a entendu 
comment elle veult faire guerre aud. Roy son frère, à présent qu'il est empes- 
ché à se faire rendre l'obéissance par ses subjeetz. Et si lad. Dame royne 
vouldra entreprendre quelque chose contre luy, que elle se délibère pareil- 
lement d'avoir la guerre avec Sa Majesté Catholique. Et si les lettres que 
Sad. -Majesté escrira sur ce faict parleront tel langage que lad. Dame ait 
occasion de croire que l'effect en suivra les parolles, led. S' Roy Très Chres- 
tien s'asseure bien que elle se gardera et retiendra de l'assaillir. 
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Sera semblablement contente Sa Majesté de voulloir escrire aud. S' Em- 
pereur, le priant de défendre très expressément aud. Lazar Schmenden 
qu'il se depporte et laisse de faire lad. levée et toute cntrepriuse contre France 
en quelque sorte que ce soit . 

Veue par le Roj Très Glirestien la response portée par Monsieur le car- 
dinal de Guise sur la pcrmissfon qu'il dezirc estre donnée à ses subjectz 
ayans des terres es Païs Bas de les vendre ou engager, aQn de se servir des 
deniers prouvenantz d'icelles, comme ilz les luy ont offert: ce que Sa Majesté 
Catholique auroit renvoyé aud. s' duc d'Alve pour en avoir ses advis, qui 
est remectre les choses en longueur, d'aullant que led. duc a reapondu aud. 
Roy Très Chrestien en avoir oscript, il y a fort longtempz, au Koy son maistre ; 
lequel doibt estre bien amplement informé qu'il n'y reste que prendre, s'il 
luy plaist, la rezollution de salisfaire et contenter led. dezir du Koy son 
frère, sans remectre plus ce faict îi la longue. A ceste cause, led. ambas- 
sadeur a charge de prier, comme il supplie bien instament Sa Majesté de la 
part dud. S' Uoy son maistre, qu'il soit son bon plaisir de consentir et per- 
mectre lad. allienation. 

Sur la requeste que Sa Majesté Catholique a accordée à Sa Majesté Très 
Ghrestienne et à la Royne, sa mère, de le secourir promptemeiit de quatre 
mil soldatz espaignolz et les envoyer par Rayonne à moud. Seigneur d'Anjou, 
jSad. Majesté sera servie, s'il lui plaist de commander que ced. secours aille à 
toute dilligence, et neantmoins faire entendre aux capitaines d'icelle levée 
qu'ilz ne receoivent aucuns homuies s'ilz ne sont Kspaignolz naturelz. Car 
s'ilz prendront gens d'autre nation et mesme des François, ce sera mener 
et conduire des soldatz aux autres capitaines, ou bien ilz se retireront à 
leurs maisons et se desbenderont après avoir frauldé la solde de Sad. Majesté 
et son intention, qui est d'envoyer led. nombre compté de ses purs et naturelz 
subjectz aud. secours. 

Quant à la prière que la Koyne Très Chrostienne faict à Sa Majesté en 
faveur des dames françoises, il sera son bon plaisir de les faire accompagner 
et conduire jusques à Narbonne, leur ordonner le tempzdu partement et leur 
faire le bien de l'équipage et moyen pour entreprendre leur voiage et autres 
grâces dignes d'un si grand Roy pour l'honneur de la feu Royne que lesd. 
dames ont servye. 

Et puisque les officiers françois qui ont servy lad. Dame Royne très- 
passée ont leur congé de se retirer. Sa Majesté sera servie par sa bonté de 
commander que ce qui leur est deu leur soit payé, afin qu'ilz ne se consu- 
ment davantage avec leurs femmes, enfans et famille qu'ilz ont sur les bras 
sans moyen de les nourrir. 

Deux pouvres François de la Floride sont de longtemps prisonniers à 
Seville, le procès desquelz a esté envoyé, il y a plusieurs mois, et mis entre 
les mains des s" du conseil des Indes ; il plaise à Sa Majesté ordonner leur 
délivrance ; car en quelque sorte qu'ilz puissent avoir failly, leur courte coulpe 
en a faict longue pénitence. 

Les services que les s^* de Ruffez font continuellement de leurs personnes 
au Roy Très Chrestien soubz mond. S' d'Anjou, et autres notables respectz 
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sont cause qu'il a escript et prié ù Sa Majesté Catholique vouloir pour 
l'amour de liiy mander à son parlement de Dollede surceoir encore l'exécu- 
tion de certain arrest de Ghambery prétendu par la Contesse de Varais; 
car espèrent lesd. s" de Kuffez remonstrer telz faictz pour leur deffense 
après la fin de la guerre que les s" aud. parlement de Dolle jugeront qu'ilz 
ne dezirent lad. surceance à présent que pour mieulx pouvoir servir contre 
les rebelles, et de crainte qu'en envoyant leurs tiltres et papiers de leur 
droict, ilz viennent es mains d'iceulx enncmys ou d'aucuns voleurs. Parquoy 
Sa Majesté Catholique sera, s'il luy plaist, contente de complaire au Hoy, 
sond. frère, pour ung bon et long delay en faveur desd. s" de Rusfey très 
humbles supplianlz. 

Lesquelz poinctz contenuz en ce mémoire led. ambassadeur a remonstrez 
à Sa Majesté en sa dernière audience le xx"' de juillet et les représente 1res 
humblement et le supplie de vouUoir commander y estre respondu conforme 
à la parfaicte aniyliè qui est entre Icursd. Majestez. 

Réponse du Iloy Catholique 

Havicndo visto Su Magestad Catholica lo que el Senor de Fourquevauls, 
embaxador del liey Christianissimo, su hermano, en nombre de Su Magestad 
Christianissima de palabra y des pues por escripto le ha propuesto y pedido, 
ha mandado se responde a cada uno de los articulos contenidos en la dicha 
supro pucstay memoria lo siguiente. 

En quanto a lo que se dize y pide por respecto de los advisosquese reOere 
haver tenido el ïley Christianissimo Alemanay de Inglaterra que SuMagestail 
Catholica embie amandar al duque de Alva, su gouvcrnador y capitan 
gênerai en los Estados Baxos, que en caso que el Casimiro o otro alguno con 
exercito y gentc de guerraquiseesse invadir y entrar en el lleyno de Francia 
en ayuda de los rebeldes del Rey Christianissuno, eld. duque con todas las 
fuercas que alli tienne de Su Magestad Catholica se le ai»ponga et impida 
lad. invasion y entrada. Su Magestad Catholica le manda dezir que y a eld. 
Mos"^ de Forquevauis sabe bien couio antes de agora liaviendose le pedido 
esto mismo de parte del Key Ciiristianissimo, Su Magestad Catholica se le offre- 
cio y consedio luego y de niiiy buena gana con el compliniientoy de la manera 
que Su Magestad Clirisliauissinia lo queria y en execucion dello escrivio ald. 
duque la carta de iiij de juillio que se entrego ald. embaxador con la copia 
délia por, laquai le embio a mandar tan précisa y expressamente, como 
ha visto que lo hiziesse y i'um[)liesse assi como agora se pide y entonces se 
le pidio y aun de mas desto por lo que a Su Magestad Catholica se ha escrito 
tiene entendido que el duque de Alva antes de haver recibido este despacho 
haviendo se le pedido allalo mismo de parte del licyy Reyna Cbristianissimos 
por medio de Mons' de Fiori se lo ofrescio promptamente en la misma 
conformidad, y como quera (jue siendo esto assi no era menesler dar otra 
orden ny mandamiento ald. duque d'Alva, mas por satisfazer de nuevo pues 
en lo (jue tan de veras y contan buena voluntad le ha ofrescido y quiere que 
se cumpla no hara dificultad en repetir muchas vcscs esta orden, y en lo 
que el embaxador apunta que esto sea sin dissimulation ny largas no cnten- 
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diendo bien Su Magcstad (^atholica que occasion aya tenido para dezir esto 
pues sabebien con quantesveras y quan promptamentc cld. duquc por ordcn 
de Su Magestad (iatholica y de su ofiicio en todas las ocourrenlias y occasiones 
que asido neccessarios de parte del Key Cliristianissimo se le ha pedido, ha 
assislido y de présente assiste a Su Magestad Christianissima con lasfuercas 
ayuda y soccorro de pied y de cavallo, que es notorio no liaviendo faltado 
en ninguna de las ocasiones pnssadas, y haviendo le ofrescidoy assegurado 
que esta y estara promplo y presto con su persona y fuercas para le servir y 
assistir en les casos que por parte de Su Magestad Christianissima le ha tido 
advertido y pedido que lo este. 

Kn quanto al officio que eld. embaxador ha pedido de parte del liev 
Christianissimo,que Su Magestad Catholica mande hazer en la Keynade Ingla- 
terra, para impidîr que no rompa ny offcnda a Su Majestad Christianissima ny 
ayuda a sus rebeldes, Su Majestad (!atholica dessea tan de veras el bien, 
scguridad, y reposo del Key suhermano, y de su Keyno que hara este offîcio 
muy vivo con lad. Reyna y en quanto a los medios, y terminos de que a este 
fin y proposito haura de uzar conella,Su Magestad Catholica tomara y uzara 
deaquellos que segun el estado de las cosas y al effecto que se prétende en- 
lendiere mas convenir, enderc cando lotodoal mavor beneficio v satisfacion 
que se pudiere de Su Magestad Christianissima. 

En lo que toca a Lazaro Suendi, y a la levé de gente de guerra que se dize 
tener aviso que haze en Allemafiay a loflicio y dilligencia que se pide que 
Su Magestad Catholica haga con el Emperador su hermano. para que le vaya 
a la mano aunque por lo que Su Magestad Catholica tienecntendidoy avisos 
que de aquella parte le han venido séria poco menoster esta prévention pues 
esta muy assegurado que el Emperador, en ([uanto le fuere possible, no dara 
lugar a tal cosa, ny permitira que el Sucndi ni otro ninguno baxe con gente 
de el imperioa offender o invadir el Reyno de Francia. Mas con todo esso Su 
Magestad Catholica escrivera luego subre ello a Su Magestad Cesarea 
pidiendo selo y rogando selo en la instancia y encarescimiento que convienc. 

En quanto al recuerdo que cld. Founiuovauls haze sobre que se uze de 
dilligencia en el levantar y conduzir los quatro mil Es[>anoles, que Su 
Magestad Catholica ha concedido al Rey Christianissimo para que puedan 11e- 
gar atiempo que haganelservicioquese pretiende. El mismo embaxador sabe 
bien quan prumptamente y con quanta voluntad Su Magestad Catholica se 
los concedio, y romo en complimiento dello mando luego llamar la per- 
sona que ha de yr por cabodellos, y nomhrar los capitancs y dar les la orden 
y comissiones, que se acostumbran para levantar lad. gente, algunos de 
losqualles la tienen y acomencadaahazer y tiniendo Su Magestad Catholica 
noticia que en la gente que al présente le sirve. en el Rcyno de Cranada 
havia algunos capitanes y soldados de nias experiencia, y que serian mas 
a proposito para concluzir lad. geule a Francia por lo jjrovcer en toda 
mejoryamayor satisfacion de Su Magestad Christianissima, no embargante 
quealli ténia necessidad dcllos parasuscrvicio,los hamandadosvenira qui y 
son y a llegados, y luego scies daran sus conductos y despachos, y se les 
mandara partir afin que con [*u\ci la brcveda»! y dilligencia i)Ossible se 

7 
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evanten lodos quatro mil, y se encaminen a la parte de Bayona, para que 
puedon llegar tan a tiempo como se pide y conforme a lo que eld. embaxa- 
dor advierte se ha ordenado y mandado muy expressamente a todos los 
capitanes que no reciban en sus companias sino puros Espanoles y natura- 
les vassallos de Su Magestad Catholica. 

En quanto a la promission que Su Magestad Christianissima dessea que Su 
Magostad Catholica concéda a los subditosde Su Magestad Christianissima que 
tienen tierras en los Paises Baxos para las vender o empeilar, ello es assi 
que el duque de Alvahacmbiado relacion a Su Magestad Catholica pero en tal 
forma que ha pedido dexar de tournarle a remitir alla este articulo como se 
lorcuiite, y assi se podra acudir a el. 

Kn lo ([lie toca a las damas oflicialesy criados que fueron délia Ileyna que 
esta en gloria, Su Magestad Catholica a mandado proveer lo une y lo otro 
y se cuniplira de maneraque tengan justa causa de contentar se. 

En lo de los Franceses qu'estan presos en Sevillaporel caso de la Florida, 
ello es assi que sus procesos ha dias que se truxeron al consejo de Indias 
donde se cslan viendo y Su Magestad Catholica ha mandado expressamente 
que sean despachados con brevedad, y agora de nuevo por el recuerdo del 
emhaxador se lo atornado a mandar de manera que se puede tener por 
cierto que se hara assi en concluyendose su causa, y que se ténia en ellos 
toda la considération que por respecto de Su Magestad Christianissima 
tuviere lugar que se tenga. 

Sobre el negocio de los senores de Kuffey se podia acudir a los presiden- 
es Tisnach y Hopperus por cuyo medio Su Magestad Catholica ha mandado 
responder lo que en este caso se podia hazer. 

En Madrid, a dos de agosto 1569. 



187. — Au Roy. 

Madrid, 6 août 1569. 

Sire, J^a présence du Roy, votre frère, qui n*a bougé de ce 
lieu depuis le vj' du passé qu'il y veiiit, m'a donné plus 
prompte commodité de luy dire ce qu'il a pieu à Votre Majesté 
me commander par votre depesche du iiij* juillet \ que je n'euz 
pour l'autre du xiij de juin; car ayant receu cette dernière le 
xviij, j'ay eu audience le xx'"'; en laquelle, je l'ay remercié de 
la bonne volunté qu'il m'avoit faict entendre par Monseigneur le 
cardinal de Siguence, qu'il a de vous contenter en toutes choses à 
luy possibles, soit pour les mariages proposez, comme aussi de 
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l'assistance qu'il a commandé à Mons' le duc jd'Alve vous faire 
contre quiconque vouidra entrer en France, ainsi que porte la let- 
tre que j'ay envoyée à Votre Majesté dernièrement; et n'ay oldié 
les grandz mercys du secours des quatre mil soldatz qu'il vous 
a promis; sur lequel il m'a prié ne trouver estrange, si louts les 
capitaines ne sont desja allez aux lieux ordonnez à faire leurs 
gens; car il a vouUu choisir des meilleurs. hommes de service 
pour faire lad. levée et les mander venir de Grannade, où ilz 
estoient pour son service, ayant cependant mis ordre au paie- 
ment, afin que argent ne leur manque point, et que je nrasseu- 
rasse qu'on ne perd une heure de tempz. 

Après cella, Sire, je luy ay haisé les mains de votre part pour 
rhoneste recueil et bon traictement (jue Monseigneur le cardinal 
de Guise a receu par de(;à. Il m'a respondu (jue (;'a esté bien peu 
de chose, selon que votre respect mérite et la valleur de mond. 
s' le cardinal; lequel je luy ay dict n'avoir rien oblié de sa com- 
mission à vous faire entendre, principallement sur votre mariage , 
Sire, et de Madame, desquelz Votre Majesté est très contente 
qu'il en soit faict ainsi qu'il les a devisez, et qu'ils soient traictez 
par vos ambassadeurs d'une part et d'autre. Ce qui luy a esté bien 
agréable; etled. mesmejour Sa Majesté a depesché ung courrier 
auroyde Portugal Tadvertir de votre rezollution et de la Royne, 
afin qu'il se tienne asseuré d'avoir femme et qu'il envoyé son pou- 
voir à son ambassadeur icv résident, comme ced. Sieur Rov, votre 
frère, s'atend que Votre Majesté m'envoyera le sien bientost après 
avoir veu mad. depesché du vj"" juillet; et a esté bien aize de 
quoy quasi à mesme temps que ce dernier courrier est arrivé en 
ce lieu, la mienne par mon secrétaire vous aura rendu content 
pour la response qu'il vous portoit de l'Empereur, et bien aize 
pareillement de ce que la recharge dont la Royne le re(|ueroit 
par sa lettre de Lymoges pour eschaufer led. duc d'Alve sera 
pour appaiser tantost après la maie satisfaction que Voz Ma- 
jestez ont heu dud. duc; s'asseurant led. S' Roy, qu'il n'usera 
plus d'aucune longueur ny remise de vous secourir quand il aura 
veu sad. lettre, advenant que nouvelles forces vous veuillent as- 
saillir; et de tant que besoin seroit il m'a accordé de luy escrire 
plus à bon escient que jamais; etluiay faict notterle mot de votre 
lettre, que si Votre Majesté sera assally par la royne d'Angle- 
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terre et nouvelles forces d'Allemagne sans eslro seconi et assiste 
à bonnes enseigiies par leil. duc, que vous prendrez ung autre 1 
expédient pour conserver voire Royaume; ce que Icd. Sieur Roy 
m'a bien dit qu'il comprend par cela que Votre Majestti entend de 
la paix ; en laquelle extrémité il est fort délibéré que vous ne tura- 
berez point par faullc <le son assistance et secours, et l'escrira 
bien cliauldcmcnt aud. duc d'Alve, vous asseurant. Sire, que j'es- 
time l'intention de ceste Majesté très bonne cl très alFectionnéB 
envers vous; et s'il y a longueur en ses démonstrations et en sesj 
oeuvres, cela procède de son nalurel trop lent et froid eu loutet 
choses; et bien lieureux qu'il est de n'avoir des enemys puîssanti 
et remuant/, car s'il ne denieuroit plus expeditif qu'il n'est, in 
s'en trou veroit bien mal. 

Au reste, Sire, m'ayant Sa Majesté donné charge de luy dn, 
ccr par escript les poincts sur lesquelz je dcmandois vous e 
respondu, je l'ay faict; et sa response va dans ce paquet, iHÀ 
pouvant croire que d'Allemaigne sorte tout ce qu'on en dict," 
ains le remuement est pour le regard du Transsilvan, qui i 
tenté quelque chose contre l'Empereur; mais le Ture s'est in-^ 
tcrposé là dessus, qui veult que la paix demeure ferm 
eulx. Mais de la royne d'Angleterre n'y a nulle fiance, avec lat 
quelle n'y avoil point d'accord faitl parles derniers advis qu'il « 
receuz do Flandres. Ains, Sire, il nefuslriendela voix qui coui 
que quelques navires espagnols estoienl délivrez par elle et ve- 
nuz à Bilbau, et ung anglois courssairc qui fut transporté ced 
jours passez de la tourmente au port de la Conroigne en ttallice,J 
feîst entendant que lad. paix esloil faicte; parmy laquelle faulce | 
nouvelle il ne luy fusti-ien demandé; et souhdaîn que le vent luy [ 
servit, il gaigna la mer et se saulva. Ung courrier dud. dua-J 
d'.Vlve est arrivé le xxj du passé, l'ayant depesché sur ce qu9,'l 
'Votre Majesté luy a mandé par le s' de Fleury et depuis eut 
votre lettre au sieur de Ferralz du iiij"* juillet. 

L'ambassadeur do l'Empereur à qui j'ay parlé de SchuendeffH 
mect sa main à coupper en cas que led, Schuenden arme ne qu'il; 
entreprenc contre votre Royaume: car il est à l'Empereur cl retenu y 
pour Hongrie, s'il y aura afl'aire: et sur ce qui avoil esté dict&S 
l'assemblée de Francfort qu'on feroit des gens contre le duc de^l 
Deux Pontz, led. Schuenden estoit demandé par lad. assemblée^ 
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pour en eslre chef et eolonnel; h cjuoy led. S' Empereur ne vou- 
lust consentir, disant de s'en vouloir servir aud. Hongrie contre 
le Transsilvan; et s'il y a remuement astlieurcy par led. 
Schuenden, c*est à cause dud. Transsilvan, qui est sorti en cam- 
paigne avec six mil hommes; mais le Turc défend qu'il n'y sur- 
vienne altération dud. cousté. On craingt bien icy que la lev('»e 
du conte d'Emden passe aux Pais Bas et scavent que la roync 
d'Angleterre a faict rechercher l'electour palatin d'estre content 
que son filz fust chef des forces que elle drece en Germanie en 
faveur de voz rebelles; ce que led. électeur a refuzé. 

Advis est venu d'Alger que trente gallères turquesques y sont 
arrivées et les Morisces de Grannade sont plus fiers (|ue devant, 
car ilz se trouvent estre trente mil hommes de combat avec(| 
armes. Le marquis de Yelles a quatorze mil chrestiens; mais c'est 
bien peu pour entrer dans les montagnes: encore le tiennent 
lesd. enemvs en neccessité de vivres et eulx font leur récolte 
sans empeschement. 

On dict que quarante navires anglois sont arrivez à Hamborg 
chargez de drapz, qui portoient aussi deux chariotz chai;gez 
d'argent pour paier la levée qui se faict en nom de leur royne. Le 
conte de Schnassemborg, beau frère du prince d'Orenge, faict 
gens on ne sait pour qui; mais il n'a pas encore prins congé de Sa 
Majesté Catholique. L'électeur de Saxe avoit mandez ses colon- 
nelz et reilmestres se trouver à Magdebourg, on ne scavoit pour 
quoy; mais ilz sont en toute la Germanie en mervueilleuse 
deffîance les ungs des autres, dont par les premiers advis qui 
viendront on aura plus grande lumière de leur dessains. 

Sa Majesté Catholique, Sire, escript à l'Empereur par ung 
courrier qui est party le troisiesme du présent, qu'il vueille 
employer toutes ses forces, moyens et amys pour empescher 
qu'il ne se face levée pour quiconque, [qui] soit h votre domage 
et inquietation et invasion de votre Royaume ; et luy touche de 
Lazare Schuenden. Au reste. Sire, advis est advenu du gou- 
verneur d'Oran que vingt gallères turcpiesques sont arrivées à 
Tripoly et unze autres à la garde ordinaire de lad. coste, dont 
icy n'en sont pas contentz, pour ce que lesd. gallères et les 
courssaires avec ceulx d'Alger donneront du travail à la coste 
d'Espaigne et cueur aux Morisces de Grannade ; sur lesquelz le 
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marquis de Velles a commencé d'entrer dans leurs montagnes 
le xxvij"*de juillet, accompagné dehuict mil harquebusiers, mil 
arbalcstriers et deux mil corsselets, qui sont unze mil hommes de 
pied et huict cens chevaulx; on a espérance qu'il en viendra au 
dessus. J'ay opinion quant à moy qu'ilz donneront de grandz af- 
faires pour Tadvenir, s'ilz pourront tenir bon jusques après 
riiiver ; car led. Turc s'en meslera, pour ce qu'il fera pour luy de 
travailler ce royaume avec les armes des mesmes naturelz; es- 
tant à craindre s'ils auront bon succez aud. Grannade contre les 
chrestiens, que les Morisces d'Aragon et de Valence facent les 
enragez comme lesd. de Grannade font. 

Pour fin, Sire, ce gentilhomme, qui est Anthonio d'Almeyde, 
racontera plusieurs autres particularités à Votre Majesté tant de 
Castille que de Portugal, et mesme de la levée des quatre mil 
espagnolz que je sollicite fort en toute dilligence; leur colonnel,le 
capitaine Soliz, est icy depuis quelques jours; pleust à Dieu que 
tous vos subjetcs feissent si bien leur deb voir envers Votre Majesté 
qu'il ne vous fust besoing d'appeller à votre secours nul de vos 
voisins, car leur ayde ne sera jamais si fructueuze comme elle 
leur acquiert de gloire et réputation. Tant y a que pour punir les 
mauvais subjects ne fault avoir regret de s'ayder de tout le 
monde, (|uand on n'est de soy mesme assez puissant. 

De Madrid, le vj™- d'aoust 1569. 

188. — A la Royne. 

Madrid, 6 août 1569. 

Madame, Je n'ay pas failly de représenter au Roy Catholique 
en mon audience du x\'"' du passé toutz les poincts contenuz en 
la depesche de Vos Majestés du quatriesme; et luy ay donné la 
lettre de votre main. Il me demanda si la lettre qu'il escrivoit 
à Mons^ le duc d'Alve par Monseigneur le cardinal de Guise luy 
fust estée donnée et que là dessus il eust faict telle responce. Je 
ne le luy ay sceu dire, pource que les vôtres n'en font mention; 
bien luy ay je dict esfre vray semblable qu'il la debvoit avoir 
receue, car mond. s' le cardinal ne l'auroit retenue jusques à son 
arrivée sans la vous envoyer. Là dessus il m'a respondu qu'il le 
croyoit ainsi et sans s'esmouvoir, comme il ne s'esmeut jamais 
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pour chose qui luy advienne, au moins qu'il le donne à cognois- 
Ire, il nn'a dict que la lettre qu'il esoript aud. duc par ladepesohe 
que mon secrétaire vous est allé porter, Sa Majesté luy com- 
mande si expressément de vous secourir et servir en propre 
personne et de toutes ses forces contre voz ennemys qu'il 
s'asseure qu'il n'y aura plus de repplique; et neantmoins.afîn de 
couper toutes longueurs, il me promist de luy faire nouvelle 
recharge. 

Et fault, Madame, que je vous confesse que je n'ay rien des- 
guisé aud. S' Roy du contenu es lettres de Voz Majestez, ains 
les luv av leues mot à mot; et linablement les advis: car il n'v 
avoit parolle en tout cela qu'il ne deubt veoir et entendre; et 
quand autrement fust. j'eusse bien sceu me garder de luy lire et 
comniuniquer ce que je luy debvois tenir secret. Je feiz entendre 
à Sa Majesté Tadvis que j'avois receu de Monsieur le baron de 
la Garde, qui estoit arrivé au port de Tarracronne après avoir 
eschappé à peu de perte d'une bourrasque en traversant le goulfe 
de Narbonne. Sa lettre est du viij"' juillet. Sa Majesté me res- 
pondit qu'il venoit de scavoir que votred. armée estoit passée 
à Carthagenne saine et saulve, tirant la route de Gibeltar. Les 
autres propoz vont par la lettre du Roy ou par la response des 
articles que je luy presentiz après mad. audience; desquels je 
luy feiz remonstrance de bouche lorsque je parlay à luy et me 
promist de vous rescrire. 

Madame, le bout de l'an du Prince ' se feist à vespres le 
lundy XX v"" juillet, et lendemain à la messe les Princes de Bohême 
s'y trouvèrent, les ambassadeurs et seigneurs de ceste court por- 
tantz capes longues et bonnetz de drap à leur mode. Le Roy 
Catholique s'est teneu retiré au monastère de S' Jheronime, 
depuis le xxiij"* jus(|ues au xxvij™*. Madame la Princesse de 
Portugal a esté bien mallade de fiebvre tout led. mois : elle com- 
mence à se lever. Mesdames les I^rincesses. voz petites lilles. se 
portent bien et toutes deux ont senti quelque petite altération 
durant ces chaleurs, comme le sieur Anthonio d'Almede tesmoi- 
gnera à Votre Majesté; car je l'ay mené prendre congé desd. 
Altezes pour vous scavoir parler de leur santé. Les trois 

' Don (larlos. 
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dames françoises Ariie, Riberac et S' Legier remercient très 
humblement Votre Majesté de l'honneur et bien qu'il vous 
a pieu leur faire; elles estoient très désolées sans votre faveur. 
J'entcndz que elles s'achemineront vers Narbonne lendemain de 
Notre Dame d'aoust conduictes par ung cavaillero, homme 
d'honneur et de qualité, qui les consignera es mains de celluy 
qu'il plaira à Votre Majesté ordonner qui les reçoive aud. 
Narbonne. Le brodeur de la feu Uoyne espousera Pregnon ; et 
une partie des officiers de lad. Majesté s'en vont avec lesd. 
dames, sans oblier une petite niepce de la Cousture, qui servoit 
à mad. Dame de fdle de chambre, qui aura son mariage comme 
les autres, quand elle trouvera son party. 

Et pource, Madame, que led. Almeyde m'a prié ,luy donner à 
vous apporter ceste depesche, je ne la luy ay vouUu rcffuzer, 
m'asseurant qu'il vous en rendra bon compte; et neantmoins à 
toutes adventures je Tay accompaigné du chevaucheur. Ne 
voullant faillir à vous dire, Madame, que puisque vous prennez 
l'alliance de Portugal par ung si cher gage que de leur donner 
Madame soeur du Roy, je croy qu'il vient à propoz d'obliger 
led. Almeyde h votre service; car il est Portugallois et homme 
qui cognoist les cours dud. royaume et de Castille; et s'il voul- 
dra vous servir fidellement comme il promect, il pourra vous 
donner advis de maintes choses incogneues aux Francjois, veu 
qu'il n'y a homme de votre part qui scache conmient on se gou- 
verne aud. Portugal aujourduy; et je vous puis faire bon, 
Madame, qu'il s'est monstre de mon temps affectionné serviteur 
de Vos Majestés de ce (|u'il a peu en homme qui n'a pas faultc 
d'entendement; ce que j'ay espérance qu'il continuera et fera de 
bien en mieulx, selon le moyen qu'il vous plaira luy donner en 
riiostel de mad. Dame sa Royne, auquel hostel, selon que 
j'entendz, no seront retenuz aucuns gentilzhommes ny ofliciers 
d'aultre nation que de Portugal: lequel article sera mis en avant 
des premiers. 11 sera votre bon plaisir. Madame, de commander 
que led. Ahneyde soit rembourcé de] son présent voyage. 

Madame, l'ambassadeur de l'Empereur m'a dict que quelques 
traictez et pactes qu'on fasse icy, que son maistre en vouidra 
faire la conclusion par delà, conmie le principal contrahant, qui 
ne sera jamais si tost qu'il dezire; car oultre son si grand conten- 
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tement de descharger sa maison en la fortiffiant par ralliance de 
deux plus grandz roys de clirestienté, il faict estât que les deux 
Princes ses enfans luv seront renduz et renvoyez, ou h tout le 
moins Taisné, sur les mesmes gallères qui auront porte les deux 
Roynes; et je scay qu'il a esté ainsi rezoUu depuis huict jours 
par Sa Majesté Catholique en son conseil; lequel S' Roy faict 
une depesche aud. S' Empereur, et le courrier est party le troi- 
sième du présent pour Tadvertir de la responce que Vos Majes- 
tez luy ont faicte en acceptant Madame la Princesse Anne et 
d'avoir accorde Aladame votre fille au roy de Portugal. Il 
escript semblablement pour scavoir le tempz et la manière de 
leur venue; ce qu'il désire et prie que soit avec toute brefveté. 
Ayant à ces fins desja mandé à Milan^ h Gennes et à Barcelonne 
faire les provisions de tout ce qui sera nercessaire pour le pas- 
sage desd. Altezes de Bohême. Et sur la responce que led. cour- 
rier rapportera par deçà, qui pourra estre de retour le x ou xij™" 
de septembre au plus tard. Sa Majesté Catlioliquc se resouldra 
d'aller en Aragon. Aussi mande ced. S'itoy Catholique aud. S' Em- 
pereur qu'il atend les pouvoirs et commissions au premier jour 
de France et de Portugal pour les ambassadeurs de Vos Majestés 
icy residentz, pour traicter desd. mariages sans dillation ny 
perte de tempz; car il vouldroit que ce fust desja faict et accom- 
ply de toutes partz. Sur cecy, Madame, je n'ozc vous conseiller 
d'envoyer visiter lad. Princesse Anne pour Royne et pour votre 
belle fille, car il sera possible qu'on vous proposera de la part 
dud. S' Empereur des conditions extravagantes, auquel cas faul- 
droit procéder ung peu retenuement; et s'il semble bon à 
Votre Majesté d'attendre à veoir ce qu'ils propozeront. comme 
je ne feray faulte de vous en adverlir aussitost, vous aurez 
tempz assez d'y envoyer après avoir entendu leur intention; 
en quoy je m'asseure que /Vos Majestés feront élection de per- 
sonnage digne d'une commission si lionnorable et n*ol)mettre de 
faire adviser de bonne heure votre coste de Prouvence et de 
Languedoc, afin que elle soit pourvueue, si daventure lesd. Altezes 
y aborderont, comme il est à croire que elles prendront terre en 
quelques lieux pour se recréer et surtout la ville de Marseille, 
et vos gallères qui sont demeurées au port, afin que les estran 
gersToyent que les travaulx d'une si longue et cousleuze guerre 
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civille n'a rien diminué de la puissance et magnisficencc de votre 
Royaume. J'ay aussi, Madame, penséentcndre, et ced. Almeidc me 
Ta dict, que de Portugal sera faict instance que voz subjects renon- 
cent à toute prétention des Indes et du Brazil. S'ils m'en parle- 
ront, je leur respondray comme il fault. En ces affaires icy je 
suis d'avis, Madame, que vous ne devez rien descouvrir ny 
communiquer aud. Almede, car enfin il est subject de son Roy et 
pour ce affectionné à son païs naturel, et tout le mesme des 
choses d'Espaigne, car il suffira de tirer de luy ce que vous 
pourrez dextrement sans luy descouvrîr voz dessains; et j'en 
uzc ainsi; car il sçait plus que je ne luy ay pas aprins. Si est 
ce que je l'estime homme de bien pour ne vous tromper point 
quand il vous aura donné sa foy. 

Madame, Monsieur le prince d'Evoly que je fuz hier visiter 
m'a prié vous supplier qu'il plaise à Votre Majesté avoir led. 
Almede en recommandation de très humble serviteur, et la prin- 
cesse sa femme m'en a dict aultant; à quoy je n'ayvouHu faillir. 
Il vous rendra compte de maintes particularitez que je laisse 
pour vous dire. Madame, que led. Ruy Gommes m'a asseuré 
que le Roy son maistre a escript d'affection à l'Empereur toutz 
les propoz que j'ay desja dict m'avoir esté tenuz par l'ambassa- 
deur don Diolrislain, et (|u'il dezire aultant que Voz Alajestez 
l'accomplissement des mariages, ce qu' il espère se fera cest hiver ; 
et si led. S' Empereur sera content et prest d'envoyer Mesdames 
ses filles en octobre ou plustost. Sa Majesté Catholique en aura 
le plus grand plaisir du monde, ayant commandé au courrier 
qui partist avant her soir qu'il soit de retour dans les x ou xij"' 
(hi mois qui vient, afin de prendre la rezollution de toutes choses. 
Là dessus et entrecy et led. terme les contracts seront passés et 
vous pourrez envoyer led. mois qui vient le s' qu'il vous plaira 
vers Sa Majesté Cezaréc faire les compliments et espouzer sa 
fille pour le Roy, comme les solemnitez entre si grands princes 
requièrent; le semblable se faira du cousté de Portugal pour 
Mculame. Et toucliant l'assistance que Voz Majestez demandent 
contre les AUemans et Anglois, que Sa Majesté Catholique la 
prend fort à cueur et escrira à la royne d'Angleterre suivant 
votre intention qu'il ne s'en fauldra rien. Et fault, Madame, que 
vous escriviez quelquefois aud. Ruy Gommes; car Voz Majestez 
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ont en luy un très affectionné serviteur et croy que aussi en 
Mons' le cardinal de Siguence, auquel quelcune de voz lettres 
donneroit meilleur courage d'estre tel, s'il ne l'est ; et il peult 
tout ce qu'il veult auprès de cested. Majesté; mais faites moy 
ce bien, Madame, de vous louer à don Francés d'Alavades bons 
offices que je vous ay advertie qu'il faict envers le Roy son 
maistre ; car j'entendz qu'il les faict, et le secrétaire Cayes mérite 
que Votre Majesté die une bonne parolle de luy aud. ambassa- 
deur, car il ne s'espargne point en ce qu'il peult auprès du Roy 
Catholique pour le service et contentement de Voz Majc^stez. 
De Madrid, le vj"' d'aoust 15(i9. 

189. — A la Royne. 

Madrid. 9 aoil! i:i09. 

Jladame, Encore que j'aye escript amplement à Votre Majesté 
parle sieur Almede, je n'ay loulesfois voullu faillir de vous faire 
ceste petite lettre par le secrétaire du sieur don Francés d'Alava, 
afin de vous dire, Madame, qu'on est icy bien aises d'une vic- 
toire que le marquis de Velles a obtenue contre les Morisques de 
Grannade, où leur petitroyestoiten personne; lequels'est sauvé 
et bon nombre des siens ; mais ilz en sont demeurez de mortz 
sur la place environ de six à huict mil; lesd. Morisques se tien- 
nent astheurcy dans les Alpuxarres, qui sont moutaignes fort 
haultes. Lad. deffaicte futlequalriesmedu présent et gaignerent 
les chrestiens quelques forts sur lesd. ennemys en la montagne 
devers la marine ; tellement que ceulx d'Alger ne leur peuvent 
apporter secours ny rafraischissements, comme ils soulloicnt. 
Parquoy, Madame, ils ne feront doresnavant guère de deffence 
et mesme qu'on les assault par autres endroicts {)our les res- 
serrer dens lad. montagne, oii ils mourront de fain cest hiver 
et de froid. Les autres nouvelles de la santé de Mesdames les 
Princesses, vos petites filles, il est survenu une petite fiebvre à 
Madame Ysabeau, qui luy a duré ces trois jours; mais ce ne sera 
rien. Madame la Princesse de Portugal a pensé recheoir et se 
trouve mieulx aujourd'liuy; qui a esté cause que le Roy, son 
frère, ne Ta voullu laisser; lequel sans cella seroit allé h Escuryal 
faire ceste feste de S' Laurens. J'ay parlé au courrier qui est venu 
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le septicsme de ce mois estant party delà court de TEmpereur le 
vîngtiesme du passé; il ne m'a sceu ou vouUu dire des mariages 
autre secret, sinon qu'en lad. court s'en tiennent asseurez, 
mesme que l'archiduc Ferdinand vous conduira Madame la 
Princesse Anne, lorsqu'il sera arresté du temps; ce qui, à Topi- 
nion dud. courrier, pourra s'acomplir quand votre Royaume sera 
plus paciffîque qu'il n'est; car l'Empereur vouldravcoirplustost 
que vos aflaires soyent hors de danger ; il en parle comme il 
l'entend; neantmoins il asseure que Lazare Schuenden ne bou- 
gera de la frontière pour garder qu'il ne sorte gens d'AUemaigne, 
sinon de dix en dix ou de vingt en vingt, s'il en doibt sortir; 
et empeschera le retour des gens du duc de Deux Ponlz. qu'ilz 
n'y facent le dommage qu'ilz feirent en partant et quand ilz se 
desbenderonl. Le conte de Schuashembourg faisoit gens contre 
le Transilvan pour servir l'Empereur; mais il desbendoit et le 
duc de Saxe n'arme point, lequel est bon amy de lad. Majesté ; et 
si la royne d'Angleterre en tirera quelques gens, qu'ilz seront 
en fort petit nombre, car led. S' Empereur faicttoutz bons offices 
pour rompre le dessain de voz ennemys. 
De Madrid, le ix* aoust 1369. 

190. — A la Royne. 

Madrid, 19 août 1569. 

Madame. Je croy que cejourduy le sieur Antlioine d'Almedo 
arrivera vers Votre Majesté avec ma depesche du vj"" du présent 
qui vous rendra compte de ce qui se olîroit lors par deçà. J'at- 
tendz d'heure en lieure qu'il me vienne quelque courrier avec la 
responce qu'il aura pieu au Roy et à vous, Madame, faire à ma 
depesche que mon secrétaire vous apporta du moys passé, 
mesme et principallement pour menvoyer commission de traic- 
ter les mariages suivant ce qu(^ j'ay escript à Votre Majesté de 
la part de Sad. Majesté Catholi(|ue, ([ui pensoit bien (jue votred. 
pouvoir seroit icy desja le dixiesme de ced. mois; et ainsi l'avoit 
mandé et faict scavoir au roy de Portugal^ afin qu'il envoyast 
le sien. Je ne scay si mond. secrétaire sera allé seurement, veu 
les dangers des chemins, car aussi n'ay je rien receu de voz partz 
depuis les lettres du quatriesme de juillet, jaçoit que Votre 
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Majesté m'asscurast par icclles que j'aurois de voz lettres tous 
les huict jours. 

Led. S*" Roy, Madame, a esté faire ung passage jusques 
à Escurval, où il a faict la Nostre Dame. 11 fut de retour 
her soir; on dict qu'il ne partira de ce lieu que ce ne soit pour 
s'acheminer en Aragon où il y a du difterent entre toutz les 
estatz et peuples dud. royaume, qui sont bandez contre ceulx 
de l'Inquisition ; lesquels soubz ce prétexte prennent cognoissance 
de toutes causes et sur toute manière de personnes à la rigueur; 
de sorte qu'il y aapparence de veoir advenir des troubles et sédi- 
tion, s'il n'y sera remédié de bonne heure; car de plus, le Pape 
veult juger dud. différend pour ce que lesd. estatz sont appelantz 
à Sa Saincteté contre l'Inquisition. Et Sa 3Iajesté Catholique 
ne vouldroit que l'appel allast à Rome; parquoy tant à occasion 
de cela que d'autres rigueurs desquelles Sa Saincteté uze envers 
ced. S' Roy et ses ministres et a uzé, il n'y a pas toute la meilleure 
satisfaction du monde entre eulx. Neantmoins led. Père S' ne 
veult rien faire ny céder, ny ced. S' Roy perdre ne diminuer. Par 
ainsi c'est toujours et de nouveau prester occasion l'un à l'autre 
d'estre mal contentz. 

Aussi n'est pas de petite importance d'avoir vcu que les 
Morisçois dud. Aragon et du royaume de Valence n'ont voulu 
quicter les armes, ains sont toutz pretz pour se deffendre, si 
l'on essaiera de les oultrager, n'estant pas moins de cent mil 
hommes de deffence. Ces doubtes, à ce que je suis adverty, 
feront que Sad. Majesté Catliolique différera longuement d'al- 
ler aud. païs, quand n'y scauroit encore la venue de la Prin- 
cesse Elizabeth qu'il vouldra aller recevoir à Barcelonne et 
accompaigner ces Princes de Bohême jusques au port, quand ils 
s'embarqueront sur les gallères qui auront mené lad. Royne 
comme il estrezollu; et n'est à obmectre l'alarme qu'ilz ont aud. 
Aragon et en ceste court de quelques gens des terres de la royne 
de Navarre, qui sont venuz jusques auprès de Jacque en nombre, 
et dizent les advis de trois mil chevaulx et de six mil liomes de 
pied; choze impossible, comme je leur ay dict pour plusieurs 
raisons. Ced. bruict toutesfois est cause d'avoir envoyé quelques 
capitaines aud. Aragon pour faire gens promptemcnt afin de 
résister ausd. Biernois qu'ilz dizent estre huguenotz; et je le 
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croy, s'il y est rien descendu; mais ce ne peuvent avoir esté 
quelque petit nombre de voleurs. Pareillement, Madame, le 
capitaine Soliz, maistre de camp des quatre mil soldats qui doibvent 
aller en France, m'a dict encore hier qu'il luy est commandé de 
partir d'icy tirant en Navarre et y estre devant que les bandes y 
arrivent; lesquelles il n'atendra point à les mectre en masse; ains 
avec les premiers qui arriveront passera oultre, car cela hastera 
toutz les capitaines de marcher et le suivre en dilligence. Bien 
m'a dict que lesd. capitaines l'ont adverty qu'ilz ont leurs gens 
prestz et de bons soldats; il sollicite le paiement et qu'il soit 
donné quelques bons appoinctements à ung nombre de soldatz 
signalez, qu'il y aura en chacune compagnie, car il y va tout plain 
de soldatz vieulx et hommes cogneus; mais c'est de beaucoup 
meilleure volunté que s'ils alloient en Itallie. Et pour ung 
homme qui se présente pour la guerre de Granade, il s'en trouve 
dix pour passer à votre secours. Quoy que soit, Madame, je 
cognois que lad. alarme des Huguenotz de Bearn sera cause que 
led. secours arrivera plustost qu'il n'eust faict; et aymera l'on 
mieulx en Espaigne que toute la guerre se face par delà, quoy- 
qu'il leur couste que si partie des enemys les venoit fâcher en 
Navarre ny en Aragon. 

Et touchant aud. Navarre, don Jehan Manrri(|ue y est surin- 
tendent de toutes choses, lequel faict reparer Pamplonne ; et 
red. S' Roy luy envoyé ung ingénieur itallien qui vient d'Oran 
et s'appelle Jehan Baptiste Touello, auquel il a donné huict cens 
cscuz et va pour dessonguer et forliffier ung certain endroict sur 
le passage de Ronsesvaulx, dont je n'ay vouUu faillir de vous 
donner advis par la voye de Mons' le cardinal d'Armaignac, à 
qui j'adresse ma lettre par Gilles, courrier de l'Empereur, lequel 
arriva icy le vj"*^ du présent, et s'en retourne avec la response 
des articles que les princes de l'empire avoient présentez aud. 
S' Empereur, aulx fins «l'accommoder les affaires des Païs Bas, 
tant d'une part que d'autre; lesquelz articles furent envoyez à Sa 
Majesté Catholique par le courrier qui arriva en ceste court 
le xviij" de juin; et n'ont peu estre plustost responduz, mais 
c'est qu'il n'en veult accepter ung seul ny acceptera qu'il ne luy 
couste toutz lesd. païs devant que les consentir. 
Led. S' Roy, Madame, a receu lettre de son ambassadeur 
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d'Angleterre du v de juillet que la royne luy avoit declairë qu'il 
n'est point arresté,ains en sa première liberté, et luy a faict don- 
ner ung meilleur logis qu'il ne souloit avoir, Tasseurant qu'elle 
veut demeurer bonne seur de Sa Majesté Catliolique, confessant 
lad. Dame royne avoir esté trompée par faulx donner entendre 
d'aucuns personnages; surquoy sont passées les choses qu'on a 
veu qui l'ont contrainte d'armer, mais qu'elle avoit commandé à 
desarmer par mer et par terre et promccloit de vouUoir vivre 
bonne soeur et voizine du Roy Très Cbrestien, lequel n'aura 
moleste ny ennuy par son moyen; et de ce qu'elle avoit envoyé 
quelques refreschissements à La Roclielle. c'a esté en revenche 
de certains présents que la royne de Navarre luy avoit envoyés, 
mais non en intention de secourir ni advitailler les rebelles de 
Sa Majesté Très Chrestienne. S'il sera ainsi. Madame, vous 
serez hors de doubte dud. cousté comme semblablement led. 
S' Empereur a mandé aud. S' Roy Catholique qu'il ne vous fault 
soubspeçonner d'AUemaigne, car il y a mis tel ordre avec l'em- 
pire qu'il n'y aura prince ny seigneur ou colonnel qui essaye 
d'entreprendre sur votre Royaume. Je prie Dieu qu'il soit ainsi 
et vous doinct victoire et entière obéissance de ceulx qui si fort 
travaillent Vos Majestés. 

Vous aurez, Madame, peu entendre par le bruict qui a coru et 
je l'ay escript comme d'autres que de six à huict mil Moriscois 
de Grannade avoient esté tués on bataille par le marquis de 
Velles; ce qui a esté cru quelques jours, mais la vérité sceue ce 
n'ont esté sinon trois ou quatre cens desd. Mores. Il est vray 
qu'ils ont abandonné ung fort qu'ils tenoieut, qui leur importoit 
grandement et n'y a point faulte aussi que leur petit roy el 
toutes ses forces fuvoient comme dains sans atendre bonnement 
les premières arquebouzades. Enfin, Madame, j'ay à vous advi- 
ser que Madame la Princesse Yzabeau, votre petite fille, a senty 
un peu d'altération encore depuis l'allée d'Almede, mais sans 
garderie lict et est guerye. Touchant à Madame l'Infante Cathe- 
rine, elle est sevrée et se porte très bien qu'il ne luy chault de sa 
nourrice aucunement. 

Madame la Princesse de Portugal a encore ung peu de fieb- 
vre et se levé aucunes fois pour aller d'un lict à l'autre; on 
doubtoit qu'elle eust une aposteme à l'estomac; ce n'a esté que 
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opilation de foye. Elle n'en vauldra pas moins, Dieu aidant. 

Madame je retiens le courrier dernier venu pour le renvoyer 
par la première occasion. 

De Madrid, le xix"' d'aoust 1569. 

191. — A la Royne. 

Madrid, 3 septembre 1500. 

Madame, Ce mot de lettre par la voye de Monsieur le cardinal 
d'Armaignac sera pour accuser l'arrivée de mon homme, qui fut 
icy le XXV"' du mois passé avec la despesche qu'il a pieu à Voz 
Majestez me faire. Je fuz lendemain à l'audience de Sa 3Iajesté 
Catholique, que j'ay trouvée bien disposée et en bonne volunté 
de procéder au traicté des mariages, mais malcontent de quoy 
le roy de Portugal n'a envoyé sa commission à son ambassadeur 
rezident par deçà. Il l'escuze toutesfois sur le grand danger de 
peste de Lisbonne et d'aucuns lieux circonvoisins, qui a con- 
traint led. s' roy de se retirer à douze lieues de lad. cité et la 
Royne à quatorze de luy, et le conseil d'cstat séparé, qui à une 
part et qui à l'autre. Neantmoins qu'il depescheroit courrier 
esprès led. jour ausd. roy et royne et à l'ambassadeur qu'il 
tient près de Leurs Majestés pour les soliciter et haster d'envoyer 
led. pouvoir; s'asseurant Sa Majesté qu'il n'y aura retardement; 
et est vray que led. courrier est party de ce lieu samedy matin 
xxvij'"" juillet; il sera de retour deus le cinquiesme d'estuicy; 
mesine qu'il trouvera led. pouvoir en bon estât,, ainsi que j'ai 
sceu par l'ambassadeur dud. Portugal qui m'a monstre lettre du 
xvj"" de ce mois qu'il receust le xxix"", par laquelle luy est 
mandé que desja lad. Dame royne avoit respondu son advis sur 
ce que led. S' Roy Catliolique luy en avoit escript; par ainsi. 
Madame, venue que soit lad. commission, il n'y aura dilation, ce 
crois je, à nous en assembler soit dans le chasteau ou chez le 
cardinal, selon que ceste Majesté ordonnera; lequel cardinal 
m'a asseuré et le prince d'Evoly après luy qu'ilz ont aultant de 
dezir comme Vos Majestés que les mariages s'acomplissent en 
toute brefveté; et que Sa Majesté a tout pouvoir et l'ambassadeur 
de l'Empereur, comme je verray, lors([ue nous nous assemble- 
rons pour communiquer nos commissions. 11 ne pourra tarder de 
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Ion{]f jours qu'on ne voye s'ils ont l'intention qu'ilz donnent 
entendre. J'ay dict franchement aud. ambassadeur qu'il cstoil 
plus raisonnable que son pouvoir fut desja venu que le mien ; car 
il est plus {)rès de son maistre et Portugal gaigne tant en voire 
alliance qu'ils auront de quoy s'en monstrer plus eschaullez que 
nous. Led. ambassadeur s'escuze que le Roy Catiiolique no 
depescha aud. Portugal sinon le dernier de juilh^l pour lad. com- 
mission et à cause de la peste qui a séparez li»s roy et royno. 
cela empesche qu'il n'a esté satisfaict plustost. 
De Madrid, le iij°" septembre ISGIK 

192. — Au Roy. 

Sire, Ce me seroit le plus grand heur que je dezire en vo 
monde qu'il pleust à Dieu me fore grace.de m'aquicter comme 
je suis obligé de la nouvelle charge ■ (|u'il a pieu à Votre 
Majesté me donner par voz deux pouvoirs, qui est ung honneur 
plus grand que ma petite suflizance ne mérite: duquel je haize 
piedz et mains à Votre Alajesté très humblement, Tasseurarit 
qu'il ne tiendra sinon h moi» iucaparilé et iiinorance que votre 
ser\'ice ne soit faict en cella et toutes autres chozes le plus à 
votre satisfaction que je pourray. 

Sire, lesd. deux pouvoirs me furent renduz. ensemble les 
deux lettres qu'il a pieu à Votre Mujesté m'escrire des deux et 
cinquième d'aoust. par mon secrétaire ipii fut icy le xxv" . et le 
mesme jour j'envoiay dtîmamhM* iuidieiice pour lendemain au 
Roy Calholicque, qui me l'accorda pour le matin entre neuf t»t 
dix heures; à laquelle je me rendiz; et en attendant d'esln» 
introduict, survindrent les Princes de Bolieme pour donner le 
bonjour comme de coustume aud. 8' Hoy et le s' Dielristan 
ambassadeur de l'Empereur, qui a «har^e de leurs persormes et 
maison en leur compagnye. Hz ne feirent loiig séjour auprès de 
Sa Majesté Catliolicque; et à la sorli<' ilz repassèrent par la 
chambre où j'esloys bien joyeulx et riantz. Led. Dietrislain 
s'arresta ung peu d'espace avec led. S% [mis ii la sortie me de- 
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manda comment passoient les affaires de France. Je luy respon- 
diz que bien, et luy comptay ce que mond. homme m'en avoit 
dict; car par lad. depesche ne m'en a esté rien mandé. Il s'in- 
forma de moy si la commission pour traicter des mariages estoit 
venue; je luy feiz responce que ouy. Il me vçi dire qu'il n'y au- 
roit donc grande longueur h les conclurre, car ced. S' Roy les 
dezire et aussi l'Empereur aultant que Votre Majesté. Sur ce 
propos, Sire, je fuz appelle vers Sa Majesté Catholicque; luy 
feiz voz recommandations et de la Rovne, luv donniz voz 
lettres. Il me demanda de votre santé et de voz affaires, à quoy 
je respondiz ce que j'en scavois. En après luy feiz entendre ce 
qui est porté par les premiers poinctz de l'instruction qu'il a 
pieu à Votre Majesté m'envoyer sans en oblier ung mot jusques 
au poinct où il m'est commandé luy dire qu'il ne restoit sinon 
d'assigner jour et lieu à ses députez et de l'Empereur et roy de 
Portugal et à moy pour nous en assembler. Sur quoy il me feist 
responce qu'il baize les mains de Votre Majesté pour la bonne et 
prompte détermination qu'il luy a pieu prendre touchant les ma- 
riages, pour l'effect desquelz il fera uzer de toute la brefveté 
possible, bien m'advisoit qu'encore qu'il eust Tescriptdu xviij de 
juillet au roy et royne de Portugal afin d'envoyer commission à 
son ambassadeur icy résident, que neantmoins elle n'estoit encore 
arrivée. Je luy deiz franchement que si j'eusse pensé que led. 
pouvoir ne fust venu qu'il ne me fust eschappé de dire que 
j'eusse receu le vostre pour led. Portugal; lequel ne scauroit 
nier ([u'il n'y ayt de la négligence. Toutesfois que à Sa Majesté 
Catholicque ne se debvoit rien cellcr en ce faict, car c'est le sien 
propre, puisqu'il a parlé pour led. s' roy de Portugal, et c'est à 
luy (jue Votre Majesté respond et me commande de traicter et 
non avec aulre. Il se prit lors h rire, me disant qu'en ce retar- 
dement n'y avoit finesse quelcon(jue n'y faulle de bonne volunté; 
mais pour aultant (|ue le rey de Portugal estoit fuy à une part 
et la royne à autre et tout le conseil séparé en divers lieux à 
cause de la peste, ilz ne s'estoient point ny pourroient facilement 
s'assembler. Ce qu'il est force qu'ilz facent pour raison du bas 
eage dud. s' roy; que je me repozasse sur sa parolle qu'il n'y 
auroit dilation ny longueur; et jaçoit qu'il pengast que led. pou- 
voir fust en chemin pour venir, ce nonobstant qu'il escriroit ce 



noir là après la consulte ; car c'esloit ung vendredy, et depesche- 
■roit courrier exprès pour le faire avancer; ce que je scay i|u'il 
Bieist, et que Madame la Princesse, sa seur, eu escrivit bien chaul- 
I dément au roy son fils et à la roync son ayeule, et partist icelluy 
Kcourrier de ce lieu le xxvj"' susd. Je luy remonslriz. Sire, en 
. audience le contenu de voire lellre du deuxième dud. noust 
[ touchant les fruictz qui procéderont de votre mutuelle alliance et 
f amylié ; ce qu'il confesse osire plus que verilable, et le remorciay 
{ xle votre pari comme il m'est commandé par autre lettre du ciu- 
[ quiemc pour le secours des quatre mil soldalz; lequel S're m ercie 
Len semblable Voire Majesti'' de la bonne affection portée jrnr 
\ vosd. lettres qui ne sera da sa vie autre de son endroit sinon très 
I encline à vous complaire et servir de tout ce qui dépendra de sa 
[puissance. Que toucbanl ausd, soldalz, il avoit commandé les 
[faire marcher en dilligence et le coniiuanderoit de rechef, cap 
I vouidroit qu'ilz fussent desja en votre camp. 

Sire, je voulois vous donner advis par ce porteur dîis lende- 
[ main de mad. audience de ce dessus et comment le pouvoir de 
Portugal n'estoit encore venu; mais Sa Majesté Catholique me 
f pria ne le faire point, ains d'atendre quelques jours <[ue sond. 
[ courrier fust de retour, lequel ne feroit que aller et venir. Le 
mesme me remonstrerent Mons' le cardinal de Sigueucc et le 
prince d'Evoly, m'asseurant toutz deux que Sad. Majesté Catho- 
' llque dezire aussi affeclueu/enient l'effect el consnnialion desJ. 
! mariages el du sien comme Votre Majesté, cl pluslosl cesL hiver 
I <iue d'attendre plus lard, dont lontesfots apporteroit particulliere 
I rcsollution de l'Empereur le courrier qui luy fut depesché ausd. 
I fins le troisième d'aousL; lequel nepouvoit faillir ùeslreicy dens 
r le quinze ou vingtiente du présent. Et pour ce, Sire, que je leur 
l'deniandiz à l'un et à l'aulre si laMnjt'sIé dud. Empereur avoil 
l' envoyé commission à son ambassadeur pour traicteret conclurre 
I lesd. mariages, ilz me fcirent responce que ced. S' Roy a ample 
pouvoir de promectre, obliger et faire ainsi que le propre père 
feroit, comme il se fera fort d'en eslre advoué dud. S' Empereur. 
Aultant m'en a dict Icd. s' Dictristaln, et neautmoins que sond. 
maistre luy envoyera commission expresse b luy son ambassa- 
deur pour approuver et ratifder tout c« que Sa Majesté aura 
f traicté et promis. Par ce moyen, Sire, ont passé plusieurs jours 
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sans rien faire en atendant de jour à autre nouvelles de Portugal ; 
duquel retardement ced. S' Roy est bien fâché et en colère, ou 
il en faict le semblant, contre les ministres du roy son nepveu ; 
aussi est Madame la Princesse, laquelle est au Parde depuis le 
cinquième de ce mois pour changer d'ayr ; duquel changement 
elle se trouve mieulx. J'ay faict entendre tous les trois jours à 
Sad. Majesté Catholicque que je ne debvois différer davantaige 
sans advertir Votre Majesté dud. retardement et qu'il n'y a en- 
core rien commencé d'entamer sur les mariages. Il m'a tousjours 
faict dire et prier que j'eusse patience; tant que fmablcment je 
suis retourné à l'audience le douzième de ced. mois, où je me 
suis plaingt de quoy tant de jours se sont perduz en vain depuis 
avoir dict à Sa Majesté que j'avoysreceu voz pouvoirs; que Dieu 
voyt et le monde peult scavoir pour cela qu'il ne tient pas à 
Votre Majesté que la plus grande et fructueuze alliance qui se 
pourroit faire ny se soit faicte de quelques centaines d'ans en çà 
n'est desja acomplio pour le bénéfice de toute la chrestienté qu'il 
faisoit à esmerveiller, qu'estoitla cause que Portugal uzoit d'au- 
cune froideur en ce qui faisoit tant pour luy; car déplus Sa Ma- 
jesté Catholicque avoit occasion d'en estre marrj^e, veu que c'est 
elle qui en a drecé le propoz et qui a faict demander et prier à 
Voz Majestez par Monseigneur le cardinal de Guise et par son 
ambassadeur de vouloir donner Madame votre seur aud. s' roy 
dud. Portugal; ce qui avoit esté accordé à sa contemplation sans 
atendrc que Icd. Portugal vous en feist requeste ne instance, 
lequel meriteroit d'estre laissé en arrière pour n'en parler jus- 
ques à une autre fois qu'il y aura bonne santé aud. pays. 

Sire, led. S' Roy d'Espaigne m'a respondu qu'ilz sont ung 
mesme sang et pour ce respect il ne le vouldroit laisser en der- 
rière, ains le dezirc veoir maryé au premier jour; mais qu'il 
cognoist bien que le conseil dud. roy est aujourdui composé de 
jeunes hommes; mesme j'ay sceu que ung vieil secretere d'estat, 
le plus entendu ministre de très tous, s'est retiré mal content, 
qui estoit le registre dud. conseil et n'y est demeuré homme qui 
scachc bonnement le slille nv la manière dont il fault uzer à 
traicterdud. mariage ne pour en instruire led. ambassadeur; que 
Sad. Majesté Catholicque ne scait imaginer autre cause dud. 
retardement sinon celle là, et de la peste ; mais que je m'asseu- 
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rasse, qu'il ne passeroit huict jours que lad. commission ne fust 
icy; estant bien d'opinion que j'alcndissc ung peu davantaige, 
et me demanda au moins trois jours, passé lesquelz, si Icd. pou- 
voir n'estoit arrivé, qu'il se romeloit h moy de donner advis à 
Votre Majesté de ce qui est passé. 

Et touchant à mad. plaingte, que c'est avec raison; mais encore 
Ta il plus grande de trouver mauvais que le Roy son nepvcu, 
auquel il pardonne pour sa jeunesse, n'a satisfaicl plustost ainsi 
qu'il debvoit d'envoyer sond. pouvoir. 

J'eusse, Sire, demandé h traicter de votre mariage laissant 
dormir cest autre de Portugal: car mary et femme sont d'eage 
pour attendre. Tant y a qu'il m'est défendu par votre instruction 
de traicter de l'un parly sans parler des deux. Du reste, Sire, la dis- 
pence arriva aud. S' Roy, votre frère, sur la lin du mois passé, que 
le Pape luy accorda du premier mol^ ainsi que m'a dict son Nonce. 
Au regard desd. quatre mil hommes, lad. 3lajesté me deist en 
ma dernière audience qu'il avoit commandé les faire marcher le 
plus dilligement qu'ilz pourront; et a ordonné que les trois mil 
soient harquebuziers s'il sera possible; le surplus sont piques 
seiches; car par deçà ne fault cherclier des corceletz; et si Votre 
Majesté en aura pour leur en départir, ilz seront, comme je 
croy, bien employez, pource que j'entendz qu'il y va bon nombre 
de gentilzliommcs parmy les bendes; lesquelz, selon la coustume 
espaignolle, portent plus voluntiers la pique et corcelet pour 
Tavantaige qu'ilz ont du cappo soldo que la liarquebuze. Led. 
secours, Sire, estoit mandé d'aller faire la masse à Victorie ; mais 
ce sera en Navarre, pour servir en passant, s'il sera besoing, 
contre les ennemys qui sont descenduz en Bearn, à occasion 
desquelz led. Navarre et toute la frontière vers France sont en 
armes; et dens Pamplonne y a huict cens hommes de pied de 
rcnfortz et don Juhan Manrrique surintendant, lequel faict faire 
ung fort sur le passage de Ronces vaulx. 

Les affaires de Granade vont comme devant. Les chrestiens 
gardent les villes et la plaine et les Mores sont seigneurs des 
moutaignes. L'infanterie qui estoit soubz le marquis de Velles 
s'est quasi toute desbendée sans congé, que d'environ dix ou 
douze mil qu'ilz estoient, ilz n*en sont pas deux mil de reste 
avecq les enseignes. Hz sont fort insolents et indisciphnables, 
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bien qu'ilz s'escuzent sur la faulte de payement et de vivres. Don 
Juhan d'Austrie, le duc de Sesse et aultres principaulx ne 
bougent de la ville de Granade. Le marquis de Mondeje est 
arrivé en ce lieu par la poste le quinzième de ccd. mois, ayant 
esté mandé venir; et après luy viennent vingt capitaines pour 
faire nouvelle levée de gens de pied. La flotte des Indes arriva 
en aoust à Seville portant deux millions d'or et de plus, dont y 
a six cens mil escuz pour la part du Roy Catholicque. Hz en 
atendent une autre de cy à peu de tempz, qui vient du Peru, et 
sera pour la fin d'octobre aud. Seville; laquelle est plus riche; 
car elle porte* ung million d*or pour les droictz royaulx. 

Led. s' cardinal, Sire, me disoit dernièrement que les finances 
du Roy son seigneur estoient au sec sans le secours qui luy est 
venu en la susd. flotte, car il supporte de très excessives depences 
en divers endroictz, et luy croissent journellement les occasions 
de despendre. Si est ce que ung banquier gennevois m'a dîct 
que argent n'est pour luy manquer, encore qu'il eust besoing 
dens trois jours de quinze cens mil escuz parmy les banques de 
Madrid ; qu'est ce qui se offre pour le présent. Et mais. Sire, que 
le pouvoir dud. Portugal soit venu, je ne^feray faulte d'en avertir 
Votre Majesté par homme exprez ou par la voye de Mons"" le 
cardinal d'Armaignac, si quelque courrier partira pour Itallie; 
et ne seray négligent à solliciter le Roy, votre frère, qu'il nous 
fasse assembler pour traicter des mariages suivant ce qu'il vous 
a pieu me commander. 

Sire, je prie Dieu qu'il vueille conserver Votre Majesté très 
longues années en très acomplie santé, paix et prospérité. De 
Madrid, le xvij""' de septembre 1569. 

Votre très humble, très obeyssant et très obligé subject et 
serviteur. 

FORQUEVAULX. 

193. —A la Roy ne '. 

Madrid, il septembre i569. 

Madame. Je voullois bien advertir incontinent Voz Majestez 
que le pouvoir de Portugal n'estoit encore venu, quand ceulx du 

» Original, mbl. Nat., ms. fr. 10103. fTJTO. 
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Roy me furent donnez par mon homme, le xxv"* du passé; mais 
le Roy Catholicque. duquel j'euz lendemain audience fut d'avis et 
me pria d'atendre le retour du courrier qu'il depescheroit le 
mesmc jour xxvj"', faisant son compte qu'il yroit et viendroit en 
dix ou douze jours dud. Portugal, par lequel il escriroit bien 
chauldement pour lad. commission. Lesd. douze jours, Madame, 
sont expirez et plusieurs davantaige, qui a esté cause que je 
retourniz à l'audience le xij"' du présent pour scavoir la cause 
du retardement et ce qu'il plaisoit aud. S' Roy que je deisse sur 
ce faict à Voz Majestez, n'estant honeste ny de mon debvoir que 
je différasse plus à vous depescher ce porteur avec la vérité de 
ce qui passoit. Sa Majesté Catholicque me pria de surceoir 
encore trois jours, afin de veoir si sond. courrier viendroit; 
lequel il atend d'heure en heure. J'ay différé et surceiz en espé- 
rance de vous pouvoir escrire. Madame, quelque certaincté ; mais 
je n'en ay autre que de vous dire que ced. S' Roy est ou faict 
semblant d'estre fort mal content du conseil et des ministres de 
Portugal, qu'ilz soient si longz de renvoyer sond. courrier avec 
la commission. Il est vray qu'il escuze la jeunesse dud. s' roy, 
son nepveu, et le malheur de la peste qui les tient en continuel 
travail de n'avoir maison ny demeure ferme ny arrestée en ung 
lieu; ains sont contrainctz de vaguer et changer logis de jour en 
jour esgarez et escartez en divers lieux. J'en ay parlé à Mons' le 
cardinal de Siguence le xiiij de ce mois, qui en donne le tort 
aud. danger. Neantmoins pource que telle façon de faire ne peult 
vous apporter sinon mauvaise satisfaction, il m'a demandé, requis 
et prié de retenir ma depesche jusques à ce jour présent. Ce que 
j'ay faict, et ne scaurois dire si en ces dilations y a finesse ne 
intelligence avec led. Portugal, afin de veoir si vous ferez la paix 
comme icy en ont belle peur; elle mesme cardinal m'a dict qu'il la 
crainctpour infiniz respectz: m'a dict pareillement qu'ilz atten- 
dent responce de l'Empereur dens le xviij ou au plus long le 
XX"* de ced. mois, par où ilz scauront le quand et oominenl les 
deux futures Roynes viendront, dont il sera bon que Sa Majesté 
Catholicque vous donne advis par mesme moyen et de l'arrivée de 
lad. commission de Portugal: s'asseurant led. s' cardinal que 
les traictez des mariaiges sont si clairs qu'ilz seront tantost con- 
cluz sans perte de tempz; et il/ le dezirent infiniment, et que la 
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Roync qui sera d'Espaigne soil à Barcclonnc par tout octobre 
ayant laissé la nostre à Marseille en voz mains, qui avez dict, 
^Madame, à don Francis d'Alava qu'il se tienne prest de vous y 
accompaigner quand vous yrez aud. Marseille recevoir la Royne, 
votre fille. Sur quoy Sa Majesté Catholicque respond à ced. propoz 
que son ambassadeur luy a escript qu'il ne face faulte de vous y 
suivre et servir et en toutz les lieux qu'il vous plaira lui com- 
mander. De quoy, Madame, il rezulte que Voz Majestez se con- 
tentent que lad. future Royne, votre belle fille, soit menée avec 
celle d'Espaigne s'embarquer à Gennes et venir sur les gallères 
aud. Marseille. Ne voulant faillir h vous dire. Madame, que je ne 
feiz faulte, dès le xxvj du passé, de présenter voz recommanda- 
tions et lettre aud. S'RoyCatbolicque; lequel semonstrafort aize 
de scavoir de voz nouvelles et de quoy les pouvoirs pour traîcter 
les mariages estoient venuz. Il vous respond de sa main et, à ce 
que j'entendz, il ne dezirepas moins que Voz Majestez veoirbien- 
tost la consumation des mariages. Le Pape luy en a envoyé la dis- 
pense sans y faire difficulté, et après qu'elle a esté venue et non 
plustost. les Princes de Bobeme luy ont donné le parabien du 
mariage qu'il prétend faire avec la Princesse Anne, leur seur. Je 
croy. Madame, (|ue Voz Majestez feront faire le semblable, mais 
que les trairiez soient concluz et n'y aura que tout bien d'escrire 
deux bonnes lettres ausd. jeunes Princes, veu qu'ilz seront de si 
pn'z voz alliez. On tient p(»ur certain toutz deux, ou au moins 
l'aisné, s'en yront en Alleinaigne sur les mesmes gallères qui 
auront passé la Roync d'Espaigne. A ces lins ceste Majesté se 
trouvera à Barcelonne et desjale vice cbanceUier d'Aragon est 
party, y a plus de quinze jours, pour aller advertir les estatz des 
trois provinces Aragon. Vallence et Catbeloigne, (|u'ilz soient 
prestz pour les courtz de Mousson; et l'on parle de les tenir cest 
biver à Saragousse, pour ce (|u'ily a meilleur commodité de logis 
et de toutes cbozes que aud. Mousson. 

Ne faisant, Madame, h oblier sur ce propoz de Portugal, que, 
dès le mois passé, les roy et royne ont respondu à Sa Majesté 
Catbolicque et remercié du bon office pnr luy faict pour luy 
faire donner Madame, votre fille, (|ui leur est ung party très 
agréable à eulx et à leur royaume. C'estoit en responce de ce 
que cested. Majesté leur avoil donné advis de l'office qu'il avoit 
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faict là dessus de vous demander mad.Dame pour led. s' roy, 
son nepveu, et comment Voz Majestez la luy avoient accordée. 
J'eusse sans cela heu soubspe<;on que le conseil et grandz 
dud. royaume ne voulsissent poinct ceste Majesté pour leur 
médiateur, ains que eulx mesmes en dezirassent l'honneur 
pour la compétence naturelle qui est entré ces deux nations 
et royaumes; mais ayant sceu que lesd. lettres sont esté 
escriptes. j*ay opinion que tout Portugal est content que le 
mariage se traicte auprès de cested. Majesté par leur ambassa- 
tleur. Bien est croyable ([ue cependant l'Espaigne auroit grand 
plaisir que les François qui sont en armes donnassent une très 
sanglante bataille les ungs aux autres et la pire nouvelle que ces 
s" scauroient oyr de votre cousté seroit. Madame, que vous 
eussiez faict la paix, scachant bien ce qui leur en pend à l'oeil et 
ne le cèlent, pas mesmeled. cardinal de Siguence, (|ui me l'a dict; 
auquel j'ay faict responce que Voz Majestez n'ont garde de la 
faire, si autres forces d'Allemaigne et d'Angleterre n'entrent en 
votre Royaume. Parquoy. il fault faire en sorte que le duc d'Alve 
leur face teste, ou autrement Voz Majestez prendront autre expe- 
<Iient. Il m'a asseuré que led. duc n'y fera pas faulte; et scavent 
bien qu'il ne vous fault rien craindre dud. Allemaigne ; car il ne 
si levé pas ung homme pour vous travailler. 

Quant à Mesdames les Princesses, voz petites filles, l'aisnée 
se porto bien, mais Madame Catherine s'est trouvée mal sept 
ou huict jours d'une petite fiebvre qui lui venoit sur le tard; 
elle l'a perdue du tout depuis trois jours. Au demeurant. Madame, 
Mesdemoiselles d'Arne et de Riberac partiront d'icy le cin- 
<|uiesmc du présent honnorablement accompaîgnées, servies 
et desfrayées. Je croy que partout ced. mois elles arriveront k 
Narbonne, où j'ay asseuré h Sa Majesté Calholicque que Mons' de 
Rieux les recevra et s'en chargera en vertu du commandement 
que Votre Majesté luy en a faict : à laquelle je baize piedz et mains 
très humblement pour l'hoimeur qu'il a pieu au Roy et a vous me 
faire de me commetre et fier le Iraicté des mariages qui sont de si 
grandz princes et princesses qu'ilz ne se peuvent traicter assez 
dignement par si petit et indigne serviteur que je suis. Kn quoy 
neantmoins je metray peine de vous servir. Madame, le moins 
mal que je scauray moyenant la grâce de Dieu. 
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Madame, je le supplie vous conserver et maintenir très lon- 
gues années en très acomplie santé et prospérité. De Madrid, le 
xvij"" jour de septembre 1569. 

Vostrc très humble, et très obeyssant et très obligé subject, 
vassal et serviteur. 

FORQUEVAULX. 

194. — Au Roy. 

Madrid, 28 septembre 1569. 

Sire. Estant sur le point de faire partir ma depesche cejour- 
duy, j'ay sceu que les deux courriers qui furent envoyez en 
Portugal estoient arrivés cestc nuict; l'un s'appelle Alvarés 
Capdeville et Tautre Martinés. Led. Alvarés fut depesche d'icy 
le xxv"* d'aoust après mon audience du Roy Catholique; lequel 
Alvarés à son retour a trouvé ung commandement au lieu de 
Cazerubia, où la poste est à sept lieues de Madrid sur le chemin 
de Portugal, de s'arrester là ung nombre de jours, je n'ay peu 
scavoir combien, mais il envoya secrètement icy le paquet qu'il 
rapportoit. Led. autre. Sire, qui a nom Martinés et toutz deux 
biscayens est venu après et culx deux sont arrivez ceste nuict 
devant le jour; ausquelz a esté commandé de demeurer cachez 
en leur logis, afin que l'ambassadeur de France ne scache leur 
retour. Je l'ay toutefois sceu tantost après, dont on est bien fas- 
ché; mais pour ne ruyncr mon diseur, je n'en ay vouUu faire 
plainte ny qucTcUe; seuUement ay envoyé scavoir de Cayes si le 
pouvoir de Portugal estoit venu par ung courrier qui ne faisoit 
que d'arriver; cecy estoit, Sire, à unze heures du matin. Il m'a 
respondu ou à mon secrétaire que c'estoit ung messagier à pied 
que marchanlz de Lisbonne avoient envoyé h autres marchantz 
de ceste ville. L'ambassadeur de Portugal m*a respondu le 
mesme; mais il est vray que led. Martinés est allé et retourné à 
cheval par la poste et aussi bien sond. compaignon, car je le scay 
véritablement; et n'ay encore donné entendre que je scaiche 
le retour de ced. Alvarés: mais je le diray au Roy, votre frère. 

Sire, j'escriptz à Votre Majesté au pied de la lettre ce qui a passé 
etsi je scavois pour quelle occasionle pouvoir dud. Portugal tarde 
tant à venir ne qu'on fasse tenir lesd. courriers cachés et rece- 
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br les depesches à cachetés, je ne ferois faulle Je 1" 
Tolre Majesté. Si est ce ijue je n'eu ay point bonne opinion 
m lie Jenrs diilations, ains me doulite (ju'ilz le font pour laisser 
couler le temps, en attendant quel succez prendronl les troubles 
et guerres de votre Royaume, car je suis adverlv qtiil se dicl 
publiquement en l'hoslel des Princes de Bohême qu'il ne fault 
espérer que l'Empereur vous envoyé sa iille pendant lesd, 
troubles. Je ne veulx pas dire ny penser qu'il soil ainsi et moins 
qu'il soit conseillé par Sa Majesté Catbolique de vous tenir en 
ceste surceance; il est ncantmoins à soubspd.-onnerqu'on vouldroil 
que voz subjecls se fussent si fort alîoibliz en toutes sortes el voz 
forces si a» dessoubz que jamais voizin de vos terres n'en eust à 
craindre; et n'ay pas failly à dire quelqucsfois à aucuns de ses 
8" qu'il no fault cuvder que Votre Majesté vueille luyner son 
Royaume pour la querelle d'aullruy. C'est assez avoir monstl'é 
au monde le zelle que Voire Majesté porte à la religion de vos 
anceslres et à laquelle vous avez esté baptisé; car il vous couste 
la guerre de sept ans et la vie de deux cens mil de voz subjects, 
qui sont morts pour lad. querelle d'une part ou d'autre, qu'ilz 
n'en seroient esté tant tuez ny tant de finances gaslées pour la 
conqucste d'ung autre grand royaume, sans compter les prinses 
des \-illes, sacagemenlz. el les autres misères que une guerre 
civille traîne après soy, comme Votre Majestt les veoyt à son 
rrand regret. Plaise à Dieu y remédier par lelz espedientz qui 
'(pnt à sa gloire et à votre réputation el repos . 
De Madrid, le xxviij'"' septembre lofi'.t. 



195 — A la Royne. 

MadriJ, iS septembre I.IGtl. 
Madame, Ung courrier du Roy d'EspaJgne parlist d'iey le iij" 
Bce mois pour l'Rallie. Il ne me volust donner loizir de vous 
. escrire, sinon k la tiaste une lettre à Monsieur le caniinal d'.\rma- 
giiac, auquel il me promist de la donner en passant par .\vignoQ. 
Je luy feiz entendre par icellc lettre si peu de nouvelles que je 
ivoifi el la principalle comment le roy de Portugal n'avoit point 
encore envoyé de pouvoir h son ambassaileur pour Iraicler de 
■on mariage, priant le s' cardinal d'en advertir Votre Majesté; 
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ce que je m'asseure qu'il aura faict. Pareillement le secrétaire 
Cayes m'a dict qu'il donna advis à don Francés d'Alava de la 
tardancedud. pouvoir; au moyen desquelzdeux advis, Madame, 
j'ay pensé ne faire pas grand erreur de retarder ceste depesclie 
ung nombre de jours pour attendre si led. pouvoir viendroit, 
comme Sa Majesté Catholique m'a tenu en espérance et faict 
tenir qu'il viendroit de jour en jour, m'advisant et priant par si 
efficaces parolles, qu'il sembloit que de cested. depesclie que je 
ferois despendist le bien ou le mal de la chrestiente et de voz 
estatz d'une part et d'autre ; et le dernier qui m'en a prié a esté 
le prince d'Evoly, excepté led. Cayes qui y est venu deux ou 
trois fois, me priant led. prince, ce fust le xviij de ce mois, que 
j'eusse patience pour l'amour du Roy Catholique jusques au xx"', 
ne pouvant croire que lad. commission ne vint cependant, car ils 
y ont deux courriers; et m'a dict que le roy de Portu*i;^aI a esté 
mallade de surabondance de sang, et l'ont saigné deux fois. Il 
est en ung lieu qui s'appelle Leyra, trente lieues loing de Lis- 
bonne, et la royne à dix lieues de luy en aultre lieu qui a nom 
Lanquay. Et combien que le cardinal dud. Portugal soit auprez 
dud. s' roy, il n'oze toutesfois ny veult entreprendre sans lad. 
Dame ung faict de telle importance, veu le bas eage dud. s' roy; 
lequel ne s'entend ny accorde guère bien avecsad. ayeulle; car elle 
vouldroit gouverner comme elle souloit en sa minorité, ce qu'il ne 
veult pas. pour ce qu'il a des jeunes gens auprès de sa personne 
qui le commencent à conseiller mal et qui le degoustent de lais- 
ser faire à lad. Dame royne. A cest(î cause j'ay atendu jus(|ues h 
présent et si je suis esté en cela trop lent ou trop pressant, je vous 
supplie très humblement. Madame, ne le trouver mauvais, car je 
ne scaurois dire par quel de ces deux extrêmes on peult faillir le 
plus à l'endroit de ceulx à qui j'ay à traicter qui ne font que ce 
qui leur plaist. Si est ce que parmy toute ma précipitation, il m'a 
esté forcé de prendre patience pour ne mal contenter ceste 
Majesté; laquelle m'a faict veoir par led. Cayes le xxiij"' de ced. 
mois ung mémoire escript de sa main, me priant de surceoir 
jus(jues au xxvj"* et si lors led. pouvoir n'estoit arrivé, qu'il ne 
me retiendroit une heure davantage de vous envoyer ce cour- 
rier, ains vous escriroit. Madame, pour m'escuzer et descoulper 
envers Voz Majestez. Bien deziroit que son courrier d'AlIemaigno 
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fust de retour, afin de vous faire scavoir par inesme moyen en 
quel tempzlcs Princesses de Bohême pourront arriver à Gennes. 
Que pouvois je, Madame, respondre ny faire là dessus, sinon 
de complaire et obeyr au Roy, votre beau lilz? J'ay neantmoins 
gecté ce motaud. Cayes à la traverce que par aventure veult sond. 
maistre comme le plus vieux et mary de Taisnée faire ses nopces 
le premier et que ces dillations y sentent ung petit. Il m'a faict 
jurementz et exécrations espouventables sur sa teste et sur la vye 
du Roy Catholique que je m'asseure et vous le puis escrire à 
peine de le reputer le plusmeschant et menteur homme qui vive, 
qu'il n'y a finesse ny malice de ce cousté sur le tardement de 
lad. commission. Et pareillement vous promectre, Madame, et 
asseurer que le Roy, mon Seigneur et maistre, fera ses nopces 
avec Madame Elizabeth devant et pluslost s'il luy plaira que le 
Roy d'Espaigne fasse les siennes, car c'est Tintention et rezollu- 
lion de ceste Majesté ; et aborderont les deux Roynes de France 
et d'Espaigne à Marseille; disant aussi led. secrétaire que sond. 
maistre et Madame la Princesse de Portugal sont en grand collere 
et très fort piquez à l'encontre dud. cardinal et conseil dud. Por- 
tugal, à cause qu'ilz n'envoyent led. pouvoir. Au demeurant, 
Madame, il ne tardera guère selon le dire dud. Cayes et le prince 
d'EvoUy me le disoit après le cardinal de Siguence, que Sa 
Majesté Catholique ne s'achemine vers Barcelonne; mais led. 
Ruy Gommes est d'opinion qu'on passera par Valence, en allant 
pour y tenir les cours séparément dud. royaume, et n'y aura 
trop à faire qu'il n'y atende la Royne que sera, et au partir de 
la recevoir, soit que elle descende aud. Valence ou bien à Barce- 
lonne, on ira tenir les cours d'Aragon à Mousson et retourner 
par Saragousse. 
De Madrid, le xxviij"" septembre 159G. 

196. — A la Royne. 

Madrid, 28 sci>tembrc 150Î). 

Madame, Il me semble qu'il n'est point vrayseniblable que la 
commission du Portugal doibt tant tarder quoy qu'on die, si de 
ce cousté l'eussent demandé à bon escient, et si le rov de Porlu- 
gai vous portoit bon vouloir sad. commission pourroit avoir eslé 
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consultée, depeschée et envoyée, il y a plusieurs jours, qu'il n'y 
a peste qui puisse empescher ceulx qui ont bonne volunté; 
mesme j'entendz que la pluspart du conseil est avec la royne et 
le cardinal auprès dud. s"^ roy. Il y a donc, Madame, de quoy 
soubspeçonner que Sa Majesté Catholique veult que les mariages 
soient traictés à la commodité de ses dessains, qui me sont 
incogneuz. A ceste fin, led. jeune roy joue à présent son person- 
nage, car l'Empereur a représenté le sien, dont led. jeune roy 
poursuyt son mariage ; ne fault s'esbahir si Ton espère qu'il fera 
tout ce que lesd. Majestez vouldront pour estre maryé. Qui est 
entre autres choses que la guerre des religions se décide en 
votre Royaume à voz despcns, et du sang et substance de voz 
subjectz, ou bien qu'il ne faict au goust de Sa Majesté Catlio- 
lique d'espouzer sy tost la sienne, ny par aventure veult il que 
lesd. Empereur et Portugal se fortiffient de votre alliance sans 
laquelle tousjours Espaigne les tiendra en sa mercy. Aussi, 
Madame, je ne scaurois dire si led. S' Roy Catholique vouldroit 
passer en Itallie cest hiver sans dire gare, car puisqu'il doibt 
aller à Valence et que les gallères d'Espaigne, Naples et Sicille 
sont par deçà, il luy sera facille de s'embarquer auprès dud. 
Valence et passer en peu de jours s'il luy plaira. Il sent le grand 
appareil du Turc; il n'eust failly de passer aud. Itallie, afin de 
donner à songer au mesme Turc. 

Et touchant les Moriscois de Grannade, ilz ne sont part ny 
occasion suffizante pour le retenir s'il ne veult, pour les rai- 
sons qui seroient longues à dire; ung plus advisé discoureur 
que je ne suis penctreroit en ses façons de dilayer; mais je ne 
puis espérer rien de bon de ce que les deux courriers men- 
tionnez en la lettre du rov me sont tenuz cachez au retour de 
Portugal. Au reste, Madame, ilz ont response du dernier d'aoust 
de Tours de don Francés sur la depesche que d'Almede luy 
donna; et me fut esté ung grand bien d'avoir receu par mesme 
moyen quelque commandement de Voz Majestez pour scavoir 
respondre à ceulx qui parlent diversement des affaires de 
France. 

Dud. jour xxviij""^ septembre ioGO. 
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197. — Au Roy'. 



MHdrid, 31 octobre 1569. 
Sire, Au retour du Roy d'Espaignt; le oeufvipsme de ce mois, 
il fut occuppé Je négoces (|ui retardarent mon audience jusques 
au quiiiziesme. Je luy avois desja envoyi5 à Escuryal où il esloit 
la lettre qu'il avoil pieu à Votre Majesté m'escrire du viij' sep- 
tembre par le courrier qui arriva en ce lieu le iîij' du pré- 
sent; par laquelle lettre, il eust bon plaisir de veoir Poicttera 
desassiegé et jugea d^s lors la prochaine delFaicte des 
[i rebelles. 

En lad. audience, Sire, je remerciay led. S' Roy île votre part 

\ pour le boa office qu'il a faict envers l'Empereur, affin d'enipcs- 

I cber qu'il ne se list levée de gens en Allemaigne contre votre ser- 

t vice; et le priay de faire hasier les quatre mit Espaignolz qu'il 

Ivous avoit promis, pource qu'ilz vous estoient plus nécessaires 

|.que jamais contre Montgomery qui faisoit beaucoup de desor- 

' dres en Gascoigne. Sa Majesté Catholicque me rcspondit qu'il 

baisoit les moins de Votre Majesti5 pour la bonne part qu'il 

[vous] plaisoit luy faire de voz occurrances; qu'il estoit asseurd 

que l'Empereur s'employera très voluntiers de bonne volunté et 

luy semblablemenl pour le bien de voz affaires. Au regard desd. 

quatre mil Espaignolz, qu'il envoyeroit les hasier bien qu'ilz ne 

perdent temps par les chemins. Sur ce propos, Sire, il m'a dict 

d'uQg bon visage riant qu'il venoit de recevoir advis par lettre 

de Bonnese escripte à Lyon, le vij' de ced, moys, comment Dieu 

avoit esté servy de vous donner la victoire par une grosse 

bataille contre lesd. rebelles, où îlz estoient mortz plusieurs 

milliers d'hommes de leur party; de laquelle victoire, il sentoit 

r le mesme contentement que si c'esloit en son faict propre; et 

I prioît Dieu que lad, nouvelle se trouvast véritable, 

Sur ce propos, Sire, il me va dire qu'encores que le pouvoir 
Idu roy de Portugal ne fust venu, qu'il ne falloit surseoir davan- 
l-taige h traicler de votre mariage ; car led, S' Empereur luy avoit 
l'envoyé les siens, et cependant celuy de Portugal arriveroit; et 
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pour cest effect il depputtoit personnes et lieu pour nous asseni 
hier, l'ambassadeur dud. S' et nioy. Ma rcsponse fut que j'estois 
prest d'obeyr à son conunandement, jaçoit que Votre iMajesté 
me commandoit de Iraicter lesd. mariages ensemble et ne 
conclurre l'ung sans l'autre . Il me répliqua là dessus comme 
j'escriptz h la Royne et parle discours dud. traicté. 

Sire, la nouvelle de lad. bataille a esté confirmée par une 
lettre de don Francis de Alava du vj% que Sa Majesté a receu le 
xxj; et me Tayaut envoyé dire à Tinstantpar le secrétaire Cayes, 
je ne fiz faulte de luy aller incontinent baiser les mains. Il me 
sembla tout joyeux de lad. nouvelle et s'en alla faire chanter 
Te Deum laudamits devant qu'il voulut manger ny boyre, et si 
estoit il douze heures et demy quant il en sortit. Les esglises de 
ccste ville en rendront louanges à Dieu comme pour ung bien 
commun à vous. Sire, et à eulx, ne se pouvant soûler grandz et 
petitz de donner gloire infinie à Votre Majesté d'avoir si 
vertueusement porté et deliendu la querelle universelle de 
toutte le religion oatholicque et à Monseigneur d'Anjou de vous 
avoir si vaillamment servy. Il fault croire et espérer que lad. 
victoire amandera voz affaires en plusieurs sortes; car la bonne 
fortune trouve voluntiers ])lus d'amys que l'adverse; estant 
croyable de mesme que les Mores de Grenade n'auront pas eu 
plaisir d'entendre que vosd. rebelles ayent du pire; et au con- 
traire les bons subgectz d'Espaigne marcheront de meilleur cou- 
raige à l'encontre d'eulx à l'envy des vostres qui se sont très 
joyeusement portez au condiat. Vous advisant, Sire, qu'il est 
venu advis des visroys d'Oran et de Maillor(|ue que les ambassa- 
deurs desd. Morisques qui avoient esté envoyez demander 
secours au Turc sont esté rapportez en Alger sur deux gallères 
accompaignez de quatre chaoux (juc led. Turc a envoyé (|uantet 
eulx ausd. rebelles les asseurer (|u*ilz seront secouruz au prin- 
temps. Kn attendant cela, le roy d'Alger a faict donner quatre 
mil arquebuz et des munitions ausd. Mores, et cent jurez sont 
descendus, on dict six cens: les(|uelz seront comme cappitaines 
desd. rebelles, de sorte qu'il est à craindre que l'armée turques- 
que si elle vient si puissante comme le bruict court, que 
TEspaigne aura beaucoup à souH'rir parmy l'ayde des Arabes, 
qui pourront passer de Barbarie principallement, si lesd. Mo- 
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risques rebelles seront lors on nation {?). l^our lesqnelz rompre 
et delTaire. Sa Majesté Catliolicque faiol dresser (|uatre vingtz 
enseignes d'infanterie espaignollo rhoisie dans les villes et lieux 
par hommes exprès et esperialz: de laifuelle eslection lesd. 
villes et lieux on tireront caution si quelqu'un^ liabandonneroit 
son enseigne sans congé. Les chevaliers de Sainct Jacques, Cala- 
Irava et Alca[n]tara sont mandez aller en personne à lad. expédi- 
tion et aultre noblesse, car veullent faire leur dernitT oflort durant 
cest hiver ])Our prévenir Ind. armée turquescpie. tellement 
qu'il ne se parle plus do voyages vers Vallance ne Aragon que 
cela ne soit exécuté: et lesd. seiimours du conseil ne travaillent 
à aultre chose que aux provisioiis de lad. guerre. Qui a esté 
cause de retarder ma depesche, par laquelle jd desirois donner 
advis à Votre iMajesté de ce (|ui a esté traicté de votre mariage: 
mais il n'a esté possible plustost. Hz veullent sinon ([ue Voz 
Majestez Très Chrestienne et (latholicque soient traictoz osgalle- 
ment en bons beau frères et les Princesses en bonntîs seurs 
touchant le dot; non que je me fusse rabaissé à moindre somme 
que de quatre cens mil escuz rpie je leur ay demandez: mais 
voyant les demandes impertinantes (juilz requièrent, jay pensé 
faire bien do remectre le tout à Votre Majesté de ce dont je 
n'avois particulière instruction, (le (piil y avoit lieu de m'avoir 
mandé pour lod. dot de combiiMi Voire Majesté se voulloit con- 
tenter, jaçoit (jue. h leur dire, il sera impossible arracher dud. 
Emp(»reur plus desd. cent mil osruz: car le Roy ne consontiroit 
jamais que la seconde desd. .Vitesses eust advanlaige sur son 
aisnée et j'ay compris qu'il so ronlontera de cent niil escuz 
les avoir par escript et non roallement. Je vous supplie très 
humblement. Sire, me commandi'r ot faire entendre votre bon 
plaisir sur les réquisitions de don Dit^tristan; et fust esté votre 
service de m'avoir faicl entendra ce que Votre Majesté a faict 
négocier vers led. Empereur et ses rosponses; car de traicter 
ung mesme négoce en deux lieux et par divers ministres peult 
succéder de la contrarielté: et sans l:i <oppie d'une lettre latine 
du ix septembre que lad. Majesté imperialle vous a respondue. 
laquelle sond. ambassadeur m'a donnée, ilz m'eussent] faict 
acroire. comme ilz disoient, (piil falloit envoyer demander 
Madame Elisabeth aud. S% son père, par l'ambassadeur (\uï ira 

9 
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faire les fiansailles, et aultres choses dont il n'est faict mention 
en sa<l. lettre: ny seroit raisonnable d'envoyer demander ce qui 
vous a dosja esté promis et accordé. 

198. — AlaRoyne '. 

Madrid, 3i octol.rc I50Î). 
Madame. Tant de jours sont passez depuis la dernière dcpesche 
qu'il a pieu à Voz Majestez me faire du six et huictieme de 
septembre qui me fust donnée le iiij°" du présent, et ceste cy va 
si tard que je crains vous avoir mise en soucy do panser l'occa- 
sion de telle longueur. Aussi je ne doubte pas que ma lettre du 
xxviij* dud. septembre ne vous ait causé quelque malle satisfac- 
tion voiant les dillations dont il m'a esté usé sur le faict de 
Portugal; duquel costé les all'aires sont es mesmes termes (|u'ilz 
estoient lors, ainsi que vous serez servie de veoir par la présente. 
Mais je respondray plustost. Madame, à vosd. lettres, par Tune 
des(|uelles je suis reprins de vous avoir nommé la Princesse 
Elizabeth pour debvoir estre Royne d'Espaigne, ce qui m'a faict 
rougir de honte; car en revoiant mes minuttes, j'ay veu mon 
erreur, et confesse d'avoir équivoque par deux seulles lettres du 
six et xix* d'aoust*. ïoutesfois il vous plaira, Madame, de faire 
relire mes prectulentes et les dernières; Votre Majesté trouvera 
que lad. Princessi* vous est promise, et non Madame Anne. Je 
suis certain pareillement de vous avoir souvent escri[)t (jue le 
Roy espouseroil la se(*onde et non l'aisnée, suivant ce qui en fust 
declairé h Mons' le cardinal de (îuyse par le Roy d'Kspaigne; 
et (|uant un changement si noltohle seroit advenu, je n'aurois 
t'ailly de vous le s|ie(M*ffier bien clairement. Touchant h l'autre 
votre Irllre, Madame, par où il vous plaist me mander que 
l'Empereur ne faisoit aucun semblant d'envoierlesd. IVincesses, 
je n'en fais point de doubtt». car il tient de la IVoi«leur de deçà. 
Ce n'est pourtant que led. S' Roy (latholicque. ses jirincipaux 
minisires et «Ion Dietristan. ambassadeur dud. S' Emj)ereur, ne 
m'aient «lonné h entendre tous les propoz que je vous ay escript 
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wAe leur venue; il est vray que le cardinal de Sipufiice en parla 

l pluis verilableiiicot au Nonciï du Papo, ainsi que Votre Majesté 

l.-aura peu veoir par une de mes lettres, il y a quelque temps, 

f que ce seroit pourapri-s l'iiiver. en attendant que les troubles de 

votre Royaulme et de Grannade feussent assouppîz. et a moy il 

nie disoil (jue se seroit pliistost pour octobre que plus tard. 

t J'aprendz, Madame, par expérience que ces s" icy scavent ilire 

1 une chose pour autre en ce (|ui concerne leur faict; qui est 

L cause que je ne veulx plus doresnavant croire de leurs [>iirolle3 

1 fiinon tant que j'en verray devant mes yeulx; car le mesine Roy 

I leur maistro s'en ayde comme cube. Hz s'excusent et descliargent 

r sur l'Empereur qui n'a pas les choses prestes. Il demande aussi 

I que la raliffication des pactes et liani;ailles se facenl pK-s de luy 

' devant que traduire lesd. Princesses mesmes. Il a esté tardif à 

depeseher ses pouvoirs, car leur dalle est du douxiesme dud. 

septembre et le courrier qui les a apportez n'est arrivé que le 

qualrîesmc de ced, mois d'octobre; auquel jour Sa Majesté 

Catholicque estoit à Escurial;lcsquelz pouvoirs me semblent bien 

niaisgres, comme je leur ay renionslré,ence qui touche d'obliger 

led. S' Empereur; car il n'y procedde pas de la franchise que 

I faict le Roy pour le sien ; leur coppie sera en ce pacquet. 

31adame, ce fust le quinziesme de ced. mois que je fuz à l'au- 
l dience dud. S' Roy; lequel me dict qu'il avoit receu lesd, pou- 
I voirs plustard qu'il u'esperoit; et esloit d'advis qu'il failloit 
I entrer au traîcté du mariage du Roy, son frère, aGn qu'il ne se 
(■perde plus île temps. Je luy ay respondu que j'estois prest 
L plusieurs jours avoit et le serois à toute heure qu'il luv plairoit 
mmander. Bien luy suppliois me dire la cause pourquoy il 
[ ne me parloit de traicter par mesme moien celluy de Madame 
^avecq le roi de Portugal, veu que ses coumers qu'il y avoit 
L«nvoiez aftin de faire venir le pouvoir dud. s' roy esloienl de 
[ retour dès le mois passé, ue luy voullant poinct celler que j'ay 
r commandement du Roy mou maistre de lraiet«r les deux nia- 
I rîages ensemble et ne les couclurre l'ung sans l'autre. Sad. Ma- 
[jesté m'a faict responce (jue led. roy, son neveu, n'avoit encores 
I peu assembler son conseil gênerai obstant le danger de peste; 
[ mais (|ue son pouvoir ne tarderuit beaucoup à venir prenant sur 
I luy à me descoulpor envers Voz Majeslez, si tant sera, ce qu'il 
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.ne pcult croire, que vous trouviez mauvais que j'aie exceddé 
votre commission, en traicter (sic) du mariage du Roy. son beau 
frère, devant celluy de Mad. Dame ; car il fault commencer par le 
plus important et pressé. A ces lins il depputeroit aucuns de ses 
ministres pour nous entendre, led. don Dictristain et moy. et 
luy raporter notre dire en intention de nous accorder s'il seroif 
possible, si de nous mesmes et par lesd. depputteznese pouvoil 
Cella dict. Madame, avec autres propoz toucliant la première» 
nouvelle qu'i[l] venoit d'avoir de la bataille, j'ai prins congé, et 
ne Tay veu depuis sinon le xxj' de ced. mois que je lui fuz 
baiser la main pour me rejouir de voz partz avec Sad. Majesié 
pour la victoire qu'il a pieu à Dieu vous donner, laquelle on 
venoit de scavoir par lettre de don Francés de Alava du vj*. et 
tout ainsi qu'il m'avoit communiqué le premier advis plustosl 
que à nul autre de sa court. Il voullust que je fusse advcrti de 
lad. confirmation à l'instant qu'il la receust et en alla luy mesnie 
faire chanter Te Deum /r/î/dfï/wM^ensachappelle, monstrant à son 
visage et à ses parolles en estre fort contant. Tout le monde 
loue le Roy et lui donne des bénédictions et à Votre Majesté 
pour avoir tenu bon pour la relligion catholicque qui s'en alloit 
estre abbolie si la France ne leust maintenue; et bienheureux le 
ventre qui a porté telz princes. Aussi l'est Monseigneur d'Anjou 
en ces manières, mesme d'avoir deux fois combattu à bahiilles 
rangées, rapportant tousjours victoire des ennemis. Car je ne scay 
trouver en aucune histoire que jamais prince en ait fait autant en 
Tage qu'il est. Je prie Dieu. Madame, le vouUoir conserver el 
prester très longuement au Roy, à vous, Madame, au Royaume 
de France, et quelque jour universellement à toute la chrestienté 
pour estre cappitaine gênerai d'une très saincte ligue el d'uni» 
très puissante armée contre les ennemis du nom chrestien. La 
venue au demeurant du gentilhonnne que Voz Majestez auront 
depesché pour venir se conjouir avec Sad. Majesté Catholicque 
pour lad. victoire nous tarde, alîn de scavoir particullierement 
comme tout est passé. 

Madame, ung personnage qui le pense scavoir m'a dict qu'il y 
a assez mauvaise correspondance entre les Rois d'Kspagne et 
de Portugal à cause que les Espaignolz se sont emparez cU^puis 
cinq ou six ans en çà de deux isles riches d'or et d'espicerie à 
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<leux journées de navigation des MoUucqucs et les nomment 
Philippines et que de présent on dresse une grosse flotte on la 
Neufve Espaigne vers la mer du Sur: laquelle doibt aller peupler 
lesd. isles et chasser les Portugallois hors desd. MoUucques. Au 
contraire led. roy de Portugal y envoie une bonne armée pour 
les défendre et la puissance qu'il a v(îrs lesd. Indes, lesd. Espai- 
gnolz n'en auront pas du meilleur. Cella, Madame, donnera 
occasion d'inimittié entre ces deux rovaumes, car d'ailleurs led. 
jeune roy a esté norry d'un nombre d'années en çà par des 
personnes mal affectées contre Caslille. si bien qu'il n'aime 
aucunement ceste nation, et son conseil entend h regret que 
led. S^ Roy Catholicque s'entremette de leurs négoces; et leur 
plaist encore moins qu'il s'empesche de marier leur Roy. 

J'adjoutte ung nouveau grief d'un pillole nommé Domingo 
Garrochio, natif de Lislebonne. qui a esté suborné et attiré ?i ce 
service par l'ambassadeur d'Espaigne resid(»nt aud. Portugal. 
Lequel pilotte est des plus expérimentez mariniers et (\\cellentz 
cosmographes qu'on sache et qui scait au vray la démarcation 
desd. isles et des Indes dont ces deux Rois sont difUenMis. et 
promect de descouvrir autres grandes terres neufves et les con- 
quesler à peu de coust, les(|uelles abondent d'or et d'argent. Au 
moien de quoy lesd. Portugallois ont conceu nouvelle jallouzie 
contre Castille, et le roy dud. Portugal avoit envoie personnage 
exprez pour retirer d'icy led. pillote soubz promesse de pardon et 
de plusieurs biens. Mais il n'y a voulhi entendre, car il a souve- 
nance du cappitaine Caldare qn'ilz feirent mourir. Or ne saurois je, 
Madame, bien juger s'il y auroil autre secrette intelligence entre 
lesd. Rois; mais il est vray que led. [)Ouvoir n'est eucores venu, 
et ne va j)ar ceste depesche à VozMajestez, sinon ce qui s'est 
traicté par don Dielristan et moy du mariage pour le Roy pre- 
sentz lesd. depputtez. 11 sera votre bon plaisir me mander quelle 
est votre resollution sur les demandes dud. ambassadeur, qui 
semblent proprement aux querelles d'AUemaigne, comme le pro- 
verbe dict. 

Madame, je prie Dieu qu'il vous veuille maintenir et conserver 
très longues années en très aoomplie santé et félicité. De Madrid, 
le dernier jour d'octobre loOÎ). 
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199. — Au Roy >. 

Madrid. 5 novembre 1569. 

Sire, Depuis ma lettre dii dernier d'octobre, j'ay aprins que 
neuf gallères sorties du port de Laraix en Barbarie qui est hors 
du destroit de Gibeltar, ont donné sur l'isle de Lancalole aux 
Cannaries. prins et bruslé quasi toute la ville et les églises et 
faict grand nombre d'esclaves, entre aultres six dames de bonne 
maison. Aussy ont recogneu toutz les portz de la grand Canarie. 
prins les navires ou bruslez qu'ilz y ont trouvez, donnant à 
entendre quilz y veuUent retourner pour rompre la navigation 
du Peru et des Indes de Portugal. Ceulx desd. isles ont envoyé 
supplier le Roy d'Espagne, leur seigneur, qu'il les vueille secou- 
rir, et il leur envoyé cinq cens homes. Lad. descente fut h» 
xxij"* de septembre. Aussy ung turc. Sire, a tué le petit roi des 
Morisques rebelles de Grannade à cause qu'il avoit faict mourir 
ung aultre turc pour crime. Hz ont esleu ung oncle dud. roy 
petit pour leur roy, lequel est bien plus sufiizant pour comman- 
der que n'estoit sond. nepveu, 11 fera beaucoup toutesfois s'il se 
pourra défendre des forces que le Roy, votre frère, faict lever 
contre culx. et croy qu'il y employera les quatre mil soldats 
qu'il avoit promys de vous envoyer, car je viens d'entendre 
qu'ilz sont encore à Victorie et aux environs sans faire semblant 
de passer oultre. Mais s'il est ainsy. je ne fauldray pas d(» luy 
en parler ung mot; vous asseuraiil. Sire, que Votre Majesté ne 
debvroit voulloir pour grand priz (jue led. secours se fust trouvé 
a la bataille; car les Espagnols se venteroyent h jamais que les 
leurs eussent tout faict. comme ilz se ventent de celle de Dreux. 

Sin*. il no m'a esté possible de vous faire plustost ceste 
depes<*he: et Votre Majesté m'en peult bien croire: mesmc en 
escrivant ceste lettre je suis atendant les lettres que Sa Majesté 
Catholicque m'a mandé vous voulloir escrire de sa main ; et vont 
par ceste depesche les articles que l'ambassadeur de l'Empereur 
et moy avons disputez: et telz y en a que Votre Majesté les 
trouvera bien estranges. Je vous supplie très humblement. Sire, 
que la responce qu'il vous plaira me faire sur iceulx soit si claire 

• Autographe. IMbl Nat.. ms. fr l()lo:i ï'^ 582. 
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que votre ignorant anibassa<leur qui faicl ce qu'il scait n*v 
puisse faillir ne prendre une clioze pour aultre contre votre 
intention et service. Estant d'opinion. Sire, que Votre iMajeslé 
doibve clioizir le plus droit cheiniri de Vienne d'Austriclie en 
France pour la venue de Madame la Princesse Izaheau, quand 
vous en serez à cela^ et ne perniectez point que elle passe par llal- 
lieny sur les estats de Sad. Majesté Catholicque. ny à (lennes; 
carsembleroitetfauldroitquelad. Dame qui s'appellera la Royne 
de France fist la court et compajjrnie h la Royne d'Kspagne. Et, 
Sire, pour aultres respectz je ne vouldrois que elle vint par mer 
comment que ce soit; mais vous avez le chemin de rAUemaigne. 
qui luy sera seur, libre et aizé. venant à Metz par le plus court. 
Jamais home de bien nv volleur dud. nais n'ozeroit essaver de 
faire desplaisir à mad. Dame estant sous la protection de l'Empe- 
reur, son père, et de l'empire. 

Sire, je prie Dieu qu'il vous maintienne et conserve très 
longues années en très acomplie santé et prospérité. 

De Madrid, le cinquiesme de novembre 15()9. 

Sire, comme je signois ceste lettre, est arrivé le s' Jero- 
nimo Gondy, qui m'a donné les depesches (|u'il a pieu à Votre 
Majesté m'envoyer par luy; au contenu des(|uelles. je feray 
comme je suis tenu; et mesbahis cpie le courrier que je depes- 
chiz d'icy le xxviij de septembre n'est pierà vers Votre Majesté. 
Et pour ce que Sa Majesté Calholic(|ue sera de retour d'Escuryal 
dès le viij ou ix"" de ce mois, led. s' Gondy et moy atendrons 
de luy baiser la main de votre part juscjues à sond. retour. 

Votre très humble, très obeyssant et très obligé subject H 
serviteur. 

FoiinrKVAllA. 

200. ~ A La Royne ». 

Madrid, 5 iioveiiil»rc !.')<»!». 

Madame, J'ay aprins depuis mon aultre lettre escri[)le (|ue le 
roy de Portugal escrivist en ce mois de septembre passé aux 
bonnes villes de son rovaulme leur demander conseil s'il leur 

» Autographe. Bibl. Nat., ms. fr. 10103, i' 580. 
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sembloit qu'il se deubt maryer ou non; et s'ilz en estoient 
d'advis, qu'ilz luy dissent aussy quel party de deux luy seroit 
plus convenable pour le bien de sond. royaulnie, celluy de la 
seconde fille de l'Empereur ou la soeur du Roy de France, car 
Tun ou l'aullre estoit à son élection. Toutes lesd. villes ont res- 
pondu qu'il se doibt maryer et le supplier que ce soit an plustost 
qu'il luy sera possible; et si ce ne sont Coymbre et Porto deux 
cités dud. Portugal, lesquelles luy conseillèrent de prendre celle 
que la royne son ayeuUe et la Princesse sa mère cboiziront, 
toutes les aultres cités et villes sont d'opinion qu'il espouze 
Madame et qu'il s'allie de France. L'ambassadeur dud. Portugal, 
Madame, avoit envoyé pour son congé, qui luy a esté accordé 
facillement pour ce qu'ilz lestimenten lad. court pour trop par- 
tial de cested. Princesse, et par conséquent plus Castillan que 
bon Portugallois. J'entendz que son successeur viendra garny 
du pouvoir requis à traicter led. maryage avec mad. Dame et 
n'a tenu à lad. Princesse <le faire ses effortz que lad. seconde 
d'AUemaigne qui doibt estre vostre ne soit de sond. filz; en quoy 
l'a secondée led. ambassadeur: et pour empescher led. maryage 
de Madame, a escript aud. Portugal tout ce qu'il a peu imaginer 
luy povoir servir à dissuader de prendre votre alliance; et disoit 
n'a gueres de jours à ung mien amy, home de qualité, que lad. 
Princesse estoit après pour faire trouver bon h son lilz daten- 
dre huict ou ix ans à se maryer, car il aura lors Madame l'Infante 
Catherine, votre petite fille. Je suis d'aultre part adverty (|ue Sa 
Majesté Catholic(|ue va de bon vouUoir qu'il espouze Madame; et 
ne scay qu'en penser, s'il est vray que lad. Princesse sa seur 
moyeime de faire garder lad. Infante et la promele à sond. filz, 
car cela ne se fera pas sans le consentement de cested. Majesté. 
Hz sont loutz. Madame, si fins et couvertz en leurs négoces que 
je ne m'y fie point. 

Ung courrier dud. roy de Portugal depesché pour Rome a 
apporté lettres h ced. ambassadeur le premier de ce mois et 
pour ced. S' Roy; et m'a esté rai)porté que en celle dud. ambas- 
sadeur y a que led. roy de Portugal fera parler et traicter dud. 
maryage de France quand il semblera temps et saison à son 
conseil. Kn ces entrefaictes son povoir, 3Iadame, n'arrive point. 
Je vouldrois de bon cueur scavoir si je feray bien de n'y enten- 
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dre point, aussy si cas sera qu'il vienne, et faire le froid comme 
îlz font. Au regard du marvage du Roy, j'envoye à Voz Majestés 
tout ce que Tambassadeur de l'Empereur et moy avons dict, 
remonstré et faict sur icelluy en présence des députez de cesle 
Majesté. En quoy je scay bien que j'ay faicl le moins mal que 
j'ay sceu; mais nous en sommes encore au commencement. Je 
croy que ced. S' Roy vous escript sur ce propoz et de la belle 
victoire que Dieu vous a donnée. Il est allé à Escuryal faire la 
Toussaint et sera de retour dans trois jours. Lad. Princesse est 
à six lieues d'icy de trois jours en çli en ung lieu nommé II- 
lesques, pour y faire une neufvaine. Mesdames les Infantes sont 
en bonne santé. 

Madame, je vous supplie très humblement qu'il vous plaise 
me permettre d'aller moy mesme apporter à Voz Majestés la 
conclusion des articles du maryngo du Roy, quand nous les 
aurons passez et concluz; car ne sera pas trop si vous ayant 
servy plus de quatre ans en ce lieu, il mest donné congé de 
deux mois pour aller baiser les piedz et mains de mes maislre 
et maistresse. Vous l'avez permis h d'aultres (|ui n'avoyent tant 
de raison de l'avoir connue j'ay ; (»t mesme je laisseray ung per- 
sonage en mon lieu pour recevoir et distribuer voz depesches, 
qui vous advertira pendant mon absence des occurrences de 
ceste court. Puis, Madame, mais que je vous aye faict la révé- 
rence et raconté en quel estât sera lEspaigne à mon parlement, 
il sera en votre bon plaisir et discrétion de m'y renvoyer; car je 
nasquiz pour mourir en votre service ; et ne me refusez point 
ceste grâce; je vous le supplie très humblement. 

Madame, je prie Dieu qu'il vueille continuer votre prospérité 
de plus en plus par très heureux et multipliez bons succez, et 
vous doint très acomplie santé. De Madrid, le v"" de novem- 
bre 1569. 

Madame, le s' Jeronimo Gondv vient d'arriver. Je n'av voUu 
retarder ceste depesche pour celle qu'il apporte; car aussy le 
Roy Catholicque est à Escuryal. Mais envoyez moy, s'il vous 
plaist, le s' Almede, car il vous serviroit par de(;à pour Portugal. 

Votre très humble, très obeyssant et très obligé subject, vas- 
sal et serviteur. 

FORQUEVAULX. 
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201 . — De ce qui a esté traioté sur le faict du mariage du Roy 
Très Chrestien de France avec la Serenissime Princesse 
Ysabel, seconde fille de l'Empereur Maximilian, resuite 
ce qui s'ensuit. 

Ajant esté vcuz les pouvoirs que l'Empereur a donné au s' baron de Die- 
tristain et le Roy Très Chrestien au s' de Fourquevaulx, ambassadeurs de 
leurs Majestez Césarée et Très Chrestienne, rezidentz prez Sa Majesté Catho- 
lique, pour traicter dud. mariage, lesquelz pouvoirs sont depeschez selon le 
slille de leurs chanceleries, il a semblé qu'encore qu'ilz soient differentz aux 
parolles qu'ilz sont suffizantz, et que en vertu d'iceulx on pouvoit et debvoit 
fort bien procéder aud. traicté. 

Il s'est entré aud. pourparlé et traicté soubz condition que la conclusion 
et rezollution des articles se feront en ce lieu ; neantmoins la ratifficatioii 
d'iceulx et du dernier effect se rezerve ausd. Majestez Cezarée et Très Chres- 
tienne respectivement procédant la solemne ambassade que le Roy Très 
Chrestien doibt envoyer àl'Empereur pour lad. ratifflcation et solemnisation 
des fiançailles '. 

En ce qui touche le dot, jaçoit que par l'ambassade de la Majesté Cezarée 
fut propozé que par la coustume de sa maison le dot des filles n'excedoit la 
somme de cent mil florins de Rhin, loutesfois, après avoir traicté plus avant 
sur ce faict. fut advizé de donner cent mil escuz d'or, qu'est la mesme quan- 
tité et d'or que Sad. Majesté Cezarée donne à Sa Majesté Catholique pour la 
Serenissime Princesse Anne, fille aisnée de l'Empereur; de manière que les 
dots desd. deux Princesses Anne et Yzabeau seront esgallez en tout Sur 
quoya estédiotde la part du Koy Très Chrestien «[u'^stant lad. somme beau- 
coup moindre do colle que les Hoys de Tranoe ont accoustumé de donner et 
recevoir et n'ayant commandement preciz de la pouvoir accepter, led. am- 
bassadeur en adverlira le Roy son seigneur. 

Touchant aux payes et termes du paiement de lad. dot, encore que de la 
part de Sa Majesté Cezarée estoit demandé qu'ilz fussent plus longz . il a en 
effect esté convenu «{ue la moytié se payera au tempz de la consummation 
du mariage, et l'aultre moytié de là à ung an : et que les lieux du paiement 
soient en Anvers ou en Lvon de France, au choix du Hov Très Chrestien. et 
l'espèce de la moimoye soit à raison de quarante placques de Flandres pour 
escu*. 

Quant à l'assiirnation et seureté de lad. dot, il a esté offert de la part du 
Roy Très Chrestien que ce sera sur lieux du Royaume de France à la bonne 
satisfaction des «b'pputez de Sa Majesté Cezarée, faisant le compte de ce (jui 
touche au revenu ou rente à raison de cinq pour cent, que l'ambassadeur 

' En regard, en marge : Ceoy se rapporte à une lettre que l'Enipereur a es- 
cripte au Rov Calliolique et à Sa Majesté Très Clirestienne du i.v de septembre 
1569. 

^ En regard, à la marge : La placquo vault 1 s. 3 d. et les quarante font 
2Hv. 10 s. 
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deisl estre conforme ii la coustume qu'on lient en France en ce cas. Auquel 
fut reppliqué de par l'ambassadeur de Sa Majesté Cezarée que ce qui estoit 
dict de l'assignat alloit bien ainsi: mais que le compte du revenu est trop 
bas, lequel doibt estre à raison de sept pour cent i\ la coustume alléguée. Y 
a responce de la différence des tempz et que estant la somme de la dot si 
petite, au cas de dissolution de mariage, lad, Serenissime Princesse n'auroit 
entretenement convenable à la dignité de tel Roy; et le propoz de cest ar- 
ticle est demeuré en ceste différence pour la faire entendre à leurs princes, 
combien que aux depputez de Sa Majesté Catholique sembloit que ce n'estoit 
ung point pour estre suspendu. 

Pour le douaire, aesté offert de la part du Rov Très Chrestien que lad. Sere- 
nissime Princesse, sa future femme, aura soixante mil livres ou francz 
chacun an assignez en terres et lieux avec jurisdiction et tillre de duché le 
plus principal et les autres de proche en proche, ainsi et selon qu'en la mai- 
son de France et par les Koys Trôs Chrestiens a toujours esté acoustumé; 
duquel dict douaire et assignat de dot, lad. Serenissime Princesse joyra, en 
cas de dissolution du mariage, elle survivant, pour toutz les jours de sa vie 
demeurant aud. Royaume de France ou se départant d'icelluy conforme à la 
liberté que en ce faict de demeurer ou de sortir est juste que lad. Serenissime 
Princesse ait; et sortant dud. Royaume s'entend que elle emmènera avec 
soy ses ministres, serviteurs et ses biens et joyes. Sur quoy a esté dict par 
l'ambassadeur de Sa Majesté Cezarée que la quantité dud. douaire selon la 
grandeur de la maison de France en la quallité de la dame et le peu d'entre- 
tennement qui luy demeureroit aud. cas est petite et luy en fault davantage. 
Parquoy il a esté advisé que son dire sera faict entendre au Roy Trcs Chrestien. 

Oultre led. douaire a esté propozé par l'ambassadeur de Sa Majesté Ceza- 
rée qu'il seroil raisonnable que le Roy Très Chrestien assignast contredot 
et arres pour l'honneur de lad. Dame ; est ceste contredot par la coustume 
d'Allemaignc et une autre fois aultaut (jue la dot, que seroient autres cent 
mil escuz. et les arres la moytié que seroient cinquante mil escaz; des- 
quelles contredot et arres lad Priiircsso jouyroit advenant dissolution de 
mariage et qu'il y eust desenfans. L'ambassadeur du Roy Trrs Chrestien a 
dict qu'en la maison de France les Roys n ont point acoustumé do donner 
contredot ny arres. sinon seullement led. douaire, lequel tient lieu de tout 
cela. Et par ainsi il ne pouvoit accepter ny s'accorder en telle chose. ïou- 
tesfois qu'il en feroit son rapport avec ce qui est remonstré 

Pareillement a esté parlé des joyes et bagues que led. S' Roy Très Chres- 
tien doibt donner à lad. Serenissime Princesse sa future espouze et en ceste 
partie s'est declairé led. ambassadeur du Roy Très Chrestien que seroit 
jusques à la somme de cinquante mil escuz ; lesquelz led. Roy Très Chres 
tien consentira puissent sortir nature d'heritaige, comme en semblable sor- 
tiront les autres bagues et joyaulx, que lad. Serenissime Princesse aura 
apportez pour estre siennes propres pour elle, ses héritiers et ayantz cause. 
Ce que l'ambassadeur de Sa Majesté Cezarée accepta, s'asseurant que con- 
forme à la grandeur du Roy Très Chrestien et à la qualité dejad. Dame, il 
s'estendra tousjours davantage en cecy. 



140 DÉPÊCHES DE M. DE FOCRQUEVAUX 

En semblable led. ambassadeur du Roy Très Chresticn a declairé que 
lesd. dot, joyes et bagues doibvent estre et apartenir à lad. Serenissime 
Princesse future Royne de France comme chose sienne et pouvoir dispozer 
d'icelle en cas de dissolution de mariage survivant elle sans enfans: neant- 
moins advenant, comme l'on espère en Dieu, que elle en ait. lad. Dame ne 
pourra dispozer desd. bagues et biens en faveur d'autres personne^, airis 
comme dict est, demeureront asesd. enfans et héritiers et ayantz cause; oi 
en cas que elle morust la première sans laisser enfans dud. mariage, led. ilo.v 
Très Chreslien et ses héritiers et avanlz cause ne seront obligez à restituer 
que les deux tierces parties dud. dol que lad. Serenissime Princesse aura 
apporté, comme desd. bagues et joyaulx. De la part de l'ambassadeur de 
Sa Majesté Cezarée a esté reppliqué que cella seroit trop rigoreux et des- 
raisonnable. Paniuoy aud. cas il fauldroit faire la restitution entiore d«* 
sond. dot et joyes, sans déduire ny défalquer lad. tierce partie. 

Pour regard de l'entretennement que doibt avoir lad. Serenissime Prin- 
cesse future Koyne de France constant le mariage, il a esté dict par l'am- 
bassadeur du Roy Très Clhrestien qu'en cella il fault declairer la somme 
limitée, mais offre que led. entretennement sera tel qu'il appartient à telle 
Dame et femme de tel Roy ; lequel luy sera délivré à l'espargne ou trozorerie 
gênerai le dud. S' Roy de trois en trois mois. L'ambassadeur de Sa Majesté 
Cezarée s'en est contenté, entendant et tennant pour certain que cest entre- 
tenement soit tousjours esté et espère sera à présent en la forme et avec le 
complément qu'il est offert de la part du Roy TrèsChrestien. 

11 a esté remonstré par l'ambassadeur de Sa Majesté Cezarée touchant les 
biens qui multiplieront durant le mariage n'estant des incorporez ou appli- 
quez à la couronne de France, Icsquelz suivant la coustume de plusieurs 
provinrcs sont communs, et la femme doibt en avoir la moytié. L'ambas- 
sadeur du Uoy Très ChresliiMi a responduque cela n'est ny a esté acoustumé 
en la maison de France, nv les Kovnes qui ont esté aud. Uovaume n'ont 

^ t. t 1 c 

jamais hou aucune part aux acquisitions. Panjuoy ne failloit insister à lad. 
demande. 

De funiinun accord et consentement desd. deux s" ambassadeurs a esté 
traicté que lad. Serenissime Princesse Yzabeau sera envoyée par rFmpcreur, 
son père, la miculx parée et enjoyellée qu'il sera possible et ainsi (juil appar- 
tient à fllle de si haultz père et mère et mariée avec si grand ju'ince, le([uci 
donnera ordre que elle soit receue sur les limites par les perstumes et avec 
l'authorité et dignité qu'il ronvient. 

VA en ce qui touche son hostel, serviteurs et ofliciers que lad. Serenis- 
sime Princesse future Royne de France doibt avoir, fut remonstré (;t requis 
I»ar l'ambassadeur d«» Sa Majesté Cezarée que cecy doive estre et soit avec le 
nombre et en la quallitè et en tout le surplus comme il api»artient à l'autho- 
rité de cette Royne et à sa plus grande satisfaction et contentement que faire 
se pourra. L'ambassadeur du Hoy Très Chreslien respondit que combien qu'il 
scache qu'il luy fault donner maison et estât selon sa grandeur, toulosfois 
I)our ce qu'il ne scait sur cela [)recisemenl la volunté de son Roy , il l'en ad- 
vertira. 
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Il est accordé de commun consentement desd. ambassadeurs que lad. 
l*rincesse fera les renontiations de toutz droictz paternelz et matcrnelz à la 
satisfaction ào l'Kmpereur, son père, et de ses depputez. 

Au regard du temps d'effectuer ce mariage, tant en ce (}ui touche les 
fiançailles par procuration comme en la traduction et amenances de lad. 
Serenissime Princesse, pressupozant que la ralifiication après les articles 
matriuioniaulx rezoluz par lesd. commissaires, se doibt faire par leurs Majes- 
tez Ozarée et Très Cbrestienne respectivement et précédant, la solennelle 
amt)a<sade desja mentionnée est rezervéo ne se pouvant rezouldreque l'Em- 
pereur le declairera. entendant comme l'on entend que, puisque les voluntez 
des deux parties sont si promptes et tant conformes en cecy. qu'il n'y pourra 
avoir dillation. 

Par dessus ce qui est dict, Inmbassadeur de Sa Majesté Cezarèe remonslre 
rpi'encore qu'il se peult justement prelendre comme desja plustot que h 
présent s'est prétendu qu'avec reste occasion et nouvelle alliance \ed. Koy 
Très Chrestien se contenteroit do restituer à l'empire les eveschoz et citez de 
Metz. Toul et Verdun, neantmoins veue la diflicullé et dillation (jue cecy 
pourroit maintenant mectre à lefl't'ctdud. mariage, et ne pouvant du coustè 
de Sa Majesté Cezarée passer cella avec dissimulation, il sera dict et causé 
par ung «les articles matrinioniaulx que, nonobstant l'alliance tant estroicte 
qu'il contracte avec led. Roy Très Chrestien, lad. Majesté ne veult se dépar- 
tir de l'obligation qu'il doibt {\ l'empire comme chef d'icelluy ny renoncer à 
la ponrsuicte et pretension du droict desd. eveschez et citez imperialles. 
Auquel point l'ambassadeur du Koy Très Chrestien feist responce qu'il 
n'avoit aucune rommission touchant cela: bien a olfert d'en donner advis 
aud. Hoy son seigneur en la manière et forme qui luy estoit [iropozèe. 

Cecy est ce qui a esté touché louchant led. mariage par lesd. amba^> 
sadeurs et commissaires desd. M aj estez Cezarée et Très Cbrestienne, y 
estant intervenu le Illustrissime cardinal de Siguence depputé par Sa Majes- 
té, et assistant le docteur Velasco de son conseil et de sa chambre. En 
Madrid, le jeudy xxvij""' d'octobre 130V). 

202. — Discours du s' de Fourquevaulx, ambassadeur en Es- 
paigne, de ce qui a esté traicté jour par jour sur le maryage 
futur de Sa Majesté avec Madame la Princesse Elizabet 
d'Austriche '. 

Le pouvoir donné par Sa Majesté au«l ambassadeur en datte du deux 
d'aoust 1569 à Paris, pour traicter et conclure les pactes et maryage de Sa 
Majesté avec Madame la Princesse Elizabet d'Austriche. luy fut donné à 
Madrid le xxiiij dud. nioys arompaigné d'instruction, qu'il receultet ac«^epta 
comme très humble subject et serviteur. 

* Mémoire autographe de M. de Fourquevaux, château de Fourquevaux. 
Au dos de la pièce ; Par Lasallc qui partut de Madrid le Vme novembre, a 
VIII heures du soir, 1569. 
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Comeiiçant par ce que le Roy Catliolicque d'Espaigne a esté de retour 
d'Aranxois et d'Escuryal en ce lieu de Madrid, le neufiesme d'octobre an 
présent mil V*^ Ixix, et pour ses grandes occupations led. ambassadeur fust 
remys pour l'audience du quinziesme à quatre heures après mydy ; lequel 
jour, sur l'heure du disner dud. S' Koy, arriva ung courrier depcsché de Lion 
leseptiesme dud. mois par Bonnize demandant advis aud. S' Roy Catholicque 
qu'il avoit pieu à Dieu donner victoire au Roy le troisiesme dud. mois 
contre les rebelles ; ce que lad. Majesté Catholicque rezerva de dire et des- 
couvrir jusques à l'avoir plustost dict aud. ambassadeur, qui luy en baiza 
les mains pour la faveur, mais principallement pour l'allaigresse et conten- 
tement que led. S' Roy en monstroit, bien qu'il doubtoit de la vérité dud. 
succez très heureux, pour ce que ce nestoit la première bonne nouvelle qui 
fust trouvée faulce. 

En lad. audience, led. S' Roy déclara aud. s' de Fourquevaulx que l'Em- 
pereur luy avoit faict entendre par sa dernière depesche qu'il ne pouvoit 
envoyer Mesdames ses filles sitost qu'on avoit espérance; mais ce seroit tost 
après l'hiver; et ne failloit perdre tempz ny différer plus à traicter du 
maryage du Roy Très Chrestien, son frère, avec Madame la Princesse 
Elizabet, auquel il voulloit tenir main qu'il se conclust en toute bresvcté. A 
ces fins, il adviseroit de députer et nommer personages et lieu pour entendre 
le dire d'entre nous ambassadeur dud. S' Empereur et dud. S' Roy Très 
Chrestien; de laquelle bonne volunté et détermination je le remerciay et 
luy demandis qu'estoil la cause que Sa Majesté ne me parloit du maryage 
de Madame soeur du Roy avec le roy do Portugal , et si son pouvoir estoit 
point encore venu, afin de traicter des deux maryages ensemble, comme il 
m'est commandé et de ne conclure lung sans Paultre Led. S' Woy Calho- 
licque me feisl la responce acoustumôe prennant escuze sur la peste qui est 
en divers ondroitz aud. royaulme, laquelle tient séparés les roy. roync ot 
conseil. «*t de plus que aussy led. jeune roy est conseillé de jeunes L^ens i\ 
cesteocc-asion, il veult penser a loizir sur ce faict. Par ainsy ne failluil iaisst;r 
pour led Portuf^ial do traicter celuy du Roy mon maistre, car ce sera aultanl 
advancé cjuand led. pouvoir viendra, s'asseurant Sad. .Majesté que le Roy 
Très Chrestien, son bon frère, et la Royne. sa bonne mère, prendront en 
bonne part et ni'advoueront d'avuir commencé par son maryage: car c'est 
celluy qui importe le plus: et preniioit sur soy que je n'en debvois faire 
difficulté ny craindre d'en estre repris 

Cela estoit le saniedy. 11 adveiut lendemain de nuict que le secrétaire 
Cayes vint j)arlcr à moy et me représenta le mesme propoz de debvoir 
traicter dud. maryage, puisque le Roy, son maistre. promectoit que Leurs 
Majestés Très Chrestiennes le trouvoroyont bon. et à ces fins, pour y com- 
mencer à bezoigner, il avoit commandement d'aller de ce pas dire au cardi- 
nal de Siguence qu'il se dispoze dedrecer les affaires luy et le docteur Velas- 
co, et nous assigner jour et heure au s' don Dietristain, ambassadeur de la 
Majesté de l'Empereur, et à moy. 

De rechef le mardy après disner. jour de Sainct Luc, led. (ia^'es est re- 
tourné madviser de la part dud S' Roi Catholieque qu'il a donné charge aud. 
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cardinal d'assister aiid. traicté et led. docteur Velasco. priant que je rae 
voilasse trouver au logis dud. s' cardinal aux jours et heures qu'il in'adver- 
tiroit, comme feroit scinblablement led. don Dietristain, et commencer par 
l'exhibition des pouvoirs; à quov on pourroit donner commencement lende- 
main à trois heures après midv. Ce que je prom^^s aud. Caves de faire pour 
obeyr aud. commandement, mescusant toutesfois comme dessus que je ne 
puis rien conclure de l'ung marvage sans l'aultre. Led. Caves replicqua ce 
qu'il avoit desja dict le dimenche. et aussy qu'il ne seroit sinon bien à pro- 
poz que je sceusse si led. Dietristain auroit charge de demander telles condi- 
tions dont il soit nécessaire adviser Sad. Majesté Très Chrestienne et scavoir 
sa volunté sur icellcs de bonne heure, afin de gaigner tempz. 

Le mecredy xix""" dud mois, je me suis rendu chez led. cardinal à l'heure 
assignée; et ay trouvé lesd. Velasco et Caves; lequel cardinal, après sa 
préface de TafTection que le lioy Calholicque a heu de longue main et a de 
présent à la confirmation de l'amylié et alliance, et à donner tout conten- 
tement au Roy Très Chrestien, son bon frère, par le maryage de sa niepce 
seconde fille de l'Empereur, a dict que le jour précédant don Dietristain 
estoit venu vers luy par ordonnance et advis dud. S' Hoy Catholicque et luy 
avoit monstre et laissé deux pouvoirs de la Majesté dud. S' Empereur, l'un 
adreçant à lad. Majesté Catholicque et l'aultre aud. Dietristain, pourtraicter 
et conclure le maryage de la Princesse Elizabet avec led. S' Uoy Très Chres- 
tien, desquelz me seroit faicte lecture, estant bien raisonnable qu'il veist 
pareillement le povoir que Sad. Majesté Très Chrestienne me donnoit; ce 
qui a esté faict sur l'heure. Et pour ce que lesd. cardinal et Velasque n'en- 
tendent françois, led. Cayes le translata en castillan, et tant l'original que 
le translat demeurèrent entre les mains dud. cardinal, afin de le commu- 
niquer au Roy Catholicque et aud. Dietristain. Comme d'aultre part la 
coppie desd. deux commissions de l'Empereur me furent accordées, et après 
quej'euz dict l'aize que j'avois qu'il eust pieu au Roy Catholicque de faire 
eslite dud. s' cardinal pour estro bon médiateur entre nous ambassadeurs 
susd., le priay qu'il fust content en bon et amyable arbitre d'embracer la 
cause do Sa Majesté Très Chroslienne do mesme zelle que celle dud S' Em- 
pereur, et puisque le fondement s'en estoit faict une bonne partie par luy. 
qu'il failloitle parfaire et achever aussy tout d'une main pour en avoir le 
bon gré de Dieu et de toutes It'sd. Majesté^; ce que led. cardinal promyst 
qu'il feroit de fort bon cueur Et là dessus il me pria do vouUoir entrer aux 
particularitez ot m'en descouvrir à luy. comme led. Dietristain avoit faict 
Je luy respondis que j'eusse bien deziré scavoir ce que la Majesté de l'Em- 
pereur a délibéré de faire devant qu'il declarast l'intention du Uoy, son 
maistre; mais il n'y a heu ordre que led. cardinal le luy ait vollu dire. 
Parquoy, après que led. de Fourquevaulx a heu remonstré qu'eu ces quatre 
ans qu'il a esté ambassadeur le pourparlé du maryage de lad Majesté Très 
Chrestienne avec une des filles de l'Empereur a esté souvent mys en termes 
une fois d'une puis d'aultre, et que à présent ne falloit plus répliquer sur 
quelle occasion il estoit venu avec son povoir en la main: et veu que c'est 
pour traicter du maryage de lad. Princesse Elizabet d'Austriche avec sond. 
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que les cent mil escus qu'il présente seroyent plus que richement bien em- 
ployez s'ilz acqueroient soixante mil livres de revenu en bonnes terres et 
seigneuries, la principalle en tiltre de duché et du patrimoine et domaine de 
la couronne, lequel est inallienable. 

Au regard de la rezervation que l'Empereur faict des droitz pretenduz sur 
Metz, Toul et Verdun, nous avons heu assés de chozes à debatre là dessus 
led. ambassadeur et moy, car aussy seroit ce faire une alliance et ainytié 
protestée et menacée d'une prochaine guerre. Il dict que son maistrc n'en- 
tend point par cela menacer lesd. villes ny donner occasion de l'avoir pour 
suspect, car il ne feroit jamais de son gré moleste ny ennuy aux siens ; 
mais il le faict, aOn que l'empire n'ait maulvaise ombre de ceste alliance. 

Aussy n'ay je flatté à luy dire qu'encore que led. S' Empereur n'eust 
adverty le Woy d'envoyer ung grand seigneur vers luy pour la ratiffication 
et pour les fiançailles qu'il n'y fust esté rien obmys du debvoir du cousté 
de France, car nos Roys illustrent et donnent clarté aux aultres quand il 
est question de quelque notable solemnité, comme mon maistrc n'obliera 
rien de sa dignité aud. acte et aultres convenables et qui appartiennent à si 
grand Roy comme il est. 

Et pour le regard des serviteurs et officiers de lad. Dame, je leur ay dict 
que Sa Majesté Très Chrestienne ne vouldra pas que elle vienne seulle ny 
mal acompaignée ; neantmoins d'accorder aulcune choze là dessus seroit 
hors de mon instruction; et si les pactes de la feu Royne seront leuz, on n'y 
trouvera point mention de son hostel ny de sa famille; et si est ce que elle 
mena des gentilzhomes et des dames françoizes pour son service, il est 
vray que Sa Majesté Catholicque luy donna ung grand maistre et aultres 
officiers espaignolz, et des dames et filles de chambre espagnolles. 

Il n'y a ordre de persuader Icsd. députez que le Roy Catholicque promecte 
ny s'oblige pour la ratiffication ny observation des pactes; et respondent 
que don Dielristain, ambassadeur dud. S' Empereur, est suffisament fondé 
ausd. fins., suyvant sa commission et en ce que elle s'estend. Par ainsy n'est 
bezoin que la Majesté Catholicque s'obliire. 

(Vest merveille de l'instance que led. ambassadeur faict de voulloir pour 
les arres et contredot cent cinquante mil escus; et lad. Princesse n'en doibt 
porter que cent mil de dot. 11 allègue la costume d'Allemaigne et moy celle de 
France qui n'admect point telz advantages. 11 dict qu'en vain espouzeroit elle 
ung si grand Roy, si elle n'amendoist pour avoir esté sa feme. Je luy repré- 
sente les cinq mil escus de... et le douayre, laquelle choze n'est en uzage en 
son pais et ne scay penser que lad. Dame ait plus grande raison de deman- 
der et avoir besoin contredot et arres, si en recompense de sa jeunesse 
perdue elle n'aura enfans que la mesme raison ne soit pour le Roy, si elle 
sera slerille, ce que Dieu ne vueille, car tout cela s'entend au cas qu'il n'y 
ait enfans et que Sad. Majesté decedust le premier. 

Le dernier jour dud. octobre, vint Caves sur le tard m'apporter les ar- 
ticles qu'il disoit avoir esté traictez par don Dietristain et moy avec lesd. 
députez; et si je trouvois quelque choze à redire en iceulx, qu'il les rabille- 
roit; mais cependant il me les vouUust faire trouver bons. Je luy demandiz 
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temps à les veoir. Et veuz que je les euz à part mov, le soir mesrae j'envoyai 
incontinent apeller son cominys, ainjael je iiionstriz ce qui repugnoit direc- 
tement aux faictz par moy proposez et j^ ce que j'avois respondu sur aulcunes 
des demandes dud. Dietristain. En quov je ne veulx dire qu'il y eusl de la 
malice ; mais il y avoit des article? captieux et coritrairos aux mémoires 
que J'avois donnez de ma main en iVançois, ainsy que jo le liz recognoistre 
aud. commys et les corriger; laquelle correction fut envoyée à Sad. Majesté 
au monastère d'Escuryal, qui jugea que j'avois raison. Et en cela ont 

passé jours; car aussy led. S' Roy a voullu esorire à Leurs Majestés; et 

le icelluy Cayes m'a rapporté lesd. articles en ca<;tillan, qu'il m'a semblé 

debvoir translater en françois pour plus claire intelligence de ce qui a esté 
traicté entre nous. Aussy j'envoye coppie du mémoire que je donniz aud. 
Cayes pour coucher ce que je proposois de la part du Uoy. 

(Suivent les Pactes de mariage^ déjà publiés dans mon volume : FMlres de 
Charles IX à M. de Fourqueroux ambasundenr en hJapn'jnf, p. 302, et des notes 
qui font double emploi avec ce qui précède et qu'on a pensé ne devoir pas 
reproduire ici). 

203. —Au Roy. 

Madrid. i\) uovemi)re 1560. 

Sire, Aultant de danger y a rornrnc l'on dict pour les courriers 
de passer par Languedoc comme par Bayonne et deux fois plus 
de chemin; qui est cause que j'envoye sonder le passage dud. 
Bayonne par ce porteur avec ma présente depesciie; et croy que 
la mienne du cinquiesme de ce mois soit arrivée, il y a quatre ou 
cinq jours, vers Votre Majesté, si mon homme sera allé seure- 
ment; par laquelle vous aurez veu, Sire, ce qui est passé sur le 
traicté de votre mariage entre Tambassadeur de l'Ernpereur et 
moy, dont il a pareillement donné advis h son maistre; et n'ay 
aprins sur led. faict autres nouvelles, si n'est que Tarchiduc 
Charles qui fut dernièrement en ceste court fera Toffice de pro- 
cureur du Roy Catholique pour iiancer la Princesse Anne, la 
mènera et conduira par Rallie s'embarquer à Gennes et de là en 
Espaigne. Laquelle Dame mènera seullement six dames et 
viendra avec le moindre train qu'on luy pourra bailler, car elle 
trouvera assez de court en son chemin et plus de dames et offi- 
ciers estant arrivée par deçà qu'il ne luy en faull. Le cardinal 
de Siguence m'a dict que Voz Majeslez Très Chrestienne et Catho- 
lique envoyerez vos procurations à mesme tempz pour ratiffier 
ce qui sera conclu de vos mariages et les iiauyailles à mesme 
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jour et heure, comme aussi le parlement des deux Princesses, 
encore qu'il soit bien ainsi que elles facent divers chemin, signi- 
fiant que Madame la Princesse Elizabeth prendra le plus droict 
vers France. L'ambassadeur de Genues à obtenu une traicte de 
bledz de Sicille pour led. Gennes, ayant remonstré qu'il y aura 
lors ung grand concours de gens de plusieurs endroicts, comme 
aussi d'une grosse flotte de gallères et de navires pour led. pas- 
sage, (jui affameroient lad. ville, si elle n'estoit secourue et 
advitaillée. 

Sire, la plus importante nouvelle que je sçaurois escrire des 
affaires de deçà à Votre Majesté, c'est que les villes principalles 
et jusques aux moindres lieux et hallages du royaume de Castille 
font en toute dilligence les gens de pied qu'ilz sont tenuz de 
donner à leur Roy par conventions antiennes quand quelque 
rébellion survient ou envahye de grosse puissance d'ennemys 
estrangers; de façon que ced. nombre sera de trente deux mil 
hommes de pied qu'ils payeront deux mois durant; et si led. 
S' Roy aura besoing dcsd. gens pour plus de temps, ce sera à Sa 
Majesté de les payer passez lesd. deux mois; semblablement sont 
mandez les ducs d'Arcos, Ossonne et Medine Cidonnie et autres 
s" qui ont des seigneuries et terres en Grannade, qu'ils aillent 
trouver incontinent don Juhan dWustrie avec le plus d'hommes 
de guerre (ju'ils pourront mener et le premier desd. ducz 
qui y arrivera commandera aux autres. Cested. levée se faict 
sans toucher aucunement Aragon. Valence ny Catheloigne; et 
tous les commandeurs et chevaliers de Sainct Jacques, Calatrava 
et Alcantara sont mandez semblahlement pour aller à lad. guerre 
de Grannade et les continnos (|ui sont six cens homes d'armes ; et 
toute la gendarmerie d'ordonnance se tient preste ayant faict 
provision d'un million et «lemy d'or, auquel il ne touche point; 
qui est signe que Sa Majesté pense avoir des affaires pour plus 
que d'envoyer contre les Mores rebelles; desquelz neantmoins 
il espère avoir la fin dens doux mois et se tenir armé contre tout 
ce qui luy pourroit après survenir soit du cousté des Turcz el de 
Barbarie ou de devers France; qui est à mon opinion l'endroit 
qu'il doubte le plus, et ne se fie pas des Morisques de Valence, 
qui sont dix huict mil maisons ou familles, d'où sortiront plus de 
cinquante mil hommes avec armes offensives; ains tient pour 



N" 203. — 29 NOVEMBRE 4569 449 

rezollu qu'ils feront comme ceulx dufl. Grannade, siTarmée tur- 
quesque abordera en leur cousté. Et est venu nouvelle dud. 
Grannade que lesd. rebelles tiennent assiégée une ville qui a nom 
Hiresque. Led. S' Roy Catholique a declairé. Sire, le xxiij"' de 
ced. mois, qu'il vcult aller à Cordoue, qui est une grosse citté 
à soixante douze lieues d'icy, pour s'approcher dud. Grannade 
qui est à vingt trois lieues dud. Cordoue; et mande aux grands 
seigneurs de Castille s'y trouver dens le quinziesme de janvier, 
et aux bonnes villes aussi pour y tenir les courtz et par mesmc 
moyen estre près dud. Grannade. Mais, Sire, cecy est véritable 
et ira Sa Majesté Catholique faire Noël à Nostre Dame de 
Guadelupe, qui est environ trente lieues de ceste ville, non 
trop esloignée du <*hemin dud. Cordoue. Le cardinal de 
Siguence fera led. voyage, car rien ne s'y peult faire sans luy; 
et les conseilz demeurent en ced. lieu; et croy que aussi feront 
Mesdames les Infantes et la Princesse. 

Ne vouUant faillir de dire à Votre Majesté comment le vingt 
deux de ce mois je receus les lettres (|u'il vous a plu de m'escrire 
du xxviij d'octobre, ausquelles j'ay respondu par les miennes du 
cinquiesme de ce mois, sauf du traiclé de Portugal qui n'est en- 
core commencé d'entamer à faulte que leur pouvoir n'est venu ny 
jour donné pour l'envoyer; si est ce que Sa Majesté Catholique, le 
cardinal et Ruy Gommes m'asseurent bien tousjours qu'il vien- 
dra. L'ambassadeur de Portugal m'a dict, le xxvj du présent, nous 
estant venu visiter au sieur Jheroninio Gondy et àmoy, que lad. 
commission sera en ses mains devant de quarante jours; et par le 
dire du prince d'EvoUy qui me la donné ainsi entendre encore le 
xvj du présent, il fust vray que par une depesche que K> Uoy, 
votre frère, feist au roy de Portugal après le i)artement de Mon- 
seigneur le cardinal de Guise et avoir heu responce qu'il plaisoit 
bien à Votre Majesté et à la I{oyne de donner à sa prière Ma- 
dame votre soeur aud. s' roy de Portugal, ce fust de Tadvertir 
que vous. Sire, manderiez votre pouvoir à votre ambassadeur 
icy résident pour traicler dud. mariage, et qu'il failloit en sem- 
blable que led. roy son nepveu envoyast le sien à son ambassa- 
deur qui est icy, et que de sa part il feroit office de bon médiateur; 
laquelle chose led. jeune roy trouva très bonne et promist d'en- 
voyer sad. commission à son ambassadeur et s'en fier, remectre 
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et repozer entièrement sur Sa Majesté Catholique. A ceste cause, 
Sire, quand votre pouvoir fust venu en aoust, il luy escrivist le 
xxvj dud. mois et l'advertist de faire venir sond. pouvoir; car 
votre ambassadeur avoit desja le votre. Il y a heu là dessus des 
conseils en Portugal pour retarder led. traicté, mais non pour 
empescher le mariage, qui est approuvé et deziré universellement 
de tout led. royaume; mais la royne, ayeulle dud. jeune roy, 
vouldroit que led. traicté fust remis au Roy Catholique pour le 
faire traicter et conclurre, le recognoissant en lieu de père; et led. 
conseil n'y veult consentir, ains qu'il se traicle par Portugois et 
sur ce proposent des conditions pour y parvenir telles que j'es- 
criptz à la Royne. Je verrai si led. pouvoir viendra et m'y gouver- 
neray suivant ce qu'il vous a pieu me commander. Ce qu'on 
m'avoit nommé neuf gallères turquesques qui furent aux Canaries 
en septembre n'estoient que grosses barques, lesquelles à leur 
retour donnèrent dans une flotte de Portugal qui les print toutes, 
qu'il n'en eschappa ung seul vaisseau ny homme qui ne fust prins. 
Sire, en la lettre de créance que Votre Majesté a escripte par 
le s' Jberonimo Gondy au Roy Catholique pour avoir son consen- 
tement de la vente des biens de vos subjects assis ez Païs Bas et 
conté de Bourgoigne, est faicte quelque mention des biens des 
rebelles: et combien que je luy aye faict veoir que la lettre qu'il 
vous a pieu m'escrire sur ce faict n'expeciffîe point ny parle des 
rebelles, ilz ont neantnioins prins escuse qu'ils ne sont pas bien 
esclarcis de votre intention; pareillement leur est souvenu que 
Monseigneur le cardinal de Guise demandoit que ce fust par 
engagement soubz promesse et cautions de les racliepter dens 
cinq ans ; mais cella n'a de rien servy, non plus que de leur dire 
que Votre Majesté a donné et donnera permission h ceulx desd. 
païs qui ont du bien en votre Royaume de le vendre ou engager 
comme ilz vouldront, et assez de raisons que led. s' Gondy et moy 
avons alléguées pour leur mieulx persuader votre demande. 
Neantmoins le xxviij"" de ced. mois, le secrétaire Cayes m'est 
venu dire de la part de son maistre que lad. allienation ne se peult 
faire ny consentir pour ceste heure; car fault que le duc d'Alve 
informe encore plus fort quil n'a faict; et j'entends que ces sieurs 
prétendent, si ce sont biens de conmiuneulx, de leze majesté 
divine ou humaine, que leurs biens sont confisquez au s' 
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duquel ils sonl mouvaniz; et vouidroieni scavoir i|ui sont voz 
subjeclz qui onllesd. biens esd. païs et en quelz lieux assh et ce 
qu'ils peuventvalloir; comme en semblable quelz des leurs en ont 
dens voire Royaume, en quel païs et leur eslimalion.pouiaprès 
prendre une bonne rezollution là dessus. 

Quant à la prolongation du lerme pour la traîcte de cent mil 
escuz dud s' Goiidy, comme led. temps finira seulement au 
di\iesme de mars, Sad. Majesté luy donne six mois de plus. 

De Madrid, le xxix"' de novembre 156!l. 



204. 



- A la Royne. 



Mmli'iil. ait riovemlire )M9. 

Madame, Le roy de Porlui;al n'a point encore envoyi^ son 
pouvoir; si est ce qu'ayant faict demander ces jours passez 
au.\ principaulx sieurs et aux citez el bonnes villes de son royaume 
s'ilz trouvent bon qu'il espouze Madame votre fille, toulz luy ont 
rcspondii qu'il ne scauroit trouver meilleur party et luv con- 
seillent de le prendre; et ne lardera longtemps qu'il vous sera 
envoyi'' ung ambassadeur pour In vous demande", et n'atendeni 
sinon que le Roy Catbolique soit maryt.^ ou son mariape conclu; 
c'est ung advifl que j'avois reccu il y aquelques jours: mais j'ay 
entendu maintenanl que ccsie Majesté est adverty par don 
HernandoCarrillo, son ambassadeur résident aud. Portugal, que 
led. rov de Portugal et son conseil sont après pour dcpeschcr 
ambassadeur vers Voz Majeslez sur lerl. mariage; car ilz le 
veulent traicter par eulx mesuies el non par la voye ny du moyen 
de Castîllc. A ceste cause ced. S' Roy Catholique feisi partir ung 
courrier exprès le xxiiij de ced. mois pour aller scavoir s'il est 
vrav de lad. ambassade; et neantmoins faire instance et donner 
presse aud. roy de Portugal qu'il se détermine d'entendre aud. 
party de Madame, car c'est trop songer là dessus et mener les 
affaires en longueur, Je ne scav quelle response led. courrier 
ijui s'appelle Domingo Coliz rapportera; et dens quatre ou cinq 
jours partira don Julian de Bnrje pour aller lever le siège aud. 
Carrillo. 

Madame, don Francés d'Alava a eseript que Votre Maje-sté 
luy a parlé d'une telle manière des quatre mil Espaignolz de 
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secours, qu'il luy semble ne vous soucier point beaucoup ny 
vous challoir qu'ils aillent en France. Si est ce que j'ay adverly 
messieurs les mareschal de Dîmipville et de Monluc, qu'il estoit 
tempz d'envoyer escorte et commissaires pour recevoir lesd. 
Espaignols. Je ne scay ce qu'il me sera respondu: mais par une 
lettre de Monsieur le visconte d'Orthe, il n'y avoit le xviij du 
présent aucune provision à Bayonne ny advis de ce qu'ils 
doibvent faire. J'ay donné charge à ce porteur de vous scavoir 
dire s'ilz sont encore à Victorie, où ilz ont faict leur masse ; 
et me doubte que petite escuzc suffira pour les retenir en 
Navarre, duquel endroit on a soubspeçon que la Roync de 
Navarre leur face quelque alarme. Aussi seroit ce envoyer lesd. 
hommes à la boucherie s'il n'y aura escorte suffizante pour les 
accompaigner, veu que Montgomery est le plus fort en Gas- 
coigne, par où ils ont h passer, quelque chemin que le Roy 
vueille qu'ilz facent: et s'il m'estoit permis de parler de la guerre 
en estant si esloigné que je suis, je conseillerois de faire une levée 
de quatre ou cinq mil soldatz basques et gascons pour les joindre 
aux Espaignols, et leur envoyer de la cavallerie afin de former 
ung petit camp dud. cousté et veoir de recouvrer ce que lesd. 
eimemys ont occupé, saiis y trouver grande résistance, car 
autrement les<l. Espaignols seuls vous serviront de pou et sera 
trop diflioille les passer jusques h niond. sieur le mareschal de 
Damville; mais estant secondez par les vôtres, ilz feront service 
entier et donneront cueuràvoz bons subjectsdu»!. païs: et seroit 
plus à votre réputation que d'endurer qu'il soit brigandé par 
une troupe d'enragez. Il sera fort raisonnable aussi, Madame, que 
lesd. Espaignolz soient bien traictez en leur chemin et leur faire 
drecer estappe de vivres sans rien païer juscjnes au camp, afin 
qu'ils ayent plus d'occasion de vous bien servir. Je me suis olïert 
h Sa Majesté Catholique de les aller conduire jusqu^ts hors des 
dangers, et l'eusse faict: car je cognoisled. pays deGascoigne où 
j'av des parentzet amvs: mais il ne m'a voullu donner contre sans 
votre consentement; et vous n'avez garde de me faire cest hon- 
neur, car vous m'estimez j)Our néant en telz affaires, ce que je ne 
fais pas, ains m'y pense mieulx entendre qu'en la charge (|ue je 
fais par deçà à mon grand regret si longuement ; ne voullant 
oblier de dire à Votre Majesté que le Roy Catholique fist hier 
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dire au sieur Jlieronimo Gondy par le prince d'Evolly qu'il luy 
accorde Thabit de Sainct Jacques h votre requesle, enchérissant 
de belles parolles combien il vouldroit faire pour voire respect, 
ainsi que led. s' Gondy vous ira luy inesme rendre compte après 
avoir satisfaict aux mémoires que Voz Majestez luy ont donné, 
en quoy il ne perd pas tempz. 
De Madrid, le xxix"' de novembre 1569. 

205. — A la Royne. 

Madrid, 29 novembre 15()9. 
Madame, Il me semble que je ferois desloyaulté si je vous 
cellois ce que m'a esté dict de peu de jours en rà touchant le 
roy de Portugal; c'est qu'il lient et beaucoup de l'humeur du feu 
Prince d'Espaigne, subject h sa leste bisarre. variable et terri- 
blement obstiné en ses opinions. J'entendz aussi qu'il est boussu 
ung petit. Mais ne me faites point, s'il vous plaist, autheur de 
ces advis. Davantage suis advorty que toutz ses médecins 
jugent et les astrologues judiciaires qu'il ne sera point long 
homme: et une partie desd. médecins conseille qu'il le fault ma- 
ryer de bonne heure, afin de divertir certaine fluxion du cerveau 
qui luy descend sur l'estomac et remédiera une secrette malladye 
qu'on appelle gomorrée, à lacjuelle il est subject. Iceulx docteurs 
neantmoins dizent qu'il est habille pour avoir enfans; l'autre 
bende dissuade et detfend de le marier, car ce sera luv avancer 
sa fin; et toutz d'ung consenlemt»nt le condemnenl a vivre peu 
d'années. Ilest vray, Madauje. qu'ils se consollent aud. royaume 
de ce que, si led. s' roy venoit à mourir jeune, ce que Dieu 
ne vueille. ils ont le sieur don Duart âgé de trente deux ans, qui 
pourroit espouzer la royne sa femme, si elle n'avoit enfans, 
comme plus proche à la couronne; par lequel expédient, Ma- 
dame, soeur du rov, demeureroit rovne et Talliance de voz 
royaumes en son entier. En cela. Madame, il faut espérer de la 
bizarrerie dud. jeune roy qu'il se changera de mal en bien à 
mezure qu'il croistra d'âge ; car il n'a que quinze ou seize ans, 
et est escusable aussi, de tant qu'il a esté nourry du berceau à 
la Portugoise, c'est a dire en superbe et vanité: estant au 
reste si enfant, selon que le prince d'EvoUy me disoit dernière- 
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ment, qu'il faiilt par manière de dire le mener et traicter avec 
des pomes en la main et non avec la raison ny remonslrances, 
pource qu'il ne cognoist ny veult entendre ce qui luy est bon ou 
mauvais ; et son conseil compozé de jeunes hommes Tentreticnt 
en ses folles presumptions sans faire compte de la roync, son 
ayculle, ny de croire son conseil aucunement; dont Sa Majesté 
Catholique s'en sent fort piqué et la mesme Princesse, sa mère, 
n'y a point de crédit. Il fauldra veoir quelle responce rapportera 
le courrier qui a esté depesché aud. roy de Portugal, le 
xxiiij"' de ced. mois, et si le pouvoir pour traicter dud. ma- 
riage vient, je ne feray faulte d'en donner incontinent advis à 
Voz Majestez par mon courrier (jue je retiens à ces fins; et va 
ceste depesché par mon secrétaire pour vous supplier très hum- 
blement, Madame, qu'il vous plaise me donner le moyen de suy- 
vre ce Roy Catholique à Cordoue et pour me desengairer d'icy ; 
car il ne vous fault mectre en double son allée estant très cer- 
taine, et qu'il tiendra les cours en lad. ville, ne soit que pour 
gaigner six cens mil escuz, en trente ou quarante jours qu'elles 
dureront s'il ne les veult plus longues. C'est pareillement pour 
declairer aux grands et à ses bonnes villes la resolution qu'il a 
prinse de se remaryer, comme la raison veult qu'il le leur face 

entendre en assemblée Grenerallc suivant la coustume: et donnera 

t. • 

chaleur à son camp de Grannade estant si prez; il pourra aussy 
aller faire son entrée à Seville, aud. Grannade et autres citez, où 
il ne fut onc et s'en passera tenir les cours de Yall«^nce ce prin- 
tempz en attendant la nouvelle Royne, puis donnera jusques à 
Barcelone y tenir les cours de Cathelogne, et achèvera par 
celles d'Aragon et Saragosse. 

Madame, votre bon plaisir sera de m'adviser s'il y auroit lieu 
de pratiquer de bonne heure une entreveue de vous et de ced. 
S' Roy s'il ira aud. Barcelonne et que vous fussiés lors en 
Languedoc; ce que je metray jieine d'acheminer de.xtrement, 
selon les occasions qui s'en présenteront, s'il vous plaist me le 
commander. Mais si vous dezirez lad. entreveue. donnez vous 
garde d'en dire une seulle parole à don Francés d'Alava; car son 
maistre le scaura soubdain, lequel est ennemy de telles assem- 
blées et s'escuzeroit que cela donneroit jallouzie aux autres 
princes: et si vous en avez desja parlé aud. ambassadeur, revo- 
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quez votre parole et donnez luy entendre que vous n'y pensez 
plus; et scaichez, Madame, que Ruy Gommes me deist une fois 
que led. S' Roy atendroit la Royne sa nouvelle femme à 
Valence; laquelle par aventure pourroit descendre aussi à Car- 
thagenne ou à Malque; ce dict propoz a esté depuis que led. don 
Francés escrivist par deçà que vous lui a\T[ez dict qu'il se tint 
prest pour vous accompaigner à Marseille. Il me va devant 
les yeulx que le voyage de Cordoue sera pour aller recevoir 
lad. Dame h l'un desd. Malque ou Carthagenne, afin que elle 
n'ayt à toucher terre en votre coste, et passera plus seure- 
ment prennant la mer au partir de Gennes que de venir terre à 
terre. 

De Madrid, le xxix°* de novembre 1369. 

206. — Au Roy. 

Madrid, i8 décemhie 1509. 

Sire, Le secrétaire Caves est venu à moy le iiij" du présent 
me dire de la part du Roy d'Espaigne que je vous doibve adver- 
tir que les forces qu'il faict lever en son royaume sont pour les 
employer au chastiment et punition des Mores de Grannade, et 
qu'il est rezollu d'aller en personne à Cordoue, afin d'estre près 
desd. forces et s'en approcher davantaige, s'il sera besoing; me 
faisant scavoir de bonne heure que pour vray il partira inconti- 
nent après le jour des Roys et qu'il aura plaisir et me prie que 
je l'accompaigne en lad. journée, comme feront aussi les autres 
ambassadeurs; me prioyt semblablement led. S' Roy l'escuzer 
envers vous, Sire, de quoy il n'a encore envoyé personnage pour 
se conjouir de votre victoire de Montcomptour, que est à cause 
des chemins dangereux : mais ce sera du premier jour qu'il 
entendra y avoir moins de danger; et asseure led. Cayes qu'il 
envoyeradon Fedric Henrriquez, oubien don Pedro Henrriquez, 
frères du prieur don Anthonio de Tollede et de la duchesse 
d'Alve, qui sont deux fort honnestes seigneurs. Et croy que ce 
sera led. don Pedro, auquel je m'asseure qu'il plaira à Votre 
Majesté commander estre faict tel traictement qu'il aura occa- 
sion de s'en retourner content; car le prince qui l'envoyé et 
ceulx à qui il appartient le méritent. 
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Ce que j'en parle, Sire, n'est pas sans fondement pour ce que 
j'entendz que leJ. de Nagera ne se contente pas beaucoup des 
faveurs qu'il a receues en France; il arriva seuUemcnt her soir 
en ceste ville avec dix huict clievaulx de poste et cinq aullres qui 
luvestoient sortiz au devant, dont les deux estoient en housse. 
S'il parle je respondray. 

Sire, je n'ay voullu faillir de vous faire entendre le propoz 
dud. secrétaire d'estat; et combien que le chemin que Sa Majesté 
Catholique va faire soit opposite à celluy que je dezire bien fort 
de faire ; et seroit tempz de me le permectre, car il y a quatre 
ans et quatre mois que je vous sers d'inutille ambassadeur. 
Neantmoins il me fauldra suivre encore, si les articles de votre 
mariage ne seront concluz devant qu'on desloge d'icy. Mais, 
Sire, je suis contraint de vous advertir qu'il m'est impossible 
d'en desloger sans estre secoru de votre liberallité tant pour me 
desengager de Madrid où je suis engagé jusques aux yeulx, que 
aussi pour m'esquipper et conduire; car il plaira à Votre Majesté 
considérer que nous allons à la guerre et à nopces, oii chacun 
des ambassadeurs vouldra faire honneur au maistre qu'il sert. 

Et ne veulx faillir à vous dire comment l'arcevesque de Seville 
estant venu en ce lieu ces jours passez au mandement dud. 
S' Roy (^alliolique, il luy a esté declairé par la mcsme Majesté, 
il y a six jours, qu'il la choisy pour l'envoyer à Gennes, au devant 
delà Princesse Anne, alin de la recevoir et servir de conducteur 
jusques en Espaigne ; ce que led. arcevesque a accepté pour très 
grand honneur et faveur; du(|uel voyage, Sire, il ne sera (|uicte 
pour cent cinciuantc mil escuz: et va accompaigné de six contes 
et marquiz et d'une vingtaine d'autres gentilshommes principaulx 
toutz ses parents; car il est de la niaison des Çunigues descen- 
dant des antiens roys de Navarre. Et le duc de Hejoir est son 
nepveu. Il mènera une chappelle de bons chantres; il aura viol- 
Ions et sonneurs de divers instrumens de musique; il fera porter 
trois ou quatre buliectz de vaisselle d'or et d'argent, tappisseries 
bien riches, meubles et autres choses requises pour estre le plus 
magniliquiMnent qu'il luy sera possible et comme à telle réception 
et commission si honnorable appartient. Encore a il faict provi- 
sion de vingt quatre chevaulx des plus exquis de ce royaume 
pour les <lonner aux sieurs AUemans et Italliens qui auront 
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accompagné lad. Princesse jusques à Gennes; car ilz ne passe- 
ront point la mer, sinon ceulx qui la doibvent servir par decjà. 
Pareil voyage fera avec led. arcevesque ung des grandz do 
Caslille; on dictque ce sera le duc de Medine Cidonnie, beau (ils 
de Ruy Gommes, lequel est des plus grandz et riches seigneurs 
de tout Espaigiie, qui n'ira j)as moins pompeux et magnifique 
que led. prélat; et font estai de s'embarquer à Barcelonne ou au 
port de Iloges sur la fin de janvier, ou pour le plus tard devant 
la my février, et que lad. Dame sera en ce royaume devant la fin 
d'avril ; car il fault (|ue elle soit jïassée devant que l'armée tur- 
quesque sorte de l'Archipel; n'eshint à moy possible de scavoir 
en quel port on la descendra; mais je feray mon debvoir de le 
descouvrir. Cecy scay je bien. Sire, (pie les Princes de Bohême 
ne font pas compte de retourner à Madrid d'une fois qu'ilz 
en seront partiz pour aller aud. Cordoue, là où le Iloy leur 
oncle les a priez luy mesme de l'accompagner, ains de s'em- 
barquer sur les gallères qui auront mené lad. Dame, leur 
soeur. 

Je ne scay sy ma depesche du dernier de novembre sera allée 
seurement, mais ie l'av adrecée par Bavonne. Je vous envove 
cesle cy par led. chemin, veu (|U(» celluy de Narbonnc n'est pas 
moins dangereux et si est trois fois plus long. Les particullaritez 
que je scay vont, Sire, en ce paquet et y en a qui méritent d'v 
penser; car s'il sera vray de voniloir entreprendre Alger ou autre 
ville de Barbarie, c'est tousjours faire les affaires de deçà. 
Cependant (jue votre Royaume en se consumant soy mesme 
asseure ses Païs Bas. Je ne vous conseille là dessus, Sire, la 
paix ny de continuer la guerre; car j'estime en si petit jugement 
que j'ay (ju'en l'un et en l'autre party ny a rien de certain ny 
asseuré, pour ce que vous avez des subjects de toutes deux les 
relligions qui ne rougissent plus pour avoir failly contre l'obéis- 
sance que tous doibvent. 

Sire, le s"^ tlondy est tousjours après pour trouver chevaulx 
qui vous puissent s<»rvir. Il y a grande difficulté, car ceulx qui 
les ont n'y veulent mectn» priz ny les vendre, pource que 
toute la noblesse va en Gramiade ou avec Sad. Majesté Catho- 
lique. 

De Madrid, le xviij"" décembre 15G!). 



158 DÉPÊCHES DE M. DE FOURQUEVAUX 

207. — A la Royne. 

Madrid, 49 décembre 1569. 

Madame. Don Hernando Carrillo, ambassadeur du Rov d'Es- 
paigne en Portugal, a escript par ung courrier, qui est arrivé en 
ce lieu le viij"" de ce mois, comment le roy de Portugal estoit 
après pour depescher vers Voz Majestez ung de ses gentils- 
hommes appelle Boutillo, dont je n'ay pu scavoir la particul- 
larite; mais led. advis a faict haster le partement de don Juhan 
de Borje, lequel va lever le siège aud. Carrillo et est party par 
la poste le dixiesme de ced. mois, afin de faire suspendre le 
voyage dud. Boutillo; et va presser led. roy et faire instance 
1res expresse, afin qu'il envoyé sa procuration par deçà, afin 
de traicter le mariage de luy et de Madame. Il avoit commis- 
sion aussi de le prier d'armer une bonne flotte pour garder cest 
esté l'estroit de Gibeltar. 

Autre courrier, Madame, qui fut depesché d'icy le vingt 
troiziesme de novembre, est arrivé le douze de ced. mois présent 
et porte que led. roy de Portugal arme une flotte de gallions et 
navires, ensemble ses huict gallères pour lad. garde; et faisoit 
lever huict mil hommes qui vont renforcer les garnisons de 
Cente, Tangher et Mazagan, assizes sur led. estroict; par ainsi 
led. de Borje trouvera aultant de besoigne faicte. Il dictsembla- 
blement que la royne s'estoit deslogée de Lanquais pource que 
quelcun de son hostel estoit frappé de peste; et s'en alloit lad. 
Dame à autre lieu qui a nom Tomar; ce que entendu par led. 
jeune roy, il avoit envoyé vers elle don Francisco de Portugal, 
son grand escuier, la prier de vouloir aller vers luy à Ebora, 
qui est une bonne ville où il s'est retiré pour fuyr la peste, afin 
que avec son conseil de lad. Dame ils depeschent ambassadeur 
pour traicter led. mariage, lequel, par le dire de toutz ceulx qui 
viennent de Portugal, est tenu pour tout rezollu et certain ; 
uïais, Madame, je ne vous scaurois respondre si lad. royne aura 
vouUu complaire à lad. requeste; car elle se tient pour ofl'encée 
et mesprizéede luy et de ses conseillers; et s'il n'y prend garde, 
le Roy Catholique le contraindra par armes de la resputer et 
croire mieulx qu'il n'a faict depuis qu'il a prins le gouverne- 
ment de son royaume; car ceste Majesté se sent fort piquée de 
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cela; car lad. Dame est soeur du feu Empereur son père et il la 
veaere comme filz; et il est fort iri'ité aussi pour les dillations 
dontled. jeuoe roy, son nepveu, uzc touchant led. mariage; de 
Borte, Madame, que led. de Borje a charge de luy prolester et 
braver à bon escient. Je croy présentement qu'il soit ainsi; et 
raconte ced. dernier courrier que led. s' Jehan Pereres d'Anlez 
estoit sur le poinctd'eslrc renvoyé vers Voz Majestez; il ne scait 
toutesfoîs si c'est pour ambassadeur rezidenl, ou pour aller et 
venir, n'estant point vraysemblable ce que ung; certain person- 
oago me dîsoit, n'a pas six jours, et dont, s'il estoit vray, Vosd. 
Majestez et toute France auroient raison de s'en resentir autre- 
I ment que dcparolle; c'est. Madame, que la Princesse de Portugal 
f R tant ploré et remonstré des chozes à l'Empereur par le moyen 
[ de rimperatris et elle au Roy, sond. frère, qu'ils luy ont accordé 
[ la Princesse Elisabet pour led. roy de Portugal, son fils; neant- 
I moins qu'il/ feront pour encore bon semblant, en atendant 
I qu'ils puissent trouver quelque honneste raison pour se défaire 
j et se retirer dud, traicté d'avec Voz Majestez; et qu'il se mur- 
' mure entre dentz parmy les officiers de lad, Princesse de Por- 
tugal que lad. Princesse Elisahctli vieudra en Espaigne avec sa 
BOeur; tantya. Madame, queung autre mien amy qui va quand 
il vault chez l'ambassadeur de Portugal et voit bien souvent ses 
i lettres qu'on luy oscript de lu, m'a asseuré sur sa vie que led. 
■ n'ospouzera autre femme que Madame votre Glle; car tout 
[ son royaume la demande et veult votre alliance; bien leur fâche 
que le mariage se doibve traicter en ceste court, qui est la plus 
grande difficulté qu'il yayt. Pareillement j'ay parlé à l'ambassa- 
deur dud. S' Empereur, que avons acoustumé de parler coufi- 
dentiement entre nous, sans m'eslre descouvert îi luy que 
.j'eusse aucun double ou défiance de l'olTect desd. mariages. J'ay 
sceu de sa bouclur (ju'il n'y a sinon très pure et sainte inten- 
tion du cousté de l'Empereur ; et la conclusion des [uariages des 
Princesses ses filles sera à mesme jour, ou pour le moins que 
celle qui doïbt estre royne d'Espaigne ne sortira de sa maison 
que le traicté de l'autre qui le doibt estre de Franco ne soit con- 
clu. Je n'y voy donc. Madame, autre inconvénient que de leurs 
demandes excessives dont je me double qu'ils ne vouldront 
désister. Led. Dietrîstain atend avoir responsc des articles qu'il 
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envoya par ung courrier qui partist J'icy le dixiesme de no- 
vembre, et lequel passa par Milan le vingt uniesme dud. mois 
par tout le présent; et voulJroit bien que j'eusse la votre de 
ceulx que je vous ay envoyés dedans le mesme tcmpz, afin 
de conclure le traicté du mariage du Roy devant que nous par- 
lions de Madrid, qui sera lendemain des Roys; laquelle response 
desd. articles tarde bien à Sa Majesté Catholique, qui m'a deux 
fois envoyé demander depuis dix jours si j'en avois nouvelles. 
J'ay respondu que mon homme qui vous les est allé apporter ne 
sera pas encore vers Voz Majestez qu'environ le vingt sixiesme 
dud. mois passé et fera assez d'eslre de retour à Noi'd. 

Une chose m'a dict icelluy don Dietristain, (jui est, Madame 
en confirmation de ce que je vousay dernièrement escript de ma 
main; c'est que la descente de la Princesse Anne, si elle ne sera 
à Valence, il croit qu'elle descendra à Carthagene ou à Malque; car 
la coste de Prouvence et de Cathelogne est trop tempesteuze, et 
n'y a port qui vaille de Marseille au deçà si n'est led. Cartha- 
genne; tellement qu'il est quelque opinion que elle viendra d'un 
train descendre à Seville et y faire les nopces et ne fault espérer 
que elles se facent à Barcelonne, pour ce que ced. S'Royfuytlcs 
occasions tant qu'il peut d'aller aud. païs et en Aragon. J'ay 
sceu d'aultre lieu (|ue la Princesse de Portugal afaict faire qua- 
rante huict couvertes de mulet et achepler douze beaux nmlcts 
de cofi'res et drecé son csquiiKige pour aller recevoir lad. Prin- 
cesse Anne, quand elle prendra terre; et cinquante archers de la 
garde Espaignolle atendront auprès d'elle son partement pour 
l'acompaigner; cella est sans toucher à la garde ordinaire de 
Mesdames les Infantes. Au surplus, Madame, l'Empereur tient 
une diète en la ville de Prague pour son royaume de Bohême 
et en debvoit convoquer une generalle bientost pour la Ger- 
manie en une des villes niaistresses (|ui sont sur le Rhin; et 
cela, s'il sera ainsi, acourciroil le voiage de notre nouvelle 
Royne pour la mener en France par le plus court; et car led. 
Dietristain m'a descouvert les choses susd. en amy, je vous 
supplie très humblement. Madame, qu'il ne soyt aucunement 
nommé de m'avoir rien dict. Ils eurent une depesche de l'Empe- 
reur le ([uatorze du présent par voye de Flandres et la mesme 
nuictlad. Princesse de Portugal feist partir ung courrier secre- 
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temcnt au roy son filz; et selon que m'a diet le personnage 
qui hante son ambassadeur, elle luy escript et prie chauldement 
qu'il ne se rezolve point d'entendre au mariage de Madame 
qu'on ne voye plustost que le traiclé du Iloy avec la Princesse 
Elizabeth soit accordé et conclu. Il fault croire, Madame, que 
c'est ung mystère que rimpcnilriz, elle et la royne de Portugal 
jouent entre elles, qui seroient très aizes de veoir que led. 
Iraicté fut rompu; et la fin pour quoy je cuyde que c'est l'an- 
tienne pretension que par faultc de lad. Dame Elizabeth, vous 
soyez contraintz de demander ccste dicte Princesse; car elle 
n'est pas si bigotte que elle ne fust bien contente d'avoir ung si' 
grand et beau prince pour mary; mais l'Empereur Tayme mieulx 
pour mad. Dame sa fillie et a bonne raison. 
De Madrid, le xix™* de décembre 1569. 

208. —A la Royne. 

Matlri»!,. 19 (lêtcnibre 15G9. 

Madame, C'est sans nulle double que le Roy d'Espaigne s'ache- 
minera tantost nprès le jour dos Iloys pour Cordoue et fera ses 
nopces avec la fille aisnce de l'Empereur devant qu'il retourne 
à Madrid; il seroil pour ce besoin que j'eusse la responce qu'il 
plaist au Iloy et à vous, Madame, (pie je fasse sur les arlicles du 
traicté de mariage pour le plus lard dens ce mois, comme Tam- 
bassadeur de l'Empereur s'assoure de scavoir linlention de son 
maistre devant la fin de ced. mois: car si lesd. articles ne seront 
accordez et arrestez plustosl (jue partir de ce lieu, il n'y aura 
remède d'en parler d'un mois aprcs ; estant bien aussi mon espé- 
rance qu'il vous plaira me commander par votre première 
depesche que je vous en aille apporter la conclusion; et en 
quelque sorte que ce soit, Madame, et à quelque fin qu'il me faille 
voiager, il me seroit im[)0ssible, si le Roy ne m'en donne le 
moyen; car il ne fault pas que je me fie d'emprunter en ceste 
court, puisque don Francés d'Alava n'a peu estre rembourcé des 
mil escuz qu'il m'a prestes, il y a ung an et demy ; et de demeurer 
à faulte d'argent au logis seroil au détriment du service de Voz 
Majestez et petite réputation pour le maistre etj)Our le serviteur. 
Parquoi je vous supplie très humblement, Madame, de m'en- 

11 
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voyer promplpiiicnl une bonne somme d'argent, lieu csganl c|ue 
nous allons à la guerre et à nopces : et croy qu'il y pourra avoir 
une entreveue de ce Roy et de celuy de Portugal, puisque nous 
irons à Seville; laquelle veue pourra eslre en la ville lie Badiijox 
qui est à une lieue de la raye et séparation de Castillc et de Por- 
tugal: et que led. roy de Portugal est en aultre ville voisine qui 
s'appelle Ebora; ou s'ilz ne se verront eulx deuxj la royne dud. 
Portugal y pourroil bien venir. J'ay espérance. Madame, que 
plustost qu'on dealoge d'icy ([uele pouvoir dud. roy sera venu 
pour Iraicter de son mariage avec Madame, sinon cpi'il y ait de 
i'abuzion et troinperie en ces s"; cl afin d'en descouvrir quelque 
clioze j'ay prîns occasion d'envoyer ung homme d'esprit en lad. 
court avec une depesche do Monsieur de l'Aubespinc au sieur 
Jehan Perere et d'autre lettre du Roy en faveur de deux gen- 
tilshommes Italliens qui demandent la croix dud. Portugal. Je 
me promelz que Icd. porteur me rapportera nouvelles de ce qu'on 
y consulte touchant led. mariage; et j'ay escript and. sieur 
Perere de l'açon, sans me coupper, qu'il ne scaura moins faire que 
de me rospondre assez clair pour comprendre leur intention; 
dont je ne fauldray d'en donner advis à Votre Majesté ; lequel 
Perere, selon qu'il m'a esti5 dicl, pourchasse fort d'estre renvoyi5 
en France. 

Madame, il y a ung gentilhomme portugallois nommé Domingo 
d'Arrocliio, duquel je vous ay escript par une lettre du v" no- 
vembre, lequel scaît mioulx les Indes de Portugal et les terres du 
Brazîl, comme pareillement les autres isles et places dud. Roy 
où que elles soient assizcs, que je ne scay ma maison; car il y a 
versé vingt deux ans ; mcsme il raconte choses admirables de la 
terre dud. Brazil, où le chevalier de Villegaignoz fusl à l'entrée 
seuUement du Rio de Genero, qu'il n'y a France ne Italiie que 
pour fertillitc soient rien en comparaison ; il asseure que unggi-ain 
de bled en rend deux cents quatre vinglz ; mais il fault entrer plus 
au dedans du païs que les Frani;ois n'ont esté; et y trouveront 
de tout ce qui est bon et plaisant à lu vie de l'iiomme : bleds, 
vins, bestail de toutes espèces, citrons comme le corps d'ung 
homme, oranges, coings, sucres, cotton, mines d'or et d'argent, 
perles grosses et aljoffar et le peuple qui est amy du nom desd, 
François, pour ce qu'îlz ont sceu qu'ilz ne font point ny peuvent 
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leuir les hommes esclaves: et lesd. Indiens sont enneni vs {les l'or- 
tu^allois et b^spaiguolz pour lad . occasion. Dicl davantage ijue la 
lerro qui demeure en controverse aud, Brazll entre ces deux 
Roys d'Espaigne et de Portugal, est celle propreineiil qui appnr- 
tieul au Roy de France; laquelle va d'une mer à l'autre traver- 
sant toute la grand terri! de Pcru, qui est une largeur de plus de 
sept cens lieues ou en longueur prenannl d'un polie à l'autre et que 
la largeur soit de ponent à levant comme court lad. coste du Bra- 
ûl, laquelle contient plus de cents lieues, sans que lusd. Sieurs 
Roys y aient poblalion de leurs sulijects. Icelluy d'Arrochio me 
semble bon solilat; et s'il voulloil aller servir lo Roy, il feroit 
pour la<l. conijuestc plus avec mil hommes qu'ung autre avec 
quatre mil, car il y est inaryiî et a bon crédit avec les naturels 
dud. pais. C'est proprement, Madame, ung tel homme qu'il 
fault pour faire enrager les Portugallois ; mais il le fauldroit plus- 
lost attirer à votre service, en quoy je m'emploioray, s'il vous 
plaira me le commander; et c'est bien autre cliose que n'estoît 
BarUiolom6 Veglio, lequel ne sorlisl onc de Lisbonne nv scavoit 
■faire sinon des carlhes de naviguer, car cestuy cy a rexpericnce 
et est bon marinier, et s'entend de fortiGcalions. J'entends, ai le 
Roy Catholique ne luy observe ce qui luy a esli5 promis pour le 
tirer de Portugal, qu'il passera en Angleterre, et desja n'est il 
pas content des Espaignolz ny ne veult retourner vers led. rov de 
Portugal; jaçoit qu'il ayt envoyai vers luy deux de ses gcntils- 
I faommes pour le retirer d'Espagne, Je vous usseure, Madame, 
I que vous ne rencontrerez de dix ans ung tel personnage qui vous 
~Bcaiche propo/,er tant de partis pour cslcndre la grandeur du 
kRov; et pour ce il sera votre bon plaisir de me faire response 
I .par votre première despeche, s'il y a lieu que je le pratique ou 
[non. 

Dud. six"" décembre 1369. 



809- — Advis au Roy par son ambassadeur rezident en 
Espaigne dud. jour (19 décembre 1569}. 

TouLzlesprelïln du rovaume de Cnslille lèvent parcommandeLuent du Roj' 
pif Espaigne tout le nombre des hommes qu'ili sont lenuï fournir, quand les 
Ifliu pressez ofTaires de guerre ,v surviennent, qui est UDgdcbvoir, comme 
I !•■ ban et arrière ban de France; lesquelz liommes soot pour Granniide. 
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Les grandz seigneurs de ced. royaume sont mandez d'envoj'er aud. Gran- 
nade le nombre des hommes aussi qui touche k leur part pour led.debvoir, 
et de se tenir euli mesmes prestz de leurs personnes pour marcher au pre- 
mier jour lapart queled. S' ïioy leur fera scavoir; mais iiz so.it desja venuz 
la pluspart. 

Les commandeurs et chevaliers de S* Jacques, Galatrava et xVIcantara 
sont en chemin pour se trouver aud. Grannade; et le plus pouvre qu'il n'a 
sinon vingt cinq escuz de pension, qu'on appelle les chevaliers de Pan y 
agua, y va luj deuxiesme armé et mont(';en homme d'armes avec lance. 

Les levées de villes ont commencé de s'acheminer et la plus grosse masse 
assemble à Ubeda, qui est une bonne ville dix sept lieues par delà la ville de 
Grannade. On dict que Icsd. villes fournissent trente deux mil hommes de 
pied paiez pour deux mois. 

Aux villes maistresses qui ont voiez (aie) aux estatz, a esté mandé d'envoyer 
leurs depputez et procureurs à Gordoue pour le xx™' de janvier, afin d'y 
tenir les cours. 

Don Jehan de Gardonne, gênerai des gallOres de Sicille, a apportez sur 
ses quatorze gallcres les soldalz vieulx Espaignolz qui estoient aud. Sicille, 
lesquelz sont descendus en novembre dernier au port de Garthagenne: et 
partist tantost après pour aller charger d'autre infanterie; mais les ventz 
contraires l'ont retenu à Uoges plusieurs jours en danger de se perdre. 

Andriet Dorie viendra en bref avec douze gallères qui porteront aud. Gar- 
thagenne ou à Malque le tiers d<» Naples; et la femme du commandeur major 
de S' Jaques vient sur lesd.gîillrres. 

On attend pareillement le tiers de Lombardie en intention de faire desd. 
trois regiinenlz un:.' hon corpz de bataille, comme si c'estoient estrangers. 
Kt seront envoyée^ des compagnies nouvelles de bisoguos pour supplir au 
lieu d'iceulx devant que l'armée turquesque doibve sortir. 

L'ng gallion purlugois frelté à Gennes est nagueres- arrivé en Alicant 
chargé de quatre mil oorceletz et de six mil iiarjucbuz, que les Gennevois 
envoyent présenter en don aud. S' lloy (]atholi(iue. 

Los Mores rebelles dud. (îrannade sont de huict à dix mil hommes por- 
tant/ hanpiebuz, arbalestes, picpies et dardes longues et plus de trente mil 
autres avec l'rides, arez et autres iiieschnntos armes. 

Leur petit roy fut tué comme j'ai escript et en son lieu a esté esleu ung 
sien oncle, lequel porte tiltre de Gapilaine gênerai du (irand Seigneur et 
non de Uoy ; et y pcult avoir de quatre à cinq cens Turcz avec luy qui luy 
sont esté envoyez dWlger; et afin de faire acroiro qu'ilz sont en plus grand 
noml>re, il a l'aict vestir des plus vaillants Mores à la turquesque. 

Deux galliottes d'Alger ont ces jours jiassez descendu des armes et muni- 
lions à la marine de la Sierre Nevade, Javoit que les gallères espaignolles 
fussent adverlies que elles debvoient venir et s'en retournèrent sans 
danger. 

Kt ne veult consentir le conseil d'Kspaigne, niesmement l'Inquisition, 
que lesd. Mores se puissent partir dud. pais ny se retirer en Barbarie, comme 
la pluspart ne dezire autre chose. Gar allègue lad. Inquisition que puisque 
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lesd. Mores après le baptesme ont renyé la foy chreslienne, qu'il les fault 
toutz faire morir. 

Le duc de Sesse leur print l'autre jour une vallée qui s'appelle des Albom- 
melos et Tun des quatre ou cinq fort zprincipaulx qu'ilz tiennent: en laquelle 
vallée fut trouvé en farine, figues, passerille et autres fruictz, pour nourrir 
un camp plusieurs jours. 

Don Juhan d'Austrie a desl<»firé de lad ville dedrannade tous les Mores qui 
y estoient demourez de reste et les a dispersez à divers lieux bien loing, 
n'estimant point qu'il fut bon ny seur de se fier en eulx; ains pour leur 
respect, il faillnit tenir une garnison ordinaire de trois à quatre mil soldatz 
engagez en lad. ville. 

Le roy de Fez arme une grosse puissance et a desja mis ensemble buict 
mil bons cbevauk : qui donne à penser qu'il vueille assaillir les villes que le 
roy de l^rtugal tient .sur l'estroiet de (libeltar. Et n'est pas hors de propoz 
de craindre que lad. cavallerie moresque soit pour passer en Espaigne et gros 
nombre de morisme {sic) à pied souiiz la faveur de lad. armée turquesque. 

Il y a environ six mois que AUocbaly, roy d'Alger, envoya cinq mil 
hommes partie jannissaires et les autres moccarroiz qui sont tunz adven- 
turiers, soubz (lavt Komadan, cbrestien renyé natif de Sardaigne, et avec 
eulx bon nombre de Mores à rencontre de Dely Assan, qui est ung aultre 
renyé ja«liz compaignon d'armes dud Allochaly; lequel estant devenu son 
ennemy se retira à la ville et pais de Bisera qu'il feist rebeller contre 
led. Alloehaly et s'en feit capitaine gênerai; laquelle Bisera est une grand 
ville à vingt cinq journées dud. Alger dans le pals des Noirs de la jurisdic- 
tion dud. Alger. 

Icelluy roy d'Alger faisoil ce novembre equipper buict grosses galléres et 
quatorze galliolcs et y charger artillerie et munitions qu'il envoyoit en la 
ville de Bonne, en tlelibcration d'entreprendre la conqueste de Tunes. Et sur 
ces enlrefaictes le rov dud. Tunes s'est laissé mourir; et les Turcz et habi- 

« 

tans de lad. ville et partie des Moresonlapj>ellé led. Allochaly pour s'enfaire 
Hoy au nom du (iraiid Seigneur: ce qu'il a acrepté. 

Pour venir au dessus des Mores rebelles dud. (Irannade semble à beaucoup 
de personnes qu'il ne failloit cinquante mil hommes de pied ny six ou sept mil 
chevaulx, comme Sa Majesté tlatholiquc mect ensemble; sur quoy se font 
plusieurs iliscours qu'il \ ail autre dessain, comme pourroit eslre «l'exécuter 
l'enlrcprinse d'Alger, soit que led SMloy ayt intelligence avec led. Allochaly 
qui est ung calavrois cbrestien renyé, suivant que j'ay quelquefois escrijd 
à Votre Majesté, ou bien sur l'occasion qui se oiïre de le veoir occupé autl. 
royaume de Tunes et le<l. Alger desnué «l'honmics et «le deflense; car on faict 
compte qu'il n'y a pas d'environ six cens jannissaires ou Turcz, et pour chef. 
en l'absence dud roy, uug sicilien nommé (lalhannia. cbrestien renyé qui 
a esté quelques fois en France. 

Aucuns veulent «leviner que après la deffaicfe «lesd rebelles s'embarque- 
ront huict ou dix mil hommes pour aller en Angleterre: ce qui n'est pas 
croyable, car il n'y a quelcon«|ue appareil de navires ny des choses 
requises pour si grande entrcprinse. 
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Mais c est de craingte de l'armée turquesque et de Tesmotion que les 
Morisques de Valence pourront faire et c?ulx d'Aragon qui sont nombre 
infiniz; et estime l'on que de trois tiers d'Espaigne les deux soient 
Morisques ou descendantz d'iceulx ou des Juifs. 

Le connestable, l'admirai de Castille, les ducz de Tlnfantasgo, de Medine 
Ruvsecco, d'Arcos et toutz les autres grandz de ce royaume sont desja venuz 
à Madrid ou doibvent arriver dcns peu de jours pour accompaigner le Roy 
leur seigneur; et ont envoyé grand nombre de gens à (irannade chacun 
selon sa puissance. Mais led. duc de l'infantasgo y envoyé deux cens gen- 
tilzhommes bien montez et armez. 

l'ng gennevois m'a voullu gaiger mil contre cent que l'armée turquesque 
ne vientlra poinct. 

II y a six jours que Sa Majesté Catholique a envoyé arresler toutz les 
navires qui sont en ses portz d'Espaigne. 

En Vallence y a quatre grosses nefs qui ont apporté bledz de Sicille et ne 
bougent. 

En Alicant y a sept Venctiennes et Ragozies* qui chargent sccl et laine 
pour Itallie. 

On attend le duc et connestable de Navarre sur deuxgallères de Savoye. 
Hz sont descenduz en Espaigne. 

Le roy de Portugal faict une levée de huicl mil hommes de pied en son 
royainne; et son armée preste d'un nombre de gallions et huict galléres; 
dizanlque c'est pour envoyer renfort de gens en ses villes de Ceute. Tangher, 
et Mazagan, pour ce que le chetif roy de Fez faict une grosse levée d'infan- 
terie et cavallerie on ne scait pourifuoy ; et a desja dix mil chevaulx toutz 
prestz; on discourt que c'est pour les passer en Espaigne au nom du Grand 
Seigneur. 

Los an.hors dos gardes sont coniniandoz d'est re prestz pour le jour des 
Roys; cl ont soixante csciiz d'aydo do cnsto pour chascun. 

Los niaroschaidx dos logis cl fourriers sont partiz pour aller faire les 
logis à (iordouo le x°'* du prosont. 

L'advis que j'ay donné à Votre Majesté (luelquefois touchant l'intelli- 
genoe que le R(»y Catholicpie ot Aioohaly. roy d'Alger, ont ensendde se pour- 
roit oxc( uter à prosont. 

('os raisons me le porsuadont. 

II srait <\\iQ les M«)ris(iuos son lassoroiont ot fuyroiont voluntiors en 
Rarbario. sils avoiont la nier libre ot (luil tour fust permis. 

Il les on garde do pour (ju'ilz se rôtiront aud. Alger. Laquelle retraicte 
led. roy d'Alger no leur poult rol'uzor bonnoinent. 

Hein, le niandonioiit est si grand (lu'il sul'liroit de la moiotyé des gens 
pour exécuter ot forcer lesd. Mores. 

Item. les gallères sont on gros noiubre on la ooste asthouroy. 

Item, la provision de (juinzc cens mil osouz. oullre la solde que Castille 
j)aye pour deux mois à trente deux mil Iiommes de pied. 

' Vaisseaux construits à Venise et à Raguze. 
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Adyis est venu que les gallères d'Espaigne ont prins cinq galliotcs et 
ung navire en la coste de Grannade qui chargeoient des MorCvS dud. païs 
pour fujr en Barbarie. 

Le grand commandeur avoit xxvij gallères d'Espaigne à Carthagenne. Les 
trois sont allées en Itallie pour charger infanterie et ont porté Marc 
Anthoine Colonne. 

L'arcevesquc de Seville ira atendrc et recevoir la Royne d'Espaigne à 
Gennes, et le duc de Bejar son nepveu avec luv, lequel arcevesque est eu 
ceste court. 

210. — Au Roy». 

Madrid, 5 janvier 1570. 
Sire, J'accusois par ma dcpcsche du vingt et ung du passé 
d'avoir receu le xix"* dud. mois par le s' Almeyde celles qu'il 
avoit pieu à Votre Majesté me faire des huict, treze et xxvij"* 
de novembre, que je ferois entendre leur contenu au Roy d'Es- 
paigne votre frère en la première audience qu'il me donneroit. 
Et combien, Sire, que je pençasse l'avoir plus tard, si est ce qu'il 
me la donna du xxiij™' dud. décembre au monastère de Sainct 
Jeronime, où il s'estoit retiré pour y passer la feste de Noël. 
J'avois faict ung extraict des deux principalles lettres, scavoir est 
du xiij et xxvij""", que je luy feiz entendant que c'estoit le propre 
deschiffre d'icelles, pendant bien qu'il m'en demandcroit ung 
mémoire pour y adviser plus h loizir; et contenoit led. extraict 
ce que je luy en debvois déclarer sans me coupper, lequel je le luy 
leuz; et il l'escoulta attentivement non sans me demander aul- 
cunes fois des rliozes sur led. contenu pour en estre myeulx 
instruict. A quoy je luy satisfeiz le moins mal que je sceuz. Puis 
après. Sire, led. S'Roy me respondist qu'il vous baisoit très affec- 
tueusement les mains pour la communication qu'il vous avoit 
pieu que je lui feisse de voz affaires, cognoissant que cela pro- 
cède de parfaicte amvtié et de luv demander ainsv confidentement 
son conseil là dessus comme vous faictes, qui est, ce dict il, à 
bonne et juste cause; car vous debvez vous fier de luy plus 
que de prince qui soit au monde, n'en estant point ung aultre 
qui soit plus content de voz heureux succez ny plus desplaisant 
du contraire qu'il est. Aussy, Sire, il loue bien fort votre deter- 

' Autographe. Bibl. Nal., ms. fr. 1G103, P 588. 
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mination portée par vosd. lettres do voulloir avoir la fin de voz 
rebelles; et discourant sur ce faict avec moy, il me deist que 
vosd. letres veullent en substance deux chozes de luv, scavoir 
est conseil et ayde ; desquelles deux demandes il a bon dezir de 
vous rendre satisfaict et à ces fins il y vouUoit myeulx pencer, 
me priant luy laisser led. extraict, ce que je feiz. Toutesfois 
estoit il d'opinion pour le regard dud. conseil que le meilleur 
que Votre Majesté eust sceu choizir après la bataille gaignée, 
c'estoit de laisser garnison en voz villes des environs de celles 
que lesd. ennemys tiennent et avecq toutes voz aultres forces 
faire poursuyvre ceulx qui sestoyent escliappez de lad. journée 
sans leur donner le temps de reprendre cueur; car ce faisant, 
Sa Majesté Catholique estime que ung seul home des vôtres ne 
se seroit desbendé, comme le bruyt est que votre camp s'est 
despuis afoibly grandement par Tennemy du siège de Sainct 
Jehan d'Angely, et moins se fust lassée votre noblesse, pource 
queThome de guerre va plus voluntiers combatre les homes que 
les murailles. Mais il pense que vous. Sire, aviés espérance d'en 
emporter ledit Sainct Jehan facillement et de pousuy vre à mesme 
instant votred. victoire ; laquelle ville vous a neaulmoins faict 
perdre une grande occasion d'achever lesd. ennemys. Et puisqu'il 
ne peult estre aultrement, led. S' Roy, votre frère, estd'advisn'y 
avoir lieu de vous dcbvoir arrestor davantage ny employer voz 
forces à combatre des villes de (lcirence,principallement en ceste 
saison d'hiver, car seroit ruyner votre armée cependant que lesd. 
rebelles se refont et sont en bonnes garnizons à couvert. Et à 
son jugement. Votre Majesté ne soauroit prendre plus seure ny 
meilleur[e] rezollulion que d'employer toutz voz dessains à lad. 
poursuyle des gens que les princes et admirai ont, sans perdre 
ung seul jour aussytost que volred. armée pourra tenir les 
champz,la(|uelle trouvera lesd. ennemys encore tremblantz d'ef- 
froy de leurd. deffaicte et leur infanlerie pleine de deffience (jue 
leur cavallerie la laisse et abandonne comme à lad. bataille. Bref, 
il croit ([ue ceulx qui se sont desbendez des vôtres reviendront 
aux enseignes et plusieurs qui iront encore porteur; les armes en 
ceste dernière guerre les prendront, afin de sortir de tant de 
maulx à ung bon coup et vous faire rendre l'obeyssance qui 
vous appartient. 
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Quant à l'ayde, Sire, Sad. Majesté Catholicque ni*a dict qu'il 
manderoit à M. le duc d'Alve qu'il ne face faulte d'employer 
toutz les moyens qu'il a de destourner et empesclier qu'il ne se 
face aulcune levée en AUemaigne, et qu'il n'espargnc rien qui 
soit en sa puissance pour garder que dud. cousté de Germanie 
ne vous soit donné moleste nv à votre Ilovaulmc. comme si 
c'estoit pour ses propres Païs Bas, ou myeulx, s'il pourra. 
Bien est il adverty par lettre dud. duc du xvij°" de novembre 
qu'il n'y avoit lors une seulle levée n'y apparence d'en faire en 
toute lad. Germanie. 11 est vray qu'il s'en estoit parlé et faict 
bruit d'en faire pour secourir lesd. encmys devant lad. bataille; 
mais cela s'est refroidy despuis et le prince d'Orenge estoit en 
la ville de Ilidelberglie avec les contes Palatins sans argent ny 
crédit; et l'ambassadeur de TEmpereur. don Dietristain, qui a 
letres du xxvij"" dud. novembre, en dict aultant. 

Au regard, Sire, des quatre mil Espagnolz, lod. S' Roy n'a 
différé de les faire entrer en Franco que par faulte d'estre adverty 
qu'il y eust escorthe vers Bayonne pour les recevoir et acompai- 
gner, sans laquelle seroit les envoyer perdre, veu que la Gas- 
coigne est au pouvoir desd. enemys; et l(\sd. Espagnolz ont 
tousjours atendu led. advis h Victorie et aultres lieux des envi- 
rons, qui n'a esté proffit au païs, lequel est assez sterille; mais 
soubdain qu'il y aura nouvelle certaine de lad. escortbe, ilz ne 
feront faulte de marcber (»t de vous allez servir, m'asseurant led. 
S' Roy que si lesd. remèdes du couslé dud. duc d'Alve et dud. 
secours ne suffiront, il espëre d'avoir tantost mysa fin la guerre 
contre les Mores de Grannade; et icelle achevée, s'il vous plaira 
l'apeller à votre secours, il ira vous secourir de toute sa puis- 
sance et de sa propie présence, s'il sera bezoin, pour vous ayder 
à remeclre toutz voz rebelles à votre niercv sans cesser nv se 
lasser cependant qu'il y aura ung seul home qui levé la teste en 
votre Royaulme pour vous résister. 

Vous priant, Sire, le plus chauldement qu'il luy est possible 
de ne voulloir escoulter ny entendre qu'on vous parle de faire 
paix avecq vosd. rebelles; car les raisons et inconvcniens que 
luvet la feu Rovne votre soeur vous ont souvent remonstrés sont 
les mesmcs qu'il vous représente aujourd'huy estant impossible 
que les conditions de lad. paix soyent ny puissent estre aultres 
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que desadvantageuzes pour votre réputation, dangereuzes à 
votre personne et des vôtres plus que jamais, et de très perni- 
tieu«e conséquence pour votre couronne et pour les aultrcs roys 
et potentatz, ainsy qu'il me deist qu'il feroit remonstrer à Votre 
Majesté et à la Royno par le s' don Pedro Henrriques, qu'il avoit 
ordonné pour aller se conjouyr de sa part avecq Votre Majesté 
pour la victoire de la bataille de Moncomptour, me j)riant de 
vous escrire toutz lesd. propoz; ce que je luy promys; et m'ac- 
corda votre passeport de sept chevaulx faictz et sept poullains 
de Naples. Encore m'a envové led. S' Rov le secrétaire Caves 
quatre jours après lad. audience me dire qu'il ne scauroit guère 
adjousler davantage h lad. responce qu'il m'avoit faicte promp- 
tement; mais il m'exhortoit de vous dissuader lad. paix, car il 
ne vous faultrien doubterde devers Allemaigne. Que c'est, Sire, 
ung office que je n'oze entreprendre, pource que ceulx qui la 
dezirent pourront respondre que je parle de la guerre à mon aize 
estant soubz la cheminée ; mais aussy me faict il grand mal que 
tant de maulx de toutes sortes que voz maulvais subjectz ont 
commys en mespriz de votre authorité royalle et au domage de 
votre Royaulme demeurent impuniz et Votre Majesté contrainte 
de capituller avec eulx armez, vous ayant oflencé de toutes fa- 
çons, estant davantage h craindre que ce soit une paix de petite 
durée. Mais si elle se pouvoit faire et asseurer, votre aulhorilé 
et réputation saulves, Dieu me vueillc garder de vous la voulloir 
dissuader, si est ce que j'ay dict et promys de votre part à Sa 
Majesté Catliolicque que. si Votre Majesté entendra à faire la paix, 
qu'il en sera le premier adverty. 

Sire, le voyage de Cordoua se fera san.s point de faulte. Led. 
S' Roy (\u'\ est allé jusques à Escuryal sera de retour en ce lieu 
lundy neufvieme du présent ; lequel jour Monsieur le cardinal de 
Siguence s'acheminera par Gadaluppe droit aud. Cordoua et 
Sad. Majesté Catholioque deris deux ou trois jours après luy par 
le monastère de S' Just, où le corpz du feu Empereur, son père, 
repoze. Aussy que le niesme cardinal me deist le premier jour 
de ced. mois que je le suis esté visiter pour l'advertir que le 
dernier du passé j'avois receu la responce des articles du traicté 
de votre niaryage, comme il est vray. Sire, que votre depesche 
du xvij""' dud. décembre veint à moy led. jour^ ce que n'est pas 
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rcelle de l'Empereur. A cestc cause, led. cardinal a esté d'advis 

f que je feisse eutendrc au Roy son maistrc led. receu, afln de 

Bcavoir ce qu'il luy plaisl qu'il soit faict. Je luy ay cscript led. 

jour premier du présent: et don Dietrîstain me veint le lendemain 

visiler; auquel j'aydict l'arrivée de votre d^-responce, ne restant 

plus que celle de l'Empereur pour couferer quelle est là dessus 

l'intention de voz deux Majestés, Il m'a respondu qu'il ateud la 

sienne de jour en jour, ayant belle peur que led. cardinal dcsloge 

, d'icy devant (]ue son courrier d'Allemaignc arrive; et eust il 

bien vollu scavoir ce qu'il plaist à Votre Majesté que je responde 

à ses demandes; mais jo ne me suis laissé entendre sinon de la 

rezervalion qu'il a faicto de Metz, Toul et Verdun, de laquelle 

Votre Majesté ne veult en quelque manière que ce soit qu'il se 

face mention dans led. traicté ny dehors. Icclluy ambassadeur 

[ l'a trouvé fort aign;, et après avoir assés debatu là dessus, nous 

[ l'avons remys au jour que nous traicterons de toutz les articles 

I avec les députez. 

Sire, ce que j'ay de nouveau est que le duc de Sesse a reprins 

I une petite ville que les Mores rebelles avoyent fortifGée, apellée 

t Orgiva;dans laquelle il est entré pesle meslc, ainsy que mil desd. 

[ Mores qui la gardoienl esloyent sortiz contre luy à rescarniouclie, 

B voullant retirer à la charge dud. duc, qui estoit trop roide et 

par trop de gens poureul.\,ilz ne peurenl défendre laporte; aina 

' elle fut forcée et lad, place entrée et saccagée avec mort d'en- 

Tiron quatre vingt/ desd. Mores sans plus; car les aultres gai- 

[ gnerent la montaigne ; lequel duc est en campaigne et don Juban 

I d'Austrie d'aultre cousté pour recevoir les gens qui luy arrivent 

[:toulz les jours. Il est bruit que lesd. Mores sont à la Fain extrême 

let vouldroyent demander mercy et (]uicler l'Espaigne s'il leur 

I estoit permysde passer en Barbarie; ce que ccd. S' Roy ne veult 

I consentir, ains en foire punition qui serve d'exemple. Le conte 

I de Montagut va pour ambassadeur rezîdent pri-s de l'Empereur 

■ pour lever le siège à Chantonnay; et Louya Vannegues s'en 

viendra avec la Iloyne qui sera d'Espaigne, laquelle doit estre 

K Gennes par tout le mois de mars. L'arcevesque de Seville et 

duc de Bejar s'embarqueront à Barcelonno dens la my tebvrier 

et led. dcMontagu, auquel led. Roy donne par an huictmi! escus, 

et pour s'esquipper et pour ses postes six mil; le Commandeur 
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majour qui est parent desd. arcevesque et duc les passera avec 
les gallères J'Espaigne et plus de cinq ou six cens personnes 
de leur suyte, toutz en fort bon équipage. Cecy est, Sire, en aten- 
dant que le s' Jeronime Gondy parte, qui est tousjours après voz 
commandementz. 

Sire, je prie Dieu qu'il vous vueille assister en toutes choses, 
et principallement sur lefaict de la paix, qui se traicte auprès de 
Votre Majesté, afin que la religion catholîcque ne recoyvc aulcun 
détriment en votre Royaulmc et que votre authoritc soit réintégrée 
en la dignité et grandeur où je Tay veue du règne du Roy 
François votre ayeul; et vous conserve très longuement on par- 
faicte santé avec acroissement de royaulmes etestatz. De Madrid, 
le v°" de janvier 1570. 

Votre très humble, très obeyssant et très obligé subject et 
serviteur. 

FORQUEVAULX. 

211. — A la Royne. 

Madrid, 5 janvier 1570. 

Madame, Si mon secrétaire eust creu le conseil que je luy 
avois donné, il ne seroit pas esté prins ny ma depesche perdue; de 
laquelle je n'ay voullu faillir de vous envoyer le dupplicala. car 
il y avoit quelques poinctz pour eslre vous; c'est en cspiu-ancc 
que lad. coppie et ce que j'escriplz prcsenlement seront seurc- 
ment renduz à Votre Majesté par le sieur don Pedro Ilerir- 
riques, que le Roy d'Espaigne vous envoyé pour faire le com- 
pliment de la joye qu'il rccoust de votre victoire. 11 est frère 
du prieur don Anthoine de Tollcde, grand escuyer, et des plus 
privez favoriz dud. S' Roy; la duchesse d'Alve aussi est sa soeur 
que vous dehvez aymer pour la dilligente servitude que elle faict 
aux petites Princesses et la grande dévotion que elle a de vous 
servir. Je vous supplie très humblement. Madame, qu'il vous 
plaise que ced. chevalier soit tellement bien traiclé en votre court 
et Royaume qu'il ayt occasion de s'en louer à son maistre et à touz 
les parents et amys à son retour. Il prend son chemin d'icy à 
Bayonne sur l'asseurance de la cavallerie qu'on dict estrc 
aux Landes, pour escorthe des quatre mil Espaignols; qui me 
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faîct espérer qu'il passera en seuretté, ensemble que ma 
depesche du xxj de décembre et mon courrier n'auront coru 
fortune en allant. 

Par mesd. lettres, Madame, j'ay escript au Roy ce que Sa 
Majesté Catholique m'avoit faict dire par le secrétaire Caves que 
je feisse scavoir au S' Roy mon maistre, le voiage qu'il est 
délibéré de faire h Cordoue et des forces qu'il faict marcher 
contre les Mores de Grannîide; auquel voyage, il me prioyt 
comme aux autres embassadeurs de l'accompaigner; ce que luy 
mesme de sa bouche m'a confirmé le xxiij dud. décembre, en mon 
audience, faisant estât de s'acheminer peu de jours après les 
Roys;le cardinal de Siguence m'en dict lors aultant, et deux fois 
depuis me Ta il dit; et partira luy aussy précisément entre cy et 
le quinziesmc du présent mois; et n'atendroil tant, n'estoit pour 
veoir s'il se pourra mectre fin au traicté du mariage du Roy devant 
son partement, qui sera plustost que celluy de Sa Majeslé Catho- 
lique. Mais il nous vient mal à propoz à don Dietrislain et à 
moy que la responce de l'Empereur n'est encore arrivée; il 
l'attend toutesfois d'heure en heure par le courrier (iilles, qui 
debvoit partir de la court dud. S' Empereur le xij ou xvj™' dud. 
décembre; et à tout rompre, il doibt estre icy dens trois jours; 
lequel Dietristain qui me vint visiter le ij™' du présent me 
disoit que les articles du traicté d'entre Sa Majesté Catholique 
et la Princesse Anne n'ont pas heu telle difficulté à les accor- 
der comme ont coulx de Sa Majesté Très Chrestienne; car ils 
feurcnt concluz en ung quart d'heure. Il ne s'en est pas allé 
sans responce. Aussi ay je cuydé entendre qu'elle n'atendra 
pas h partir d'Allenifiigne jusques à ce que la Princesse Elizabeth 
parte s'il y aura de la longueur en son traicté ; et l'une prendra 
son chemin vers Gennes pour estre en ce royaume par tout le 
mois d'avril et ne scavent à quel port elle descendra; l'autre 
tirera droict en France par iMelz, s'il n'y a chemin plus court; 
led. S' Empereur s'en venoit en Bohême pour tenir une diète a 
Prague; on ne peult gueres plus dilferer à monstrer ce qu'on a 
sur le cueur. J'av advcrtv ced. S' Rov Catholique h Escurval où 
il est, comment j'ay receu le dernier jour du passé votre responce; 
et le double de ma lettre va en ce paquet. Je verray ce qu'il me 
fera respondre. N'ayant pas failly desja de dire au cardinal ce 
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que j'ay touché auii. S' Roy Calliotinue du traité de Madame; 
lequel cardinal m'a asseuré que son maislrc et ia Princesse de 
Portugal sa soeur y ont faicl leur effort par don Jehan de Borge, 
de manière que à son odvîs il n'y aura plus aucune dillalîon. Ced. 
S' Roy m'en deist le semblable en mon audience. C'est astheurcy 
par la première depesche que led. de Borge fera après eslre 
arrivé aud. Portugal, que l'on entendra s'il y aura rien avancé; 
et vennant le pouvoir, jo ne perdray pas tempz h faire votre 
cominanitemcnt; que pleust à Dieu feussent les deux Iraictez 
bien conclus k votre contentement; car s'ils le sont une fois, 
je partiray trois jours apri^s pour vous les apporter. Et vous 
plaise cependant, Madame, m'envoycr le successeur; car je ne 
puis vous servir davantage en cest estât. 

Je suis advcrty, Madame, que le roy du Portugal a faîct une 
ordonnance sur toutz ses subjecls de s'esquipper d'armcsel che- 
vaulx, selon la valleur des biens et facullez d'un chacun. Je no 
scay s'ils ont craiitle des forces qui s'assemblent à Grannado, ou 
pour quoy ilz le font. Ung agent de l'Infante de Portugal dcmou- 
rant à Paris, lequel escripl volunticrs par deçà des nouvelles, 
a adverty l'ambassadeur diid. Portugal icy résident et la lettre 
luy vcinl le quatricsme de cerf, mois, disant que le conseil du 
Roy cstably aud. Paris a donné lettres de marque et roprezailles 
aux hoirs d'un marchand fram.ois nommé Paignelon contre led. 
Portugal. Je scay. Madame, que Vos Majestés seront priées de 
don Francés d'Alava au nom de son maislre de la révoquer; 
mais il me semble que vous ne le debvez faire, ains les tenir en 
crainte de celle là et d'autres, s'il y en a pour donner; car les 
Portugallois ont faicl maulx inliniz à voz subjeclz; et pendirent 
ceulx qui estoient sur le Rio de Gennero. Neantmoins l'exé- 
cution de lad. lettre de marque pourra demeurer en surceance 
jusques à veoir si la procuration dud. roy viendra ou non. 

Et vous plaise scavoir que j'avois envoyé du xvij dud. décem- 
bre ung homme exprès au sieur Jehan Perrere luy porter des 
lettres du Roy pour led. roy de Portugal en faveur de deux gen- 
tilzhommes italliens, pour lesquels Sa Majesté Très Ciires- 
tienne luy demande la croix de l'ordre du Christ; mond. homme 
trouve led. Jehan Perreire trespassé; et lesd. lettres ont esté 
données aud. jeune roy, qui a faict respondro que incontinent 
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laprès Noi'l leJ. messager seroU depesché, et bien jo l'alenda 

f d'icy à huiel jours, et des nouvelles de lad. court, dont je uefaul- 
dray d'adverlir Votre Majesté. Mais plaise à vous, Madaïue, 
faire responae à ma dernière lettre pour scavoir s'il vous plaist 
que je parle aud. personnage qui scail tant de chozes du moade; 
et ne le laissez pas perdre, car vous n'en recouvrerez de dix 
ans ung semblable. 
Sa Majesté Catholique a envoyé six mil escuz pour les espingles 

^ de la nouvelle Koync d'Ëspaîgne; je ne puis scavoir en quel 
port d'Espaigne elle desembarquera, mais elle y arrivera par tout 
avril, comme j'ay desja escript; ne voulant oblier à vous dire, 
Madame, qu'on parle icy que la paix se faict ou est faicto entre 
le Boy et les rebelles huguenotz. Vous scavez, Madame, que 

[ Vos Majestés m'ont escript et commandé de dire à Sa Majesté 
Catholique qu'il sera le premier qui l'entendra, si Vos Majestés 
y entendent. Je vous supplie très humblement ne m'avoir faict 
dire et promeclre une chose, si elle ne doibl cstro acomplic et 
si lad. paix n'est faicte comme je soubtiens que elle n'est; mais 
si l'on vous en presse, il y a grand lieu de bien poiser la très 
grande réputation que l'admirai acqueroit en diminution de l'au- 
thorité du Roy, de ce qu'il peult aultant en votre Royaume comme 
le Roy; et lousjours vous le fauldra il craindre, de mcsmc ou plus 
quand il aéra désarmé que aujourduy qu'il est armé. Je voy 
pareillement enfler les Imguenotz de ceste presumption et les 
catholiques baissent l'escliine; la multitude desquelz sera dens 
deux ans moindre de deux millions d'hommes que elle n'est. Je 
prie Dieu qu'il y vueille remédier, et si la paix vous doîbt eslre 
heureuze, vous donner les moyens pour la faire; mais jene voul- 
drois pas aussi qu'elle fust honteuze ayant ouy dire aux autiens 
qu'il vault mîeulxà ung roy supporter dix ans de guerre, que de 
joyr ung an de honleuze paix. Ce que je vous en parle n'est pas, 
Madame, pour complaire aux Espaignols, auxquels par aventure 
la guerre est plus agréable entre les François que s'ilz estoient 
en paix. Ce qui me le faict dire est que le peu d'apparence qu'il 
y a que votre Royaume sente quelque repoz asseuré pour lad. 
paix et le tempz à mon grand regret fera que mon opinion sera 
trouvée véritable à ma volunlé qu'il en advienne autrement. 
1 Quoy qu'il en soit, je croy que le Roy Catholique ne vous man- 
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quera de chose qu'il puisse, car il me Ta dict maintes fois; et s'il 
avoit achevé en Grannade, et vous demandissiez son assistance, 
il vous secouriroit de dix mil hommes de pied et de bon nombre 
de cavallerie, afin que votre guerre se pcult achever avec Thon- 
ncur qu'il en apartient au Roy sur ses subjectz, scavoir est de 
prendre la loy et la miséricorde telle qu'il luy plairoit la leur 
donner. C'est la fin que de mon endroit je dezire estre mise à 
l'obstination desd. rebelles sans point de sang respandu ny à 
respendre, mais renduz par humble submission aux picdz de Sa 
Majesté. 

212. — A la Royne. 

Madrid, 7 janvier 1570. 

Madame, Penchant que le s' don Pedro partist plustost j'avoys 
faict mes lettres du cinquième de ce mois; lequel jour fut mandé 
au sieur card** de Siguencc qu'il m'envoyast appeller pour me 
dire de la part du Roy Catholique comment il avoit bon plaisir 
que j'eusse reccu la responce du Roy sur les articles; et estoit 
d'advis pour gaigner tempz, que je declairasse son intention, 
afin, si don Diofristain pouvoit se resouldre en vertu de son pou- 
voir, que ce iiist aultant d'oeuvre faicte, quand la response de 
l'Empereur viendroit; ce que Icd. cardinal me fcist cntcn(hM3 
quand je fuz vers luy led. jour ; et pour y satisfaire je fois la mosnie 
nuict ma response aux articles, suivant celle de Sa Majesté Très 
Chrestienne de mot à mot; et après Tavoir baillée au commis de 
Cayes pour la translater en espaignol, il me l'envoya hier malin 
monstrer; et me sembla bien tracduicte. C'estoit afin que led. 
cardinal lentendist mieulx. pour ce (ju'il n'entend ung seul mot 
de francois. Il est croyable (|u'il l'aura envoyée aussitost par la 
poste aud. S' Roy Catholique pour veoir ce que de votre pari a 
esté respondu, j'entendz. s'ilz m'appelleront pour nous aboucher 
don Dielristain et moy ; et doibvent bien croire Vos Majestés 
que je n'exederay ma commission d'un poil; mais scaohez, Ma- 
dame, que hier matin le courrier Gilles fut icy avec la response 
dud. S' Empereur; lequel me veint trouver deux heures après 
pour me donner des lettres que ma femme luy avoit baillées, 
comme il passoit par Narbonne. Il ne m'a sceu rien dire des parti- 
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cullarîlez de sa depesche; bien m'a asseuré que les deux Prin- 
cesses sont appelées Roynes de France et d'Espaigne publique- 
ment et pour telles tenues et honnorées en la court de l'Empereur ; 
lequel a commencé de faire drecer leur esquippage esgal et sem- 
blable tant à Tune que à Tautre. On leur faict ung bon nombre de 
reposteros qui sont couvertes de coffres, et l'Empereur leur donne 
plus d'authorité et les favorize beaucoup plus qu'il ne soulloit; 
mesme il a mis de Vienne jusques en Bohême, d*oii led. Gilles 
fust depesche le dixiesme du passé, deux fois plus de tempz qu'il 
ne faisoit les autres fois, afin de donner récréation à mesd. Dames 
ses filles; car il les respecte desja comme Roynes. C'est ung 
heur à luy et à l'Imperatriz que père et mcre d'une maison ne 
se veirent jamais de marier à mesme saison et instant deux filles 
à deux si graridz Roys; me jurant icelluy courrier (|u'il ne se 
faict ung seul homme en tout Allemaigne; car led. S' Empereur 
parmy l'aydc des princes de l'empire ses amys a empesché le 
dessain de Casimir et du prince d'Orcnge. Tellement, Madame, 
qu'il ne vous fault estre en doubte que vos mauvais subjectz 
vous facent dommage dud. cousté; et ceulx qui vous dizent au- 
trement le font pour vous faire condescendre à la paix; et 
puisque les Anglois sont soublevez contre leur royne, elle ne 
vous pourra nuyre de rien. 

Et suis d'opinion. Madame, que pour estre vos finances à sec, 
et partie de vos loyaulx subjects travaillez et las de la guerre, 
que pour cella le Roy ne doibt point consentir ny accorder une 
seulle condition aux cnnemys qui luy soit préjudiciable; carie 
Roy Charles septiesme se trouva bien en pire party quelques- 
fois, qui ne tennoit Guienne, Bretaigne, Bourgoigne, ni plusieurs 
grands païs qui luy estoient contraires en faveur des Anglois; 
il ne perdist onc son grand cueur, ains à la lin il recouvra son 
Royaume à la confusion de ses ennemys. Il failloit, Madame, à ce 
propoz regarder par quelz moyens il se gouverna et les imiter; 
et le Roy Louis xj"' se servist de francs archers. Au reste je croy 
qu'il seroit possible de faire une levée de cinquante mil hommes 
de pied et trois ou quatre mil clievaulx en votre Royaume que 
les villes et païs vous souldoieronl, et je suis le plus inulille de 
toutzvoz serviteurs de Languedoc; mais si j'avois commission du 
Roy, je penserois persuader aux villes et lieux de faire une eslite 

42 
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de leurs hommes plus aydables pour vous servir en telle nec- 
cessité ; et iceulx hommes je les penceroîs tenir nourriz et vestiz, 
encore qu'ilz fussent six mil, sans que personne s'en plaignist, 
pourveu que à la fin de la guerre ilz eussent honncste guer- 
don ' de leur service sur les biens des ennemys et les scauroiz 
discipliner de telle sorte qu'ilz serviroient comme les soldatz 
payez servent et feroient d'autres choses neccessaires pour la 
guerre que iceulx mesprisent. Et laissez. Madame, que quelcun 
se moque de mon dire, car peult estrc ne le fairoit il pas si bien 
que moy, ny les scauroit discipliner et employer mieulx que je 
ferois, m'asseurant bien que je les ferois servir de ce que les 
soldatz payez servent et feroient d'autres chozes neccessaires 
pour la guerre que lesd. soldats payez à poix d'or,mesprizent. 
Vous y pencerez, Madame, s'il vous plaist; et essayerez toutes 
choses devant que permectre vos ennemys vous donnent la loy 
en quelque sorte que ce soit; lesquelz avec peu de persévérance 
qu'ilz cognoissent en votre constance acoustumée seront tan- 
tost au dessoubz etcontraintz de se rendre à votre mercv. 

Madame, le sieur Almeyde m'a dict qu'il a sceu que don Jehan 
Borge a escript de Portugal qu'il feist révérence au roy le vingt 
huitiesme de décembre en la ville de Ebora; et raconte tout 
plain de bien et bonnes parties qui sont en lad. personne du 
jeune roy. C'est le contraire des advis que m'en a donnez ung 
portugallois; et j'ayme mieulx croire le bien que le mal. Escript 
aussi qu'il a esté le bien venu et promect que tout va bon chemin . 
Il s'en alloit, et don Ilernando Carrillo qui estoit embassadeur 
devant luy, trouver la royne à Villa Franca, pour traicter les 
négoces dontils espèrent que Icd. Carrillo apportera bonne rezol- 
lution dans peu de jours. Par ainsi, Madame, j'ay très bonne 
espérance d'estre aux piedz de Vos Majestés avec la conclusion 
du mariage de Portugal ung jour que vous ne vous en prendrez 
garde. Et si celluy du Roy se pourra conclurre devant que le 
sieur Jeronimo Gondy parte d'icy, il vous en apportera la con- 
clusion. Il est vrai, si les deux ne retardoient l'un pour l'autre, 
que j'aymerois mieulx en estre le porteur que de donner cest 
honneur à ung autre, puisqu'il vous a pieu m'accorder mon 

• Récompense. 
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congé. Au reste, Madame, led. S' Roy Catholique a envoyé six 
mil escuz pour chappins, espingles et semblables petites be- 
sognes h lad. Princesse Anne, et a assigné l'Imperatriz de la 
somme de cent mil escuz, payables en cinq ans, qu'il luy donne 
de presant. Aussi croy je qu'il ne faict pas estât de recevoir 
grandz deniers du dot de sad. femme. 

A ce compte, Madame, ce sera pour Cordoue qu'il fauldra 
atendre à traicter led. mariage; je nay pas ung escupour me de- 
sengager d'icy ny pour faire led. voiage; et d'ailleurs loutz les 
ambassadeurs font vestir de neuf leurs gens avec force velours; 
ce que je ne puis sans la libéralité du Roy. 

Le Roy Catholique vient cejourduy au Pardo et demain en 
ceste ville, en intention de partir dans le quinziesme pour Cor- 
doue. C'est aussi pour veoir de meclre fin au traicté du mariage 
du Roy. Il m'est impossible de le suivre aud. Cordoue sans votre 
secours, et suis tant endebté que je n'en puis plus; et après, 
Madame, vous avoir supplié très humblement de croire qu'il ne 
tiendra point à moy que Vos Majeslés ne demeurent contentes 
de ce qu'il leur a pieu me commander et au plustost qu'il me sera 
possible. 

Madame, Dieu me doint la grâce de vous pouvoir faire le 
service que je doibs à Voz Mîijcstés, et vous doint volunté de 
me faire encore mieulx que n'avez encore faict ny com- 
mencé, afin que je prie Dieu de meilleur cueur pour votre santé 
et très longue vie. 

De Madrid, le vij"" janvier 1370. 

213. — Au Roy. 

Madrid, 18 janvier i570. 
Sire, A l'honneur de Dieu soit et k votre contentement la con- 
clusion de votre mariage et de Madame la Princesse Yzabeau 
d'Austriche fustarrcstée le xij de ce mois. J'enay baizé les mains 
au Roy d'Espaigne, votre frère, le xiij'; lequel jour, il est party 
de ce lieu pour n'y rentrer plus qu'il ne soit esté à Cordoue; et 
le xiiij", le traicté a esté recité et passé, comme il plaira à Votre 
Majesté veoir par le con tract que je vous envoyé par le sieur 
Jeronimo Gondy. Mais, Sire, je vous supplie très humbU^nent 
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ne me sentir mauvais gré, ains me pardonner si je me suis laissé 
vaincre et que j'aye excédé votre instruction en deux poinctz : le 
premier pour ce qui touche les termes du paiement, car je n'yay 
peu faire miculx, m'alleguant les sieurs icy l'impuissance et 
incommodité de l'Empereur, qui sera contrainct de despendre 
grossement pour Tesquippage et conduicte des deux Princesses, 
veut que ce doibt estre à mesme temps, m'asseurent cesd. s" que 
Icd. S' Roy d'Espaigne lui donne semblables termes. L'autre est, 
Sire, en ce qu'il est permis à mad. Dame de tester jusques au 
quint de ses dot et bagues. Qui sont deux articles desquelz je 
me suis deffendu tant qu'il m'a esté possible les reffuzer par 
raison; car me sembloit que c'estoit bassesse de vouUoir tant de 
nouveaultez, desquelles ilz me deussent avoir parlé devant qu'en- 
voyer les articles dernièrement à Votre Majesté, qui m'eus t faict 
entendre là dessus son vouUoir; et leur ay représenté les pactes 
de la feu Royne d'Espaigne, votre soeur, qui ne font aucune 
mention de tester. Surquoy m'a esté respondu que la loy et 
uzance de ce royaume y a pourveu; par laquelle il estoit permis 
à lad. Dame Royne de disposer du tiers de son dot, bagues, 
joyaulx et meubles, encore que elle cust cnfans ; et si ces traictez 
des Roynes Lconor et d'Escosse mentionnez en votre responcc, 
en est dict quelque chose, il n'y eust heu que tout bien de m'en 
envoyer les coppies, afin de m'en avoir mieulx instruict. 

Il fault, Sire, espérer que Votre Majesté et Son Alteze vous 
ferez si bonne et longue compagnie Tun à Tautrc que Fad. con- 
dition de tester par mort n'adviendra ny aura lieu de ceste 
|)art (le quatre vingtz ans. Et pour le regard du terme qui leur 
est prolongé d'un an davantage, Votre Majesté n'en sera plus 
avant pour cela ny plus arrière, ayant bien noté et trouvé fort 
bon et magnaninune ces sieurs icy la responce du xiij et xiiij""" 
articles par où Votre Majesté me mande respondre à don Die- 
tristain que vous n'avez heu ny avez rien moins en considéra- 
tion, faisant ce mariage, que le dot et espérance de succession, 
car Votre Majesté n'y pence point. Et plus. Sire, est votre 
grandeur cogneue leur donnant les termes qu'ilz ont demandé, 
comme a faict le Roy, votre frère, que si j'eusse incisté et requiz 
(|ue ce fust dedans Tan. Lequel exemple pourra servir à celluy 
qui traictera le mariage de Madame, votre soeur, pour demander 
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termes raisonnables. Mais face estât Votre Majesté de passer 
par la loy que vous avez faicte en votreJ. traicté touchant les 
s" et dames de la Royne votre future espouze pour le regard 
dud. Portugal ; car difficillemenl permectront ilz que mad. Dame 
qui au plaisir de Dieu sera leur Royne demeure accompaignée 
ny servie de Francjois ny Françoises. 

Ne faisant, Sire, à obmcctre par la présente que tantosl après 
et à l'instant que le secrétaire Caves eust recité vosd. pactes, le 
s' don Dictristain m'a dict que je fusse bien mcmoratif de ce 
qu'il me disoit en présence des s" nommez aud. traicté, que 
l'Empereur son seigneur n'entcndoit comme il n'avoit entendu 
soy départir de la poursuicle du recouvrement de Metz, Toul et 
Verdun, jaçoit qu'il vous ayl accordé la Princesse Yzabeau, 
sa fille, ny avoir pour cela vouUu ny entendu prejudicier aux 
droictz et pretenssions du S' Empire, ne pouvant moins faire 
que d'estre conservateur des droictz dicelluy, puisqu'il en est 
chef. 

Je luy ay demandé s'il entendoit que son dire deiibt cstre 
inccré dens led. traicté ou par acte h part. Car, Sire, s'il m'eust 
respondu de l'un ou de l'autre que ouy, je me fusse retiré et 
revocqué sans signer led. contrault. Mais il me feist response 
et toutz lesd. s", que ce n'estoit l'un ny l'autre, ains verhalle- 
ment pour acquict et descharge de l'Empereur envers led. 
empire. Et notez, Sire, (jue je me doubte que le mesmc s' en 
dira aultijint à voz ambassadeurs devant toute l'assemblée quand 
la ratiflication et espouzaillcs se feront. J'ay quant à moy res- 
pondu que son proj)Oz n'avoit rien de commun avec le traicté 
du mariage qui est pour paix, concorde et unyon et l'autre est 
ung protest de guerre. Que Votre Majesté m'avoit commandé de 
dire qu'il ne veult ny entend estro faicte mention de lad. réser- 
vation dens led. traicté ny dehors en quelque sorte que ce soit; 
dedairant (|ue je ne eonsentirois en nulle manière qu'il s'en 
retint aucun acte. Led. ambassadeur me deist et les<l. s" qu'il 
ne s'en retenoit poinct aussi. Et ce qu'il m'en disoit n'estoit pas 
pour intention «rnlterer lad. paix et anrytié ny aulre que de 
parolle, suivant ce (jue lad. 3Iajesté Cezarée luy avoit com- 
mandé. 

Après ces propoz,Sire, nous signasmes luy et moy led. traieté, 
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par lequel je n'ay peu empescher qu'ils n'ayent speciffié le plus 
par le menu à leur mode toulz les articles qu'ilz ont sceu adviser 
et en leur stille et phraze espaignolle difficille à bien représenter 
en François sans altérer la substance. 

Il me reste, Sire, à vous advertir que le Roy Catholique faict 
estât asseuré d'avoir la Princesse Anne dedans Gennes, au fin 
plus tard à la fin de mars ; car il la veult en ce royaume dens la 
my avril s'il sera au monde possible. Je vous ay donné advis que 
Tarcevesque de Seville et le duc de Bejar, son nepveu, qui est 
ung s' de trente cinq ans, vont aud. Gennes pour la recevoir; et 
les y doibt passer le grand Commandeur de Castille sur les gal- 
1ères ce février; ilz n'espargnent rien pour y aller fort pompeux 
et magnifiques. Pour Dieu, Sire, que de votre part ne soit rien 
espargné en ung faict si solemne, comme doibt estre la ratiffica- 
tion et espouzailles susd. et du commencement jusques à la fin 
de la consumation, afin que votre grandeur se monstre en cella, 
qui n'est que pour une fois, comme elle se demonstre en toutes 
autres chozes aujourduy; car tout le monde vous a les yeulx 
dessus ; et ne pensez pas que les tribulations de votre Royaume 
soient tant k votre desadvantage que voz voisins et tant de roys 
et potentatz ensemble leurs peuples qui oyent parler de France 
et de ce qui s'y faict, ne demeurent estonnez et confuz par 
grand merveille de la puissance très admirable que votred. 
Royaume monstre de plus en plus et sus si longues adversilez; 
bien entendu par eulx que si son efiort fust employé ailleurs, 
qu'il ny a voizin qui vous peult résister. 

De Madrid, le xviij'"' de janvier 1370. 

214. — A la Royne. 

Madrid, 18 janvier 1570. 

Madame, Après tant de dillations et longueurs il a pieu à Dieu 
que le traicté de mariage du Roy se soit concluz et passé sans vous 
en pouvoir bonnement desdire d'une part ne d'aultre. Celluy du 
Roy d'Espaigne Fa esté ung demy quart d'heure plustost, par- 
devant et en la présence des s" nonunez en celluy du Roy; et croy 
qu'ilz seront semblables en aucuns articles à imitation du votre 
susd. Geste façon d'avoir passé lesd. traictez à mesme jour et 



heure est ensuivre l'intenUon de l'Empereur qui veult que Mes- 
damus les Princesses ses filles soient esgalles en toutes cliozes. 
Et suis d'opinion qu'il vouldra que la ratiflicalion, lian(.'ailles et 
traduction soit à mesme et semblable Jour, s'il ne tiendra de votr*- 
cousli5, je veulx dire si voire ambassadeur y arrivera de bonne 
heure pour lesd lias. En quoy led. S' Roy Catholique donne 
toute la presse qu'il luy est possible, car il veult el demande que 
la Princesse Anne soit à tiennes pour la my mars, ne parlant . 
plus de la votre, car il vous en laisse le pencemont. Or ay je. 
Madame, advisé de vous debvoir envoyer ceste si bonne el con- 
tente de|iesi'he par le sieur Jhcronimo Uondy. bien que j'eusse 
mieulx aymé en esti'o moy mesme le porteur pour gaigner les 
Âlbriccs, mais elles ne seront pas pour cela perdues, si c'est 
voire bon plaizir; pour lesquelles je vous supplie, Madame, tn'^s 
humblenienl qu'il vous plaize moyenner que le Roy m'ayde à 
maryer une mienne grand fille bien layde. 

Et pour Dieu, Madame, que voire ambassadeur ne soil poiucl 
blasmé pour avoir excédé sa commission en quelques choses; 
car jo m'y suis gouverna selon mon petit sens le plus prez du 
commandement de Sa Majesté que j'ay peu; et s'il me fusl allt; 
de ma vye et de mes enfans, je n'y aurois sceu ostre plus alentif 
que je suis esté. Aussi ne veul.\ je pas soubstenir que plusieurs 
autres ne s'en fussent mieul:^ aquictz que je n'ay pas faîct; j'ay 
eu neantmoins devant les yeulx le grand dezir que le Roy a cl 
Voire Majesté, que ce niariago s'effectue au plustost qu'il sera 
possible ; voyant bien s'il ne se concluoit à ce coup que c'estoit 
k recommancer et à l'aventure dospiler l'Empereur et le Roy 
Catliolique en une saison qu'il est besoing de rlorrc le passage 
aux AUenians et non le leur ouvrir davantage pour entrer en 
voire Royaume appeliez de vos mauvais el rebelles subjectz. Je 
ne scavois aussi s'il y avoil lieu de soubsçonncr que Icursd. 
demandes fussent achaques et occasions pour différer led. 
Iraicté, afin d'eu conlenler la Princesse de Portugal et le roy 
son lils. Pour cella. Madame, j'ay francby le sault, fermant la 
bouche à cculx qui niurmuroïenl qu'il vous fasciioil de veoir une 
autre Royne en France; car il n'y a liomme ny femme qui 
puisse dire avecq la verilé qu'il ayl tenu Ji vous que le Roy n'est 
maryê, il y a quatre ans et plus. Il me semble, Madame, qu'il 
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sera bon que Vos Majestés escrivent à lad. Princesse de Portu- 
gal, aux Princes de Bohême et au cardinal de Sigucnce pour vous 
resjouyr avec eulx de ced. mariage, remerciant en parlicuHier 
le cardinal du bon office qu'il y a faict, et le priant de tenir la 
main à celluy de Madame, que vous luy recommandez pour y 
faire piustost office de votre partial que d'arbitre commun. Et 
le Roy fera bien d'envoyer ung presant au secrétaire Caves 
pour avoir receu led. contract, s'il vous semble bon de le faire. 
Je vous supplie que ce soit ung don et presant digne de Voz 
Majestez. Je suis d'opinion aussi, Madame, qu'il ne seroit pas 
mauvais de toucher par votred. lettre ung mot à lad. Princesse 
du mariage du roy de Portugal son filz et de Madame votre fille, 
et commencer de vous aprivoizer entre vous deux qui estes les 
mères, luy recommandant les petites Princesses aussi, aux- 
quelles je vous dis. Madame, qu'elle monstre tout bon semblant 
de mère et de tante, les vizite souvent et les caresse comme si 
c'estoienl ses propres filles. 

Vous debvez croire, Madame, puisque le Roy est maryé, que 
le pouvoir dud. Portugal ne tardera guère à venir; mais ce sera 
pour traicter du mariage estant h Cordoue. Almeyde dezire et 
procure que mad. Dame soit sa royne et maistresse; car il luy 
va de son interest. Ne voullant faillir de dire l\ Votre Majesté 
qu'il n'y a personne que le Roy Catholi(|ue et led. s^ cardinal de 
Siguence et le Conimandcur major de (bastille, qui scache à (|uel 
port la nouvelle Royiie d'Espaigne doibt desceiwh'e. -Mais Km!. 
voyai^e de Cordoue donne à discourir (|ue a' sera à Seville. qui 
n'en est que à vingt deux lieues, ou h Malque, (|ui n'en est plus 
loiug. En ces entrefaites nous allons tous aud. Cordoue connue 
led. s' Cioiuly vous scaura dire, et de si peu de nouvelles (|ue 
nous scavons. Led. cardinal m'a dit qu'estant aud. Conloue il 
Iraictera le niaiiage de Madame avec le roy de Portugal, car 
nous approchons d'Evora, oii il se tient. Je ne feray fault<^. (h^ me 
rendre aud. Cordoue après avoir satisfaict à mes créditeurs <le 
cesle ville; mais ces moyens attenz je de la liherallité de Voz 
Majestez. sans la(|uelle ma pouvre barque demeure à sec. 

. J'av hier visité lad. Princesse de Portui^al et lesd. Princes de 
Bohême; elle m'a semblé y avoir receu plaisir; elle m'a dict (ju'il 
nô jpeult tarder gueres plus que le pouvoir du roy, son (ilz, ne 
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vienne, et que Sa Majesté Catholique et elle y. ont faict et font 
tout ce qui leur est possible, comme celle qui dezireled. mariage 
aultant que Votre Majesté. Lesd. Princes, aussi est lad. Dame, 
sont fort aizes et contentz de quoy le mariage du Roy est concluz; 
pour le moins elle me Ta dict; et eulx disent qu'en toutes les occa- 
sions qui se offriront de pouvoir faire service au Roy, qu'ils le 
feront; et vouldroicnt desja estre de retour près de l'Empereur 
pour vous declairer mieulx leur bonne affection. Ce sont deux 
gentilz jeunes Princes de grande espérance, mesme l'aisné. Hz 
ne seront avec led. Empereur deçà le mois de juin ou juillet. 
J'entcndz que deux de leurs petitz frères viendront par deçà avec 
la Royne d'Espaigne, et l'archiduc Hernando, ou Tarchiduc 
Charles fiancera lad. Dame pour le Roy Catholique. Mais celluy 
qui aura ced. pouvoir ne Taccompaignera point, ains l'autre, car 
l'Empereur veult que chacun de sesd. frères y ait sa part de 
l'honneur. Don Dietrislain me l'a dit ainsi ; et trouve impossible 
que lad. Dame soit à Gennes que sur la lin d'avril; auquel lieu 
led. archiduc à qui touchera de Taccompaigncr, la consignera es 
mains de l'arcevcsque de Sevillc et duc de Bcjar sans venir 
plus avant; et une raison que led. embassadeur allègue est que 
les personnes qui la doibvent a(xonipaigner sont et seront en 
leurs maisons en Auslriche, jusques h ce (|ue l'Empereur les 
mande venir h sa court; ce qui ne pourra estre que à l'arrivée 
du courrier qui luy apportera la nouvelle de lad. conclusion: 
lequel ne scauroit partir de six jours, car fault aten<h-e que led. 
S' Roy Catholique escrive <le sa main, estant dimenche vingt 
deux de ce mois à Tallavere de séjour jusques à lendemain. 
Par ainsi, à compter vingt cinq jours au voiage dud. courrier, 
tout février s'en ira quasi en oehi, et nrars à la convocation de 
lad. compagnie et aux preparalifz du chemin et avril pour le 
voiage de Prague en Bohême jusques aud. Gennes. C'est, 
Madame, les discours de don Dietristain, (|ui scait aussi peu (pie 
moy h quel port lad. Roy ne abordera pour sa descente ny en 
quel lieu se feront h?s nopces ; il vouldroit bien c^t moy aussi (|ue 
ce fust à Bareelonne. 

On double que la deffaicte des Mores ne sera poinct si facille 
qu'on disoit. Aussi le messager que j'avoys envoyé en Portu- 
gal pour avoir les habitz des s" Camillo Gozadin et Charles 
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Benilaqua est de retour hier matin; laquelle depesche va avec la 
présente. Il a parlé une fois au roy de Portugal et Ta veu autres 
quatre fois, et m'asseure qu'il est si blond qu'il ne voioyt guère 
bien ses sourcilz; et n'est poinct boussu, ains de belle taille pour 
sa grandeur ; il achevé les seize ans le jour S* Sebastien xx"" Je ce 
mois. Don Jehan deBorje et don Hernando Carrillo partiront de 
Evora lendemain des Roys pour aller à Villafranca devers la 
royne la supplier de venir aud. Evora et soit que elle y vienne 
ou non, le faict du mariage se rezouldra à ce coup pour envoyer 
la procuration à Tambassadeur dud. Portugal icy résident; 
lequel s'en part de ce lieu pour Cordoue dens trois ou quatre 
jours et n'y a personne de quallité qui n'aille après Sa Majesté 
Catholique; je n'y fauldray pas non plus, mais que je puisse, et 
ne sera pas h ma faulte que Madame ne soyt tantost royne de 
Portugal; lad. Princesse, sa belle mère, prennoit grand plaisir à 
me demander d'elle plusieurs particullaritez, de quoy je la ren- 
dis bien satisfaicte. 

Madame, pource que le Roy Catholique marche tousjours. il n'a 
peu vous escrire par le s'Gondy, mais ce sera lorsque les capitul- 
lations seront transcriples bien au nect en trois langues, latine, 
francese et castillanne, que je vous cnvoieray par courrier exprès, 
n'avanl voullu laisser dormir longuement en mes mains une si 
bonne nouvelle qu'est de lad. conclusion; de laquelle j'envoyo 
présentement à Voz Majestoz les articles en franrois, conmie ilz 
sont passez, estant les autres deux en mesrne substance, bien 
qu'ilz ont esté receuz et accordez aud. castillan ; (^t, car 1(mI. don 
Dietristain n'a peu depescher vers rKmpereur pour luy envoyer 
lesd. capitullations, luy et nioy avons advisé qu'il luy escriroit par 
ceste voye, afin que Sa ^lajesté ne luy sente mauvais gré s'il 
n'en cstoit pareillement adverty; et pour ce. Madame, si le Roy 
depesche quelcun vers l'Empereur, il sera votre bon plaisir 
le charger de lad. lettre de son ambassadeur et me voulloir par- 
donner sy jay faict erreur en aucun endroit des articles par nioy 
accordez; ce que toutesfois je ne pense point avoir faict, ains 
toutes choses pour le mieulx. 

Madame, devant que clorre ceste lettre j'ay sceu (|ue les 
affaires de Grannade vont mieulx pour le Roy Catholique et la 
resistence des Mores sera de petitz jours, car desja ilz commcn- 
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cent à fuyr, exceplt^ trois fortz f|u'Us tiennent, dont le principal 
qui s'appelle Gallipo vault prins, s'il ne l'est cejounluy. tiens 
lequel y avoil trois mil Mores. Caves m'a asscuré que les cours 
de CordouB ne dureront que trente jours, et que la desiente de la 
Royae d'Espaigue sera à son advis îi Valence; mais il ne le scait 
sinon par conjecture; il est vray que le Roy son maîstre la veult 
en ce royaume pai" tout avril. 

De Madrid, le xviij"" janvier V.u>i. 



215. — A la Royne. 

MndricI, 18 janvier 1570. 
Madame, Cesle lettre esl la troisième que j'eseris h Votre 
Majesté par le sieur Jeronimo Gondy, en atendant la depeschc 
du Roy d'Espaigne, et sa responce touchant les quatre mil Es- 
pagnols, afin de scavoir s'il luy plaist qu'ilz passent ou non. Il 
nous a fallyatendrelad. depeseho;etn'y a uouvclle de lad. rezol- 
lution. qui me faicl croire que la leviV desd. hommes n'a esté 
que pour armer leur frontière de Navarre et secours de nom 
aaus etfect; de sorte qu'ilz ont tousjours uzé de quelque deû'aictc 
une fois que les hommes ne se pouvoient trouver ny lever promp- 
tementjen quoy ont passé trois ou quatre mois, qu'cstoil devant 
que Montgommery enlrast eu Gascoigne; et par aJnsî le pas- 
sage leur estoit Irauc et libre; puis quand led. nombre a esté 
conduict à Viclorie, à quoy a bien aydé à les solliciter l'alarme 
qu'ilz eurent dud. Montgommery, ils se sont plantez là, deman- 
dant escorllie, laissant perdre tout plain de tempz; et îi prosent 
qu'il y a trois sepmaincs que le sieur do S' Oren.\ est à Bayonne 
pour les recevoir et conduire et lad. eseortlie es environs, n'y a 
nouvelle de declairer s'ilz doibvenl marcher, ou ne s'i atendre 
plus; laquelle irrexoUutîon argue que lad. levée n'a onc eslt^ 
faicto que pour leur deft'euce el non pour secourir le Roy. Hz 
s'eacuzeronl aslheurcy sur le bruicl qui roiu't que la paix est 
faicte; cls'ilz veuUcntdire que àfaulte de lad. escorthe, ilz n'ont 
continué leur voiaye, je leur puis respondre que jamais le nom- 
bre desd. quatre mil hommes n'a esté assemblé uy les bendes ne 
sont arrivées aud. Victoryc a trente lieues prez, s'escuzant les 
capitaines qu'ilz no pouvoient parfaire leur nombre ; et ceulx qui 
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Tavoient prennoient escuze que leurs gens se desbendoient les 
ungs pour aller en Grannade, et les autres de peur d'y aller, pour- 
ce que le bruîctcourust parmy eulx, quand les premiers s'arres- 
terent aud. Victorie, qu'ilz n'yroient poinct en France, ains contre 
les Mores; et j'entendzqu'ilzne sont pas deux mil hommes com- 
plectz à présent, car le mesme maistre de camp s'en est envoyé 
plaindre au Roy son maistre, demandant de pouvoir remplir ses 
bendcs des hommes qui sont aux garnisons dud. Navarre et Bis- 
caye, et en faire aller d'autres en leur lieu, à celle lin que Icd. 
secours ne pcrdist tempz en refaisant leursd. bendes. 
De Madrid, le xviij"' janvier 1570. 

216. — Au Roy ». 

Madrid, 3 février 1570. 

Sire, Par la depesche que j'ai faicte à Votre Majesté duxxiij de 
janvier par le sieur Jeronimo Gondy est amplement contenu ce 
qui a esté traicté et conclu de votre maryage. Je prie Dieu vous 
en donner bientost la consommation et le succez k votre conten- 
tement comme toutz voz bons serviteurs dezirons. J'avois prié, 
Sire, led. s' Gondy de prendre garde passant par Victorie en 
quel estât seroit le régiment que le sieur maistre de camp Soliz 
avoit charge de passer en voire secours et service, s'il marchoit 
ou non, et (|uclle csloit \vuv intention, alin qu'il vous en soeut 
faire rapport certain et de vous adverlir oonunent je n'avois peu 
scavoir la rezollulion et responce du Roy d'Espaigne sur une 
letre que le s' de Sainct Orens m'avoit escripte de lîayonne du 
troisiesniedud. jiuivier, m'advisant que Votre Majesté l'avoit de- 
pesche avec (|ualre ou cinq compagnies dhonies d'armes pour 
faire escorthe aud. reiiinient, les(|uelles estoyent demourées à 
Bazaz; etils'esloitadvencéjus(|uesaud. Bayonne aux lins de rece- 
voir de votre |)art led. secours, le conduire, leloger et acconuiio- 
der de vivres et leur faire faire grand chère, estant desjales estap- 
pes drecées pour culx. me priant de solliciter leur passager; de 
laquelle letre je donniz advis aud. S*" Roy Catliolicque, luy estant 
parti de ce lieu pour Cordoua. Et m'avoit promis le secretaii'e 



Caves, qui pst deslogé d'ici le xxîij"' du passf-. de m'en faire avoir 
respoiiCB devant son partemonl, ainsy i|ue led. s' Gondy scait, 
et l'aura, ce croyje, dict à Voire MajcBté; mais lad, responce 
n'est venue à raoy que jusqucs à hier que led. Caves m'a escripl; 
ce qui va traduict de ma main avec la présente, ensemble la 
relation d'un capitaine dud. régiment, duquel je ne scay le nom ; 
lequel a esté aud. Bayonne et sur le païs circnmvoizin pour s'in- 
former au vrays'ilyavoitescorlhe, comme led. s' de SainclOrens 
m'escrivoit; car icy ne voulloycnt mcctre leurs gens à l'adven- 
lure sans scavorr comment; et ayant entendu par led. rapport 
qu'il n'y a escortlie suflizante, l'intention de ces s" demeure 
bien fondée, qui a estiî lousjours, ou je m'en double, de vous 
secourir de nom el en apparence, mais que c'estoit, en effect, 
pour asseurer leur frontière de Navarre. II vous plaira, Sire, 
avoir souvenance que je vous ay quelques fois escripl que petite 
escuKe leur suffiroil pour se retirer de leur promesse; ilz l'ont 
trouvée à présent, car ilz donnent la coulpe de leur dilalion à voz 
ministres qui avoyenl charge el commandement do par vous 
d'envoyer de bonne heure recevoir Icsd. Espaignolz, desquelz 
ilz n'ont jamais sceu nouvelles, sinon led. mois de janvier qu'on 
leur a dicl que les s" de Bajaulmont et de Sainct Orens estoyent 
arrivez aud. Bayonne pour servir de commissaires cl conducteurs 
simples sans aulcuiie escnrthe. Je m'cstois. Sire, offert à Sa 
Majesli3 Catholicque il y a quelques mois et aussylosl que je 
sceuz que led. régiment estoil à Victorie, de les aller conduire el 
les mener jusqucs à votre camp; ce que je suis certain que 
j'eusse faict et d'avoir restitui- les aOaires du cousté de Gascoi- 
gne en meilleur estai qu'ils n'estoyent. Tant y a que ced. S' Roy 
ne voullust le consentir. Or, sera il fort diriîrille asthenrcy de 
refaire led. régiment, car il s'en est desbendé la moytié; et 
s'il esl ainsy que les enemys ayeot passé au delà de Garonne, 
excepté les garntzons de Bearn, j'ay opinion qu'il ne chauldra 
pas beaucoup à ceuLv de de^à de refaire led. régiment, n'ayant 
plus à craindre de Navarre; ains s'ilz ne le font à visage doscou- 
vert, ilz ne pourront ncaulmoins permectre par diasimullation 
que led. régiment se desbendo du tout, prennant tousjours 
leur deffaicte qu'il n'y a heu escortho sur l'entrée (|uand il estoit 
bezoin; dont pouren scavoirla vérité, je depesche présentement 
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home exprez à quinze lieues par jour à Mons' le viconle d'Orthe 
avec le double desd. letre et relation de Cayés, afin que je scache 
s'il est ainsy qu'il dict ou aultrement; car si je le scauray. Sire, 
qu'il n'a point tenu à Votre Majesté ny à voz ministres, je ne 
fouldray pas d'en dire clairement mon advis au Roy, votre frère ; 
et si la faulte vient de vosd. ministres, je diray que vous serez 
esté fort mal servv en cela comme vous l'avez esté en d*aultres 
chozes; ce que je n'ay voullu faillir de faire entendre à Votre 
Majesté, afin que led. secours ne vous tienne davantage en 
espérance ny vous garde de remédier à voz affaires par aultres 
meilleurs moyens. Toutesfois, s'il vous plaira, Sire, que je face 
nouvelle instance de demander que led. régiment soit refaict, 
jeleferay; et croy que la présente ira seurement parTadrece 
que je Juy donne qu'est de l'envoyer aud. s*^ viconte d'Orthe et 
et de là à Mons*" le baron de Lagarde à Bordeaulx en atendant 
que j'aye dud. Caves la capitulation de votre maryage en forme, 
comme il m'a promys; laquelle je ne feray faulte d'envoyer à 
Votre Majesté par ung des miens. 

Sire, je prie Dieu qu'il vous doint grâce de vous povoir passer 
de voz voizins, et vous veuille conserver très victorieux sur vos 
enemys. 

A Madrid, le troisiesme jour de fcbvrier 1570. 

Sire, le siège est tousjours devant Gallorc ' et Tassiete du lieu 
si forte de nature que l'artillerie n'y peult nuyre. Don Juhan 
d'Austrie est aud. siège. Le duc de Sesse avec la goutte ne 
bouge de Granade, oii il reçoit les gens qui arrivent de toutes 
partz. Hz ont eu advis d'Allemaigne que le duc Auguste de Saxe 
estoit en branle de recevoir l'opinion de Zvyngle touchant le 
Sainct Sacrement, dont ces s" Espaignolz sont bien fâchez. Le 
Roy Catholicque fera son entrée en Cordoua le xviij"' du présent, 
et ceulx de lad. ville Tout prié d'atendre aud. jour qu'ilz auront 
leurs appareilz prestz. 

Votre très humble, très abeyssant et très obligé subject et 
serviteur. 

FoRQUEVAULX. 

Plus haut : Gallipe, 
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217. — Double d'une letre du s' Cayes, secrétaire d'estat du 
roy d'Espaigne au S' de Fourquevaulx du dernier de jan- 
vier 1570, receue à Madrid ledeuziesme de febvrier de ced. 
an ^ 

Despuis l'arrivée de Sa Majesté en ce lieu est venue uneestaffete du maistre 
de camp Soliz portant letres, desquelles s'est tirée la relation qui va avec 
la présente. Vous verrez par elle la diligence que led. Soliz a faictc par 
diverses voyes pour entendre si Tescorthe que le Roj Très Chreslien avoit 
commandé aprester pour conduire les Espagnolz en France estoit preste; 
et trouvé que non seullement elle n'est preste, mais aussy qu'il n'y avoit 
forme ny moyen de la povoir assembler ny de venir acompaigner lesd. 
Espaignolz, ft. cause que les passages esloycnt desja prins et saiziz par les 
rebelles. Et certainement on ne peult laisser de dire que les ministres du 
Roy Très Chrestien ausquelz le faict avoit esté commys n'ayent uzé de très 
petite diligence; qui est cause de l'inconvénient que tout home peult consi- 
dérer, veu que lesd. Espaignolz ont esté atendantzsi longtempz lad. escorthe 
non seullement en faisant grand despence des deniers de Sad. Majesté, ains 
avec grand dommage du païs où ilz sont esté logez. Et le piz est que pour 
raison de ceste dillation, lesd. gens se sont desbendcz en tant qu'ilz n'en sont 
demeurez deux mil homes; lesquelz estoient si petit nombre et tant def- 
fnictz, ilz peuvent servir de si peu, comme vous si principal soldat qije 
vous estes pouvez juger. Et de cecy vous est donné advis, afin que vous 
scachez ce qui passe et que de la part du Hoy mon Seigneur n'y a heu 
faulte de rien à faire le possible, pour ayder et assister au Roy Très Chres- 
tien, son bon frère. Lequel S' Roy mon maistre sera icy jusques au trois ou 
quatr"* du mois qui vient. Je vous envoyé la capitulation en françoisescripte 
de la letre que vous m'avez demandée; je vous prie la signer de votre main 
et me l'envoyer incontinent, car don Dietristain la veult aussy en françois; 
et receu que je l'aye, je vous la renvoyerny soubdain signée dud. Dietristain 
et semblablement celle en latin, toutes deux authentiques en bonne forme, 
afin que les puissiez envoyer en France, vous asscurant que jusques à ceste 
heure led. Dietristain n'a heu aulcunc des capitulations. 

De Guadaluppe, le dernier jour dud. janvier 1570. 

(]aves. 

218. — Relation de ce que le maistre de camp Soliz a es- 
cript à Sa Majesté Catholique du xvij"* de janvier 1570, 
traduict de castillan en françois *. 

Qu'il avoit envoyé ung des capitaines de son régiment à Rayonne, lequel 
parla au gouverneur dud. Rayonne et à Mons' de Rajaulmont, qui estoit 

' De la propre main de M. de Fourquevaux. Bibl. Nat., ms. fr. 16103, f» 593. 
' De la propre main de M. do Fourquevaux. Bibl. Nat., ms. fr. 16103, f» 592. 
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venu par commandement du Roy Très Chreslien aud. lieu, pour recevoir et 
acheminer led. régiment. Lesquelz luy donnèrent à entendre qu'ilz atten- 
doient d'heure en heure nouvelles de l'escorte qui debvoit venir pour seu- 
reté du secours des quatre mil Espagnolz; et combien que led. capitaine fust 
en lad. ville et au païs de Vasques, il ne trouva qu'il fut rien de ce que 
lesd. s" attendoyent. 

Led. capitaine flst diligence estant aud. païs de scavoir s'il estoit vray 
que lad. escorte venoit. Et fust adverty qu'il estoit impossible que elle peult 
venir, pource que les enemys avoyeut prins les passages. 11 rapporte aussy 
pour la cognoissance qu'il a aud. pals de Vasques, que lesd. ennemys s'es- 
toyent arrestez et detenuz ung tcmpz attendant led. régiment qu'il passast, 
afin de le deffaire. Et lorsqu'ilz ontsceu qu'il avoit recullé en arrière, icoulx 
enemys s'estoyent déterminez de passer la Garonne, comme ilz ont faict. 
Et passèrent lad. rivière le ix"" dud. janvier, ayant laissé pour garnison de 
Bearn cent et vingt homes d'armes, trois cens harquebuziers à cheval ethuict 
compagnies d'infanterie. 

Il fust dict aud. capitaine en Bayonne que à xxvj ou xvvij lieues de là y 
avoit cinq ou six compagnies de gens de cheval. Et pour scavoir s'il estoit 
ainsy, il envoya un personage home de bien; lequel fust jusques sur les lieux 
où l'on disoit estre lad. cavallerye et n'y trouva sinon la compagnie de 
Mons' de S' Orens, qui est ung des gentilzhomes qui estoyent venuz aud. 
Bayonne pour guider led. tierce d'Espaignolz. 

Que à parler reallemenb et à la vérité, il n'y avoit jusques alors aucune 
escorthe d'arrivée ne qui marchast de lad. rivière de Garonne au deçà, 
ny aulcune ccrtaineté qu'il y eust gens ordonnez ny prestz à venir pour 
led. efTcct, sinon tant seullement lesd. s" de Bajaulmont et de Sainct 
Orens. 

Ce rapport a esté escript de (iuadaluppe, le dernier jour dud. janvier et 
envoyé par commandement de Sad. Majesté Catholique à moy ambassailcur 
de Sa Majesté Très Chresiienrie. 

ForHOl'EVAULX. 

219. — Mémoire touchant douze François venans de la Flo- 
ride faicts prisonniers à Seville et condamnez aux gai- 
laires pour dix ans '. 

Quelques douze François du demeurant de la Floride et aultres prins du 
tempz de la guerre, plus a de dix ans, furent il y a ung an ou environ amenez 
prisonniers des Indes d'Espaigne en la prison de la Contractation de Seville 
accusez d'estre courssaires, etpour telz condemnez aux galléres les ungs pour 
dix ans et aultres pour moins de tempz. Trois d'iceulx sont mortz en lad. 
prison, les deux de fain et de pouvreté, et l'aultre qui s'appeloit Charles de 
Saligan, bon canonier et chirurgien, fut tué par aultre prisonnier esi)agnol 
le jour (le Noël dernier; les vivantz s'apellent Michel d'Orenge, qui se dict 

» De la main de M. de Fourquovaux. Bibl. Nat., ms. fr. 1G103, f« 639. 
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estrc gentilhome, Jacques Laloue, bon marinier qui a navigué sur les flottes 
d'Espaigne à toutes les Indes, Vincens Ferez, Jehan de Lure, Guillaume Cou- 
sin, Jehan de Cahen, Jehan Gascon et Jehan Francés. J'ay remonstré la pitié 
desd. captifz plusieurs fois au Hoy Catholique, suppliant Sa Majesté les 
faire délivrer. Il m'a tousjours respondu qu'il y feroit adviser par son con- 
seil des Indes. Neantmoins ilz trempent ' en captivité se mourantz de fain, 
plus maltraictez que les Anglois prisonniers ausquelz on donne le pain du 
Roy et ausd. François rien du tout. Et seroient desja roortz sans les aulmos- 
nes qu'on leur donne. Sur lequel faict m'a semblé d'en escrire à Sa Majesté 
Très Ghrestienne, doublant que si don Francés d'Alava luy aura demandé 
si c'est de son commandement que je procure la liberté desd. François, qu'il 
luy soit respondu que non, et pour ce sora bon qu'il plaise à Sa Majesté en 
dire ung mot ou faire dire aud. don Francés, afin qu'il scaclie que l'oflice 
que je faiz pour louz les subjectz dud. Roy, mon seigneur et maistre, est de 
son adveu et commandement. L'occasion principalle de leur détention est 
pource qu'ilz ont grande cognoissance et expérience desportz et havres de la 
Neufve Espaigne, du Peru et des Isles; et si j'eusse voullu promectre et 
m'obliger pour eulx qu'ilz n'y retourneront jamais, le secrétaire Cayes m'a 
dict que soubz lad. condition seroient tantost délivrez. Ce que je n'ay voullu 
promectre, ny le pourrois observer quand je l'am'oys promys ; et à ce compte 
les lairront mourir misérablement. J'en reparleray aud. S' Roy Catholique 
estant à Cordoua ou aud. Seville, et ne tiendra pas à moy qu'ilz ne soyent 
délivrez. 

220. — A la Royne ^ 

Madrid, 3 février 1570. 

Madame, Je suis advcrty que le roy de Portugal depesche 
ung gcntilhome de son conseil d'eslat, (jui s'apelle don Juiian 
Mascaregne, pour se resjouyr de la victoire et exhorter Voz 
Majestés à continuer la guerre; et pourra vous olFrir son ayde; 
led. personage estant de lad. qualité pourroit bien avoir charge 
d'escoulter si de votre part luy sera parié du maryage de 
Madame et de sond. maistre. En quoy il me seinble qu'il y a 
bien grand lieu de procéder par grande considération, veu la 
nation à laquelle vous avez à faire, c'est à dire ouilrecuydée et 
presumptueuse oultre mezure, de sorte que si telpropozluy sera 
entamé de la part de Voz Majestés, je les voy enfiler d'orgueil 
et se tenir sur leur foUie plus (|u'iiz n'ont encore faict. Mais je 
serois, Madame, d'opinion (juïi seroit bon de faire semblant de 

' Séjmirnent, demeurent. 
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permectre à voz subjeclz d'armer contre les Portugalloispour ' 
avoir salisfaction el réparation dea niaulx el dommages qu'ilz 
f>n ont receu depuis longtenipz et que le bruit de ccste permis- 
sion aille aux oreilles dud. de Mascareigne pour luy donner (.-est 
allarmc. Et s'il vous parle de la Madère, comme je croy qu'il j 
fera, il vous fauliira luy demander justice el réparation de la ' 
mort de plus de quatre vingts François que It-sd. Portugallois 
pendirent après s'estre renduz et leur fort du Rio de Gennero 
au pais du Brazil, dans lequel fort furent prinses quatre pièces 
d'artillerie de bronze aux armoiryes de France, il y a environ 
quatre ans, et de infiniz aultres voz subjectz qu'ilz onl faict mou- 
rir en divers lieux, et leurs navires et biens prins el raviz par le 
commandement du mesmc roy dud. Portugal et de son conseil. 
S'il vous demandera qu'il soit traicté et moyenne par Voz 
Majestés envers le Roy Catholicque de renoncer à toutes sea 
prétentions dea MoIIucques, vous povez respondre que cest 
office ne se peult faire pour desplaire h ung Roy tant votre 
parent, amy et allié comme Sa Majesté Gatholieque est, et que 
ce sont négoces de maulvaise digestion; lesquelz aussydcussenl 
ealre traiclez par le Pape qui leur a departy ce qui n'estoil pas à 
luy. ou son prédécesseur pape Alexandre. Semblablement le 
renvoyer bien court s'il vous parle de quictcr cl défendre à voz 
subjectz la navigation des Indes et des terres de leur démarca- 
tion, Quant à l'aydc dud. Portugal, si led, ambassadeur, 
Madame, vous en fera offre, vous n'aurez pas faulle de responco 
ny do remereyment. Je dczire neaulmoins qu'il luy soit à cela 
respondu aussy maisgrement, comme clioze mize au vent hors 
de bonne voluntè de l'eflecluer merilc; car je me doubte, s'il 
pençoit estre prins au mol, qu'il ne s'y presenteroït pas; cl 
ores que vous acceplassiés son offre, voua n'en aurez que pa- 
rolles vaines sans effect; mais ilz en feront aud, Portugal grande- 
ment leur proffict, comme faict le duc de Florence qui se ventis 
k loulz propoz d'avoir preste cent mil escuz au Roy et de l'avoir 
secoru à son extrémité. A occasion de quoy nomnieemeiil, U a 
impozé ung gros emprunt sur les Florentins et le Pape en ses 
letres du liltre fumeux [m-) qu'il a atribué naguère aud. duc do 
Maputs Dux de Toscane, allègue entre auItrcs raisons que led. 
duc a seccoru SaMajesté Très Clu-estienne d'homes et d'argent; 
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mais il iie dict pas que c'est sur bon gage ny en recognoissance 
qu'il vous uzurpc led. ostat, lequel vous appartient myeulx que 
à luy. El touchant. Madame, h la procuration dud. Porlugul, 
l'ambassadeur atend de l'avoir en brefz jours, car Icd. roy son 
maistre est allt^ trouver la royne son ayeuUe à Villafranca, et il 
se tiendra au lieu de Salvatierra, qui n'y est pas loing; en 
laquelle visite se debvoît rczouidre d'envoyer led. ambassadeur 
Mascareigne k Voz Majestés et led. povoir à l'aultre ambassa- 
deur icv rusidenl. Je suis au ilemeurant bien esbaby, Madame, 
de n'avoir rcsponce de ce que je vous ay escript que le Roy 
Calbolicquc alloil aud. Cordoua, m'estant impossible de sortir de 
ce lieu sans payer plus de dix huict cens escuz que je doibz. 
Led. retardement est par adventure qu'il aura pieu à Voz 
Majestés m'envoyer le successeur; ce que je seroîs très aize, afin 
de m'exentcr de ceste longue et costeuze corvée d'aller trotter 
par AndeUouzie; et eu ceste espérance, j'attendray en ce lieu 
quelques jours pour veoir ce qu'il vous aura pieu me commander. 

Madame, je prie Dieu qu'il vous doint en parfaicte santé trJ^s 
acomplie prospérité et très longue vie. De Madrid, le troisiesme 
de febvrier 1B70. 

Madame, je ne veul.\ faillir de vous adverlir que Madame la 
Princesse Infante Elisabeth, votre petite Glle, a la petite verolle 
depuis quatre jours; et luy en sort toutz les jours davantage 
avec une petile fiebvre. La duchesse y prend grand peine et la 
faicte sallacer ou cornetter devant qu'on eust cognoissance de 
lad. mnlladie; laquelle saignée luy a faict grand bien et allégé sa 
fiebvre, car lantost après lad. petite verolle luy commença sortir. 
La petile Princesse Madame Catherine est logée loing de sad. 
soeur et ne l'en laissent aprocher, afin que led. mal ne luy viegne. 

Votre très humble, très obeyssant et très obligé subject, vaa- 
eur. 

FOHQCEVAULX. 



221. —Au Roy. 

Hiidrid, lefiivrier 1370. 
Sire, A la depesche du s' Gondy restoit pour vous l'envoyer 
Diplette que la capilullation signée de l'ambassadeur de l'Ëm- 
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pereur et du votre y fust ; laquelle m'a esté envoyée par le 
secrétaire Cayes le douze du présent tant mal escripte en françois, 
qu'il appert bien que ung flameng espaignolisé y a mis la main. 
Elle va en latin aussi, et toutes deux d'une substance; je les 
envoyé à Votre Majesté par ce courrier que je renvoyé exprez. 
Celluy de l'Empereur partist le treiziesme de ced. mois, devant 
jour; lequel s'en va apporter à son maistre les capituUations des 
mariages de Mesdames, ses deux filles, avecques vous, Sire, et 
avec le Roy d'Espaigne; lequel S' Roy envoyé par led. cour- 
rier nommé Gilles à Madame la Princesse Anne ung diamant de 
trente mil escuz à porter au coul et quelques autres bagues ; et 
luy est commandé d'aller par mer jusques à Gennes ou Marseille 
de crainte des huguenolz de Languedoc. Il seroit bon, Sire, que 
notre Royne qui sera, peult partir de chez led. S' Empereur a 
mesme jour que celle d'Espaigne, mais il y aura difficulté ; car 
ilz ont leur affaire prcst et y ont pourveu à leur commodité, comme 
seigneurs des personnes, et du tempz. Vray est que Votre Ma- 
jesté aura moins de chemin à luy faire faire, faisant mon compte 
que de Prague jusques aux premières limittes de votre Royaume, 
n'y scauroit avoir six vingtz lieues communes. Jjed. s*" don Die- 
tristain est d'opinion que Madame la Princesse Yzabeau fera 
son chemin partant de Prague à Pilsiie et Ratisbonne sans arrcster 
ny toucher sur les terres du Palatin ; car Sa Majesté Cezarée est 
mal aveques luy; puis elle passera par le païs du duc de Bavière 
et après le cardinal d'Auguste la recevra, et les bonnes villes 
imperialles, Auguste, Ulnie et le duc de Vistemberg, et Stras- 
bourg la vouldront honnorer et festoier; et ainsi sortira d'Alle- 
maigne pour entrer par Lorrhaine en votre Royaume. Il est vray 
que led. ambassadeur a opinion que les s" d'Austrie vouldront 
que les deux Altezes partent de Vienne comme ont faict les 
autres princesses filles de lad. maison; et ceulx de Bohême voul- 
dront seinblablement cest honneur, sinon qu'ilz facent que les 
•ungs accomppaignent Tune, et les autres l'autre ; mais comme 
Vienne est plus prez d'Itallie, aussi Prague Test de France, de 
six bonnes journées. Led. courrier, Sire, pense bien qu'il trou- 
vera lad. Dame Anne preste de s'acheminer, ou bien qu'elle sera 
desja acheminée; car il n'y sera de vingt cinq jours pour bien 
qu'il picque; et fait on estât par deçà qu'elle seradens Gennes par 
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lûut le mois de mars, el en ce royaume dans la fin d'avril. L'arce- 
Iresque de Scville et le duc de Bejar chemineul vers Saragouce, 
mt vont s'embarquer k Barcelonne ; îlz ont souvent des courriere 
I Roy Cnlliolique pour les solliciter d'aller. Led. b' André Dorie 
h charge des gallf-res qui passeront et amèneront lad. Princesse 
une ; lequel a commandement de la raectre en terre au premier 
lou lieu de ced. Royaume, où il abordera cncores que ce deust 
lire à Hozes, pour cvicter aux dangers de la mer. Los fourriers 
B Sa Majesté Catholique qui doibvent aller faire les logis à Val- 
mce et aud. Barcelonne sont deaja nommez; lesquelz partiront 
' de Cordoue dès lendemain que leJ. S' Roy y sera entré. Ce que 
je viens île dire à Voire Majesté est la plus grande clarté que 
j'aye peu avoir que la descente de lad. nouvelle Royne sera îi 
Barcelonne, ou au plus loing à Valence, qui est quarante neuf 
lieues au deçà. Le séjour que ced. S' Roy entend faire aud. Cor- 
doue sera brief; il y doiht entrer le onze ou vingt unïesme de ce 
mois. Je suis bien marry, Sire, que je n'y puisse estre de ces 
heures, alin de satisfaire ce qu'il vous a pieu me commander par 
voire depesche du xviij de janvier que ce courrier m'a dounée 
I neufiesme du présent. Mais ma lampe est sans huiUc, car je 
»'ay point encore receu les deux mil eacuz, ny scay à quel jour 
■■Je les pourray toucher; duquel don, Sire, je remercie Votre Ma- 
jesté ti'ès humblement. 

De Madrid, lexvj"* lévrier Io70, 



222- — A la Royne. 

Madrid, te février 1570. 
Madame, Je vous ay donné advis du quatricsmc do ce mois par 
»oye de Monsieur le viconle d'Orthe, de ce que j'avois aprins du 
iousté de Portugal, qu'on voulloit depesciier don Jehan Masca- 
Mgne en ambassade à Voz Majestez; si mad, depesclie sera 
bncore en chemin, ce courrier s'en chargera, pourla rendre plus- 
. Et ne vous escris point en chiffre pource que les capilulla- 
Sons ne s'y peuvent mectre; et si elles se perdent, mes lettres se 
Ipourront bien perdre aussi. Toutesfois si ce courrier vouldra 
naire ce debvoir, j'espère qu'il ira seurement; el l'eust faict mon 
secrétaire, au moins sa depesche, s'il m'eust vouUu croire. 
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L'occasion principalle que je puis entendre du retardement du 
pouvoir de Portugal vient, Madame, de la mauvaise volunté que 
deuxTheatins, frères du gouverneur de la Madère, vous portent 
et à votre Royaume pour les dommaiges que les François feircnt à 
leurd. frère et à l'isle, <]uand ils y descendirent. Ce sont deux 
dangereux hipocrites plue convoileux de vengence que de la 
religion qu'îlz profeBsenl, L'un d'iceulx est confesseur et l'autre 
pédagogue du jeune roy cl du conseil d'estat, lesquelz le gou- 
vernent paisiblement en la dévotion du cardinal dud, Portugal, 
qui est ung autre Tlieatin. Hz ont tous trois estrerac jallouzie et 
crainte d'estre reculiez de leur crédit, si led. S' Roy sera une fois 
mary^ ; et ont peur que l'aulhoriti'? et gouvernement du royaume 
retourne à la roync, son aveulie, par le moyen de Madame ; car 
les femmes font voluntiers les unes pour les autres, et mesm» 
que lad. vieille royne est la plus ridie princesse de chrestienté 
en joyaulx et bagues, et niad. Dame votre fille aura tout, se gou- 
vernant envers elle comme Son Alteze scaura très bien se faire 
aymer du mary et de lad. dame lloyne. Voyant pareillement que 
elle sera bien aize et procurera que sad. grand mère gouverne 
comme la plus sage et expeiimentée en alFaires d'estat; auquel 
compte led. cardinal servira seullement de parade et lesd. Thea- 
tîns seront renvoyez à leur couvent. Qui est ce que Madame 
la Princesse de Portugal vouldroît veoir, comme mal satîsfaicte 
d'eulx. L'ambassadeur dud. roy est encore iey alcndant son pou- 
voir de jour en jour, ainsi qu'il m'a dicl, et Almede me l'asseure. 
Mais j'entends que bien qu'il arrive, que le traicti5 sera mené en 
la plus grande longueur que lesd. cardinal etTheatins pourront, 
afin de régner cependant. 

Au regard, Madame, de ce qu'il vous a pieu me commander 
par une votre lettre du xxx'" de décembre louchant len- 
trevcue, je n'ay gardé d'y faillir et croy qu'il viendra bienà pro- 
poz, car je suis adverty que Sa Majesté Catholique donnera jus- 
ques à Barcelonne; il me semble qu'il seroit bon de faire tenir 
prestes trois ou quatre gallères pour vous en servir en lad. occa- 
sion et arriver à l'improviste aud. Barcelonne, si le chemin par 
lerre vous sembloit trop fâcheux, J'ay espérance. Madame, de 
bien jouer mon personnage : mais n'en parlez pas îi don Francéa, 
si vous ne voulez que le Roy Catholique le scache elle ducd'Alve; 




lequel je m'asseure ne fauldr» pas de luy faire trouver mauvaise 
lad. ciilreveuc; el rempcschern romme il feist à Bavonne. Mais 
j'en parleray à Ruy Gommes ou au cardinal de Siguence en 
lemps et lieu, et m'en laissez faire, s'il vous plaisl. Mais il vous 
plaira. Madame, me mander par f|uel moyen pourrez vous venir 
en Callieloigne au mesme lempz que la Royne votre fille entrera 
en France; car j'ay opinion qu'il sera quasi en mesnie tempz et 
en lieux si esloignez l'un de l'autre que je ne scay comment 
vous pourrez entendre et oslre aux deux sans perdre l'un pour 
l'autre. 
De Madrid. !e xvj"' février 1570. 



323. — Au Boy. 

Mudrid. tO ninrs 1970. 
Sire; Le sieur don l'cdro llenriques est arrivé en ce lieu le îiij 
du présent, el en est party lendemain par la poste, comme il y 
estoit venu. Il m'est venu voir à mon logis en passant et m'a 
liict avoir laissé Votre Majesté ny sain ny mallade, ains entre 
tx, sans toulesfois garder la chambre. Dieu par sa saincte 
rrace vueille que votre santé soit pie^-à reconfirmée aultantenson 
ntier que elle f ust oncq ; et m 'a parlé que Votre Majesté atendoit 
ino autre rezollution de la paix par le retour de Mons' de 
tiron. Bien, Sire, que je croy qu'il en scavoit plus qu'il ne m'en 
k voulu discourir, car il le rezervoit pour le Roy, son maistre, 
]uel il s'en est allé le trouver à Cordoue oîi Sa Majesté 
iatliolique fera la feste en un"' couvent de Sainct Jlieronime qui 
iflt hors lad. ville ; et tantost après Pasques s'en ira à Seville, puis 
mrès au port SainctcMarie et à Malga sans passer par Grannade; 
i s'est laissée entendre Madame la Princesse de Portugal que 
fed. S' Roy sera en bref de retour i Madriil devant qu'il aille 
I Valence ny en Aragon. Il faicl cependant rcblancliir son palaix 
( y Faire quelques réparations neccessaîres, en quo\ travaillent 
{rois ou quatre cens ouvriers en toute dilligence. Lad. Prin- 
sesse faict sa demeure en son monastaire des Descalces et n'y a 
. palais sinon Mesdames les petites Princesses voz niepccs 
l la duchesse d'Alve. 

led. don Pedro ne faisoit que de me laisser led. cîn- 
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quiesme de ce mois, quand mon secrétaire est arrivé avec les 
deux depesches qu'il a pieu à Votre Majesté me faire du xxvij"* de 
janvier et vij"' du passé, et m'a apporté aussi les deux mil escuz 
d'extraordinaire, dont Votre Majesté m'a faict don, de laquelle 
mercy je baize très humblement voz piedz et mains; vous asseu- 
rant, Sire, que sans lad. ayde il n'estoit à moy possible de par- 
tir de ce lieu; et s'en faillent autres deux mil escuz, que je n'en 
sortz quicle de mes créditeurs. Touchant à lad. depesche de jan- 
vier qui parle de l'indisposition de la Royne, il s'en estoit bien 
dict quelque chose ; mais comme le Roy, votre frère, est loing, il 
ne s'en est poinct faict autre grande mention. Dieu soit loué de 
sa bonne convalescence et la vueille conserver très longuement. 

Et quant à l'autre depesche du septiesme de février, le bruict 
estoit desja et est tout commun que la paix se traictoit, si elle 
n'estoit faicte; et le mesme S' Roy Catholique s'en doubtoit fort. 
Il scaura maintenant par led. don Pedro la vérité. Et combien 
qu'il m'aura gaigné le devant d'un nombre de jours, j'espère 
neantmoins estre assés à tempz vers Sad. Majesté pourluy repré- 
senter les causes qui ont esmeu Votre Majesté à y entendre, et 
n'en oblieray ung seul mot. Pour ceste raison, je m'en partz d'icy 
pour me rendre aud. Cordoue le plustost que je pourray à mes 
journées; car je ne puis par la poste, h cause que je n'ay pas 
toute la santé ny la vigueur qui me scroit besoin, car la vieil- 
lesse ne se peult dissimuler dors en avant, encore (jue le dezir 
de servir à Votre Majesté soit aussi verd et aflcclionné que 
pouvre subject et serviteur votre le pourroit avoir. 

Et suis d'opinion. Sire, que led. S' Roy vouldroit en son cueur 
avoir paciffié les troubles de Grannade, s'il pouvoit en sortir ave(*, 
sa réputation ; car oultre qu'il est contrainct gaigner pied à pied 
par combat ce qu'il regaigne sur les Mores, il est aussi en grand 
danger que l'armée turquesijue les secoure cest esté, contre 
l'opinion qu'on avoit que elle ne deubt point sortir, ou si elle 
sortoit, que cène fust sinon avec cinquante ou soixante gallère s; 
mais il est veneu ad vis que ce seront cent cinquante. Lesquelz 
Mores ont perdu Gallere et Ceron, deux places qu'ilz tenoient; 
mais ilz en ont encore neuf autres bien fortes, et plus d'obstina- 
tion que jamais; au contraire des gens de pied nouvellement 
levez qui se sont tellement deshontez que de quarante ou cin- 
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quantemîl qu'on comploil qu'il/, debvoient eslre, on m'a asseurt^ 
qu'ilz n'en sont point alk'a quinze mil aud. Grannadp, mais s'en 
sont fuvs cl relirez lacliement saos congé; qui est cause que led. 
S' Roy faict faire nouvelle levie en ce royaume et le tobourin 
bal de rechef en ecstetl. ville sans trouver gueres homme qui se 
vueille enroUcr; parquoy ils seront levez de cinq maisons iing 
homme cogneu et dommicillié suivant l'antienne ordonnance 
d'Espaigne; et a Sa Majesté mandé en Allemagne pour luy ame- 
ner ung regimenl de lansquenetz; les plus sages de tieçà 
redoublent qu'il y survienne nouveau trouble par les Mores de 
Valence si l'armée lurquesquc y vient, el gardera bien d'entre- 
prendre sur la Barbarie, ja^oit qu'on y eust quel<|ue dessain, 
ayant Allochaly, roy d'Alger, faict cognoistre qu'il est cault' et 
vaillant par l'escculion qu'il a faîcte sur le roy de Thunes, lors- 
qu'on pensoit que ses forces fussent encores engagées contre les 
rebelles de Biscere. Lequel roy de Thunes on avoil faict mort il 
y a quelques mois, ce qu'il n'esl pas; ains s'est saulvé dans La 
GoUele avec deux en fans, et une de ses femmes, luy quaran- 
liesme, à cheval, après avoir perdu la bataille où il avoit six mil 
chevaulx el six mil hommes de pied contre led. Alochally, qui 
n'avoit sinon cinq mil hommes de pied turcs et mil chevaulx ; sui- 
vanl laquelle vicloire ilz sont entrez pesle mesle dans lad. ville 
de Thunes el à présent tiennent La Gollette assiégée avec vingt 
cinq gallèrcs ou gallioles, afln que gens ny vivres n'y entrent; 
c'est en attendant lad. armée Uirquesque. Pour lever lequel siège 
de bonne heure el fournir lad. place de ce qu'il y fault, SaAIajeslé 
Catliolique a donné ordre que Jehan André Dorie y aille acom- 
pagné de quarante cinq gallcres qui chargent cinq cens Espai- 
gnols en Lombardie, quinze cens en Naples, et trois mil Haïtiens ; 
et deux rail cinq cens ou environ trois mil Ëspaignols (|ui estoient 
en Lad. GoUcte, ce sera assés pour la défendre contre l'efTort 
turc; si est ce que lad. place a esté agrandie six foix plus que 
elle ne souloit. Il y aura danger ipie led. secours ny puisse pas 
entrer sans combat, si de Constanlinople seront arrivées quelques 
gallères au secours dud. roy d'Alger, que elles seront comme il 
est vraysemblable devant que celles de de(;à soient prestes. 
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Au reste, Sire, on dicl icv que ung chaoux est passé par Venise 
avec votre einbassadeur de Levant, lequel vous va prier do la 
part du Turc, son maislre, de raccommoder de vivres et autres 
chozes, si son armi'O abordera en voz costes de Provence et Lan- 
guedoc. Il n'y a faulle do discours sur cela. Et quant à la venue 
de la nouvelle Koyne d'Espaigne, on dict que le prince Ruy 
Gommes rira recevoir k Barcelonne,et que à ces fins Sa Majeslé 
Callioliquo luy a donnt' cent mil escuK, moylié payables sur les 
deux premières Hottes qui viendront des Indes ; et le restant en 
Naples. L'arcevesque de Sevîlle s'embarquera lendemain de 
Pasques à Barcelonne et le duc de Bejar aussi sur trois gallères 
de Lornellino, genevois, qui les attenrlent. 

De Madrid, le x"' de mars 1570. 



224. — A la Royne. 

Madrid, lOmars'1570. 
Madame, Ce n'est don Jeban Mascareîgne du conseil d'estat 
du roy de Portugal qui va présentement vers le Roy, mais c'est 
ung sien nepvou qui s'appelle aussi don Jclian Mascareigne; 
lequel est arrivé en ceslc vilJe le ij" de ce mois à huicl cUevoulx 
de poste. Il a eapouzé une fille du gouverneur de la Madère, 
niepce des deux Theatins qui gouvernent led. roy et son cardi- 
nal; le respect de sesd. alliez lui debvroit valloir peu k l'endroit 
de Voz Majestez, car ilz sont ennemys des François ot cause du 
retardement du mariage ;neantmoins pour l'bonneur dud. S' Roy, 
je m'asseure qu'il plaira bien à Voz Majestez l'avoir agréable. 
Ced. gontilhoninie, Madame, a parlé deux fois à la Princesse de 
Portugal et est party d'ici le vj*" de ced. mois ; il a l'allarme qu'on 
est après pour vous persuader le mariage de Madame, votre 
fille, avec le filz de l'électeur de Saxe afin de le contenter, 
puisque le Roy n'espouzc sa lille, comme le feu Bbingravc luy en 
avoit donné intelligence, et parce moyen fortiffier votre alliance 
en Allemaignc. 11 ne l'a pas moindre qu'on vous supplie, en fai- 
sant la paix avec voz subjectz, de donner mad. Dame au prince 
de Navarre, et se doubte aussi que l'Empereur ne vous la face 
demander pour le prince don Ridolfe, son fils aisné; car n'y a 
poinct d'apparence qu'il ie vueîlle garder ces dix ans de marier 
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pour atendre une de Mesdames les Princesses voz petites filles; 
de sorte. Madame, qu'il n belle paour d'arriver trop tard en 
voire coiii'l; et croyenirambassadeur liud. Portugal, lequel est 
ODCores icy, et Almeyde, pour quelques paroUes qui sont 
eschappécs aud. don Jehan Masoareigne, qu'il a charge de vous 
parler iluil. mariage, et vous l'asseurer; et que le pouvoir sera 
tantost envoyé pour le traicter. Mais son maistrc veult scavoir 
si Madame est belle, et vous demander réparation des oullrages 
que voz subjectz feirent en lad. ysle '. C'est pareillement afin de 
donner à cognoistre à Voz Majestez que le Roy d'Espaigne vous 
a plus promis qu'il ne pouvoit ny avoit esté prié de vous pro- 
mectre; de sorte, Madame, (|ue je cognois maintenant qu'il ne 
tient point aud. Iloy Catliolique ny à lad. Princesse de Portugal, 
que led. mariage ne se face promptement, ains la faulte vient 
desd. cardinal et Theatins qui en veuUent avoir l'iionneur et le 
gré, afin de gouverner tousjours auprès de leur roy. J'en ay 
parlé franchement cl lad. Dame.lcil. vj" estant allé prendre congé 
d'elle; laquelle m'a dict et asseuré que ced. S' Uoy son frère et 
elle ont la meilleure volunté du monde et dezirent très grande- 
ment que le mariage se face et acomplisse sans dillation, car ilz 
voyent bien qu'il n'y a party si digne ne si convenable en toutes 
sortes pour le roy son fil/,. Toutesfois l'escuito qu'on leur 
donne à toutz deux et à don Juhan de Borje, ambassadeur de 
ceste Majesté, est que tout le conseil dud, roy de Portugal 
n'a encorcs peu estrc assemblé tant à cause de la poste qui est 
grande que pour le voiage que le ruy a faiet nagucres vers la 
royne son ayeulle, car les sieurs de son conseil eurent congé 
d'aller faire caresme prennant chez eulx, et ne sont encore de 
retour. Elle pence aussi que lesd. Theatins y vont froidement; 
mais que je vous asseure, Madame, qu'il se fera et que le pouvoir 
sera en bref envoya- pour le traicter. L'ambassadeur dud. Portu- 
gal, lequel doibt partir demain après moy pour Cordoue, ne 
s'espargnc point a remonstrer ce qu'il doibt, et sa femme et 
fille, qui tiennent Madame pour leur Royne et maistresse, 
n'oblient rien à dire à lad. Princesse ny à l'escrire aud. Portugal ; 
etAlmeyde n'en dort ny ropoze journe nuict.ains s'y employé le 
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mieulx qu'il scait, car luy et lesd. mary, femme et fille espèrent 
tout bonheur et avancement par ce mariage; et lad. Dame Prin- 
cesse a faict partir une sienne depesche aud. roy, son filz, le vij"* 
de ce mois, en laquelle elle parle bien à luy, et aud. cardinal; 
et leur représente le danger où ilz sont de faillir aud. party, car 
elle est advertie qu'on vous presse de marier mad. Dame votre 
fille ailleurs, qui seroit, à son opinion, ung très grand mal pour 
la chrestienté et en particulier pour led. Portugal. C'est, Madame, 
sur le propoz desd. allarmes que led. Almeyde luy a donné et d'un 
advis que Domingo Leiton, agent de Tlnfante de Portugal, lequel 
est à Bourdeaulx, a escript du vingt cinquiesme de février aud. 
ambassadeur, pour en advertir le roy son maistre et le Roy 
Catholique, c'est à scavoir que la royne de Navarre a signé les 
articles de la paLx que Voz Majestez lui avoient envoyez; et 
aultant en ont faict les princes de Navarre et de Condé; mais il y a 
davantage que à La Rochelle arment douze grandz navires pour 
les Hugucnotz et six en Bretaigne pour le Roy, lesquelz ilz soubs- 
peçonnent soient pour endommaiger les Portugallois ; parquoy 
ils feront pour saiges aud. Portugal de vous gaigner le pluslost 
qu'il leur sera possible. Et sur ce faict, Madame, il vous faul- 
droit faire tenir l'oeil aud. Leiton, lequel ne laisse passer nou- 
velle qu'il n'oscrivc par deçà et ung Salvador, marchant, aussi 
portugallois, (jui sert à lad. dame Infante de soliciteur ' à Paris ; 
car toutz deux se correspondent l'un h l'autre, et ne se faict ou 
dict choze en votre court ny es principaulx portz de nier de votre 
Royaume qu'ilz n'escrivent par deçà et aud. Portugal. Et ne fnult 
doubter qu'ilz n'ayenl aud. Portugal grand crainte que vos subjectz 
et les Anglois aillent au devant de leur flotte qui doibt venir des 
Indes, ce juin ou juillet, ou pour le plus tard en septembre ; 
laquelle est très riche, car il y a deux ans qu'il n'en est rien 
venu, et tout vient astheurcy en une fois. Je croy que les 
Espaignols ne craindront pas moins de la leur du Pcru, qui 
vient chargée de quelques millions d'or. Aussi discourent icy 
que lesd. six navires de Sa Majesté pourroient par adventure 
aller descouvrir les terres promises par Barthélémy Veglio et 
sont desja en soubspeçon d'un gentilhomme parent de Monsei- 

' Procureur. 
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gneur le conte de Rais descemlu jiar mer à Laredo avec don 
Pedro Henri(]ues, dizaiit (ju'il va en Portugal demander la croix 
de Christ, que ce pourroit bien aussitost estre pour avoir l'oeil 
à ce qu'on faîct à Lisbonne et entendre quand lad. flolle doîbt 
venir, ny quelle excorllie luy aller au devant; car je vous deis, 
Madame, qu'ilz se deffient de toutes nations et doublent en 
toutes choses. Mais quoy qu'ilz soubspeçonnent. je pense qu'il 
seroit bien employé que led, Portug'al eust une bonne et chaulde 
allarme et pour le moins de la sorte que j'ay reinonslr(^' h Votre 
Majesté par mes lettres du quatriesme et seizicsme de février lou- 
chant les letti'es de marque et probibition de tirer bleds de Bretai- 
gne, a(in quelo peuple de Porluffal se mutine contre lesd. Theatïns. 

Ne vouUanl faillir, Madame, de haizcr pieds et mains 1res 
humblement à Votre Majesté pour les deux rail escuz qu'il vous 
a pieu me faire donner; ils m'ont aydéà tenir en allaine mes cré- 
diteurs de Madrid et m'en veis présentement acheminer vers 
Cordoue pour satisfaire au commandement du Roy et votre pour 
le regard de la paix; de laquelle je ne vous diray aultre chose, 
sinon, Madame, que ma passion est le zelle de votre service et 
d'aymer ce que Voz Majestez ayment et de haïrsemblablement ce 
qui vous est odieux. Au reste. Madame, les petites Princesses sont 
en bonne santé; l'aisnée est toute d^uerie, excepté d'une petite 
rogeur qui luy est demeurée au visagC; qui s'en va peu à peu; ninis 
il ne lu> paroist point, car on la garde de se gratter. Chassin- 
court est sa femme; laquelle y a prins grand peine et n'ostoit pas 
sans estre Icncée de lad. Infante, pour ce qu'elle luy defendoit le 
gratter. Geste depeseho va par nng bonune à quinze lieues par 
jour jusques à Bayonne. Led. Mascareigne chemine tout belle- 
ment vers nUbau pour s'embarquer si la paix n'est faiclc; mais 
si elle le sera.Hl entrera par led. Bayonne et va ainsi bellement 
eit attendant nng courrier qui luy doïbt apporter ung passeport 
de Sa Majesté Catholique pour sortir de ce royaume avec son 
argent et bardes. 

Madame, le sieur Almeyde discourt à Monseigneur le car- 
dinal de Guise ce qui passe sur le faict de Portugal et Votre 
Majesté le peult croire; car il escrîpt la pure vérité, comme je 
Vous asseure aussi qu'il faict son loyal debvoir de servir Voz 
Majestez en ce négoce fort Qdellement et ne s'y espargne point. 
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Madame, dou Jehun Mascareigne a dcscouvcrl à la Princesse 
de l'orlugal que sa priiicipallc commission est, (juand il sera en 
France, de s'informer et acavoir au vray si Madame voire fille 
est bonne catholique et dévote de la religion suivant l'egiise de 
Rome, et qu'il ne faille pas d'observer ses actions là dessus du 
plus près qn'il pourra, car ainsi le luy ont dict et commandé le 
cardinal liud. Portugal et les Theatins; Votre Majesté, s'il luy 
plaist, fera prendre garde sur les personnes qui le fréquenteront 
qu'ilz ne soient gens pour faire mauvais oflico, pource que peu 
de chozes pourroit scandallizer lesd. hipocrites. Lad. princesse 
s'en est descouverte encore ce jour présent k la feiimie de l'ani- 
bassadcur dud, PotUigal, de laquelle Abncyde l'a sceu, qui me 
l'a dit après soubs promesse que je vous supplierais ne le descel- 
ler point; ce que je faiz. Madame, le plus humblement que puis. 

De Madrid, le .V' de mars 15711. 

225. — A la Rojne. 

Cordouc, 3 avril 1370. 
Madame, Tout ce que j'ay peu l'aire après estre parly de Ma- 
drid le onze de mars a esté de me rendre en treize jours en cesle 
ville de Cordoue, oîi j'avois gramle espérance de trouver quelque 
depesche de Voz Majestcz, pour me mander l'arrivée du sieur 
Jberonimo Gondy; mais il n'y a eu rien pour moy, sinon 
d'avoir sceu par le secrétaire Cayes que don Francés d'Alava a 
escripl au Roy son maisLre que led. sieur Gondy estoit arrivé 
vers Voz Majestez; dont je suis esté bien fort aize.dc la peur que 
j'avois que luy et sa depesche se fussent perduz; et suis en 
penscment de mon courrier qui vous apportoit la conclusion du 
mariage signée et d'autres deux depesches du quatriesme de 
février el dbiiesnie de mars, que j'ay adrecées par messagers à 
pied ii quinze lieues par jour à Mous' le visconle d'Orthe à Rayonne, 
«t mesme de cested. dernière de mars, par laquelle je vous don- 
nois adviz. Madame, que don Jehan Mascareigne esloit envoyé 
par le roy de Portugal vers Voz Majestez principallement pour 
scavoir si elle ' est bonne catholique; lequel Mascareîgnc partist 
le sîxiesmc dud. mois passé de Madrid; et croy queled. cavaillcro 

' La f rincesse Mwguerile. 
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soit pieçà arrivi5 en votre court; et louclituit à ceste lettre. 
Madame, je la baille à ung courrier nomnit^ Bauldouiii, qui va 
vers led. don Francez et au duc d'Alvc, et m'a promis la donner 
seurement h Votre Majëstr, qui entendra par icelle comme don 
Alvaro de Castro du conseil d'estat du roy de Portugal est arrivi^ 
en coste ville le xxx"" dud. mars, et don Jehan de Horje, ambas- 
sadeur résidant du Roy Calliolique aud. Portugal, l'est venu 
accompaigner; laquelle venue des deux ne poult estre sans grande 
occasion. Si est ce qu'ilz n'ont point encore veu Sa Majesté Catho- 
lique ny moy aussi, car il est au mouastaire de Sainct Jhoronimo 
dka devant Pasques et toutz les ambassadeurs et negotiantz sont 
remiz à son retour, lequel monaslaire est deux lieues loingd'icy. 
Ils peuvent bien estre venuz pour rendre compte à Sa Majestt' sur 
quelle occasion don Jehan Mascareigne est allé en France sans 
le luy faire ecavoir, car j'cntendz qu'il a trouvé bien fort mau- 
vais que ledit, roy de Portugal ne [le] luy ayt communiqué plus- 
tost. Ce pourroit bien estre pareillement pour traicter de la 
guerre, qu'ilz soubspeçonnent que le Hoy veull faire par mer, puis- 
. qu'il faictesquipper des navires, car je vousay escript,. Madame, 
que Domingo Loylon sert d'espion h Bourdeaulx et Salvador, 
marchant en Paris, toulz deux agentz de l'Infante de Portugal; 
leaquelz ne laissent passer nouvelle ny chose qui se dye ou face 
en votre Royaume sans eu donner adns par deçà et aud. Portu- 
gal; et me doubte que cuulx qui doibvent naviguer sur Icsd. na- 
vires auront dict plus qu'ilz ne scavent; parquoy le souhspeçon 
eeracreu; et de tant plus qu'ilz ont la paix pour grandement 
suspecte, sî paix se peult dire ce que les ennemys ont faicl es 
environs de Tliolose et en votre conté do Lauragois, où ils ont 
Irhs maltraiclés vos petitz vassaux cl moy pour ung: et ce qu'ils 
continuent de faire en Languedoc ne sent point sa paix, ains la 
rage et inhumanité des Gots du temps jadis. 

Au reste, Madame je ne feray faulle de représenter à Sa Ma- 
jesté Catholique en mon audience le contenu de la lelre du Hoy 
dud. vij"' de février, les raisons qui l'ont contrainct d'accorder la 
paix auxd. ennemys, laquelle ne fault espérer que ced. S' Roy 
puisse trouver à son goust; et le plustost que je pourray je 
depescheray un des miens vers Voz Majeslez leur rendre compte 
de ce qui sera passé. 
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L'arcevesque de Seville et le duc de Bejar sont esté mandés 
de surceoir leur voyage pour quelques jours, en attendant qu on 
voye quel est le dessain de Tarniée turquesque; et se faict bruict 
que la nouvelle Royne d'Espaigne pourra venir par la mer de 
ponent, si lesd. Turcs viennent en la Méditerranée. Au regard 
des Mores de Grannade, le s"^ don Jehan d'Austrie leur tua cinq 
cens hommes le vingt trois dudit mois comme ils s'enfuyoient 
de nuict d'un lieu appelle Tijola, après avoir atendu une furieuze 
baterie et pris lad. place et luy en abandonnèrent le mesme jour 
une autre, laquelle a nom Porcena; d'autre part le duc de Sesse 
leur a tué de sept ou huict cens hommes, de sorte qu'ilz s'en 
vont vaincuz et sont à la fain. 

Au demeurant. Madame, l'on parle d'aller à Seville l'ung de 
ces jours, et de retourner tantost après à Madrid devant les 
grandes chaleurs ; mais ilz ont heu Tallarme du costé de Perpi- 
gnen, à cause que quelques trouppes des ennemys qui sont en 
Languedoc ont saccagé deux ou trois villages de là auprès, et 
Sa Majesté Catholique faisoit tenir desja preste toute Espaigne, 
craignant d'avoir la guerre à bon escient ; et tout homme est 
mandé se tenir prest soit pour cela ou bien qu'ilz ont possible 
autre advis; tant y a qu'il est venu advis que lesd. ennemys s'en 
sont retournés aud. Languedoc, de quoy on n'est pas icy fort 
mal content. 

De Cordoua, le iij"" d'avril l'JTO. 

226. — Au Roy. 

Cordoue. 20 avril 1570. 

Sire, Au bout de quatorze jours que je fuz arrivé en costc 
ville, j'euz audience du Roy Catholique, scavoir est le vj"' du 
présent; on laquelle il a entendu par moy les occasions et 
raisons qui ont esnieu ou contraint Votre Majesté d'accorder 
la paix, que je me suis estudié de luy représenter du moins 
mal que j'ay sceu; c'est unjr propoz duquel il avoit bien esté 
adverly, car il n'a pas faulto de bons advis du cousté de France; 
et desja ne se parloit d'autre clioze en ceste court, pource que 
don Pedro llenriques en estoit venu. 

Led. S' Roy, Sire, me demanda s'il estoit possible que M" les 
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cardinaulx de Bourbon, de Lorrhaine et Guise vous eussent con- 
seillé la paix. Je luv respondîz que mesd. s" les cardinaulx en 
estoient d'opinion, et generallement toutz les autres princes et 
seigneurs vos plus affectionnez serviteurs, sans en excepter ung; 
et trouvoil estrange ([ue voz subjectz catholiques entreprinssent 
de s'associer et monopoller, et d'estre venuz si froidz à voz inan- 
dementz et service; qu'il estoit bien desplaisant du travail que 
voz mauvais subjectz vous donnent aultant que des siens propres, 
en spécial de vous avoir contrainct et induict à lad. paix, de 
laquelle il voulust bien entendre les articles; desquels il n'en y a 
ung seul qui luy semble bon, puisqu'il y aura exercice de reli- 
gion contraire à la catholicque en votre Royaume. Toutesfois 
parce qu'il estoit adverty que lesd. rebelles ne vouUoient accepter 
lesd. articles, il croyoit que c'estoit la volunté de Dieu fl'empes- 
cher que lad. paix ne se face point; parquoy estant les choses en 
ces termes, il ne pouvoit me respondre entièrement ce que luy en 
semble, jusques à veoir si elle sortira effectou non; mais en cas 
que vous soyez persévérant à vouUoir deffaire lesd. rebelles et 
les réduire en l'antienne religion catholique et roumaine jusques 
au bout, il n'y espagnera chose qui soit en sa puissance pour 
vous assister. Je luy remonstriz que ce qui n'a peu estre faict 
par armes se pourra remédier par lad. paix, tant par votre 
bon exemple que autres bons moyens et expedientz, dont Votre 
Majesté scaura bien uzer; et luy en representiz quelques ungz, 
lesquels luy semblent de si longue atente et de si foible 
espérance qu'ilz ne suffiront pour en réduire dix d'iceulx des- 
voyez en dix ans, et la liberté des conciences qui leur est 
promise appelle et convye toute la France, si Dieu n'y met sa 
puissante main, à demourer sans aucune religion. A occasion de 
quoy pourront naistre de grandz et dangereux inconvenienlz 
en votre Rovaume et en la chrestienté. 

Et parce que je luy remonstriz. Sire, que si les quatre mil 
Espaignols fussent passez de bonne heure à votre secours, 
les affaires eussent prins meilleur chemin qu'ils n'ont faict, 
il s'en descharge sur ce que jamais Tescorthe n'est venue 
à trente lieues prez de Bayonne pour les recevoir, ainsi que 
Sa Majesté dict scavoir au vray; lequel temporisement de plu- 
sieurs mois luv a cousté de bon argent et d'avoir faict men- 

14 
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ger les vivres de sa frontière, qui est ung païs assez disteux. 

Au regard du mariage de Portugal, duquel je luy parlis 
dizant puisque don Alvaro de Castro estoit venu vers luy, lequel 
est du conseil d'estat du roy de Portugal, j'avois opinion qu'il 
auroit apporté le pouvoir de traicter led. mariage, ced. S' Roy 
me va respondre qu'il ne Tavoit poinct encore veu, mais ce 
seroit dens ung ou deux jours après; et sceu qu'il eust ce que 
led. de Castro avoit charge de luy en faire entendre, il m'en 
advertiroit, m'asseurant qu'il n'avoit rien obmis ny oblié à 
faire et dire sur ce faict nv obmectroit à faire et remonstrer 
pourledezir qu'il a que Voz Majestez demeurent satisfaictes . 
Il y eust. Sire, assez d'autres parolles dites entre Sa Majesté et 
moy ; mais celles là sont plus substantielles ; et ainsi me retiray 
de lad. audience. 

De Cordoue, le xx""^ d'avril 1570. 

Sire, Je suis infiniment marry de quoy le mariage de Madame 
votre soeur est mis en longueur sans fin; car Dieu scait si 
je me fusse réputé heureux de vous y pouvoir faire le ser- 
vice que je suis tenu. Mais veu qu'il ne s'en tournera par- 
ler de longtempz, il plaira à Votre Majesté me donner congé. 

227.— A la Royne'. 

Cordoue, 20 avril 1570. 
Madame, Ung courrier du Roy Catholicque nommé Baudoyn 
partist d'icy le cin(|uiesmc du présent par Bayonne avec une 
depesche à don Francés d'Alava et autre au duc d'Alve. Il se 
chargea d'une mienne lellre de ma main pour Votre Majesté 
du troisiesme de ced. mois, contenant ce que j'avois apris 
de nouveau; et fuz le vj"'* à l'audience. Il me [sembla vcoir led. 
S' Roy plus pasle et deffaict en son visage qu'il n'estoit à son 
partement de Madrid. C'est que l'air de Cordoua ne luy est pas 
sain, comme il me deist, et qu'il avoit esté vexé quelques jours 
de tourtions de ventre comme de coUicque; mais de s'estre tenu 
ung peu aux chanipz l'avoit guery. Après ce propoz, Madame, 
et l'avoir entretenu ung peu de Mesdames les Infantes et de mon 

» Original. Bibl. Nat., ms. fr. Ifil03, fo 600. 



viagede Madrid icy, caril s'informa do toutes ces particullaiitez, 

_^t ce qu'il me sembtoit du pais, je luy feiz les recommandations 

du Roy et vostres, et luy donnant la lettre de votre main que 

j'avoia receu par la depesche du vij"" de février, je l'asseuriz de 

la santé de Voz Majestez pour l'avoir lors eulendu par doux 

tetlres que je venois de recevoir du s' Jheronimo Gondy dallcît's 

\ Angers le xxvj dud. février et troisiesme de mars. Led. S' Rov 

'monstra d'estre aize de telle nouvelle, pource que don Pedro 

Henricques avoit laissé le Roy aucunement maldisposi.^ Puis, 

Madame, je luy discoruz le contenu de la lettre du Rov dud. 

ivij"' février, touchant la paix, ainsi que j'escriplz présentement 

k Sa Majesté ; et suis certain de n'avoir failly à remonstrer une 

f Seule des raisons portées par lad. lettre, qui peult servir Jl luv 

pfaire trouver bonne lad. paix. Neantmoins le plus éloquent 

] advocat de Paris fauldroit à la luy faire trouver lionne, ains la 

condemne comme tr^s pernitieuze. 

Madame, le s' de Tregoyn est arrivé en ceste ville le vij"' de 
ce mois avec la depesche qu'il a pieu h Voz Majeslez me faire du 
X et xiij" de mars ; suivant lesquelles j'ay faict partir led, Tre- 
goyn le dixieame du présent pour la court de Porlugal à ses 
[ journées accompaigné de lettres de recommandation de l'ambas- 
sadeur dud. Portugal icy résident, comme estant led. Tregoyn 
Ë à moy afin d'obtenir passeport du roy dud. Portugal en ma 
* faveur, qui suis assigné do douze cens escuz sur ung marchand 
I fran^'ois estant à présent à Lisbone ; au moyen de laquelle cou- 
I verte, qui est la meilleur[e] dont j'ay sceu m'adviser, led. Tre- 
['goyn verra led. roy et pariera, ce croy je, à luy afin de vous en 
scavoir faire vTay rapport; lequel est allé à Salvatierra dix lieues 
dud. Lisbone passer son tenipz pour luy faire faire exercice, car 
il est fort gras selon son eage n'estant entré que au dîxseptiesme 
ipuis le vingtiesme dejan\'ier, Quanta ce. Madame, qu'il 
f^vous a pieu me défendre de parler de l'entreveue, ne vous en 
. donnez aucun soucy, car j'ay opinion qu'il y auroit bien 
affaire que led. roy Catholicque y voulust entendre et jamais luy 
ny personne de sa part ne m'en feist mention. Au de mourant. 
Madame, ung Glaude Capeu et Izouard Capeu, frères, natifz de 
Nice, furent en ceste court, il y a deux ans, et donnèrent si bien 
entendre qu'ilz avoient Intelligence dens Marseille durant la 
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guerre avec certains habitans de rendre la ville, et entre autres 
ilz nommoient Andrieu Verceil et Jacques Rcboil, bons mar- 
chans dud. Marseille, et autres gens de bien et lîdelles subjectz, 
que sur ceste tromperie iceulx Capeux eurent cinq cens escuz 
en don de ced. Roy. Je suis adverty qu*ilz sont à présent en 
votre court. Il seroit bien faict d'observer leurs actions, car ilz 
sont deux mauvais garnimenlz. 

Madame, je prie Dieu qu'il vous vueille maintenir et conserver 
très longues années en très acomplie santé et félicité. De Cor- 
doua, le xx"" jour d'avril 1370. 

Vostre très humble, très obeyssant et très obligé subject, 
vassal et serviteur. 

F ORQUE V AULX. 

228. — Au Roy. 

Cordoue, avril 1570. 
Sire, Despuis ma lettre du vingtiesme et attendant celles du 
Roy Catholique, est arrivé don Loys de Torres, ambassadeur 
du Pape, if huict chevaulx de poste. Il fut hier baizer la main à ce 
Roy. Je mcctray peine de scavoir ce qu'il aura negotié, afin d'en 
donner advis à Votre Majesté par le sieur de Tregoyn; maisicel- 
luy Torres passera en Portugal après avoir traicté icy la ligue. 
Sa Saincteté eust bien faict de luy donner charge de poulcer au 
mariage de Madame voire soeur, quand il sera aud. Portugal; 
etmerilentles deux Theatins qui gouvernent le roy leur seigneur 
d'eslre appeliez à Rome pour rendre compte dud. gouvernement, 
car ce sont ils qui empeschent Icd. mariage sur touz autres, 
estant trop manifeste que led. royaume d'une voix voukiroit qu'il 
fust desja consommé tant pour en avoir bientost lignée que pour 
l'alliance; et qu'il ne consentira point que led. roy attende les 
neuf ou dix ans à prendre femme comme il fauldroit qu'il feist s'il 
pretendoit à une des petites Infantes. Ou si le mal vient de ce 
cousté, c'est en haine de la paix, de poeur que la guerre saulle sur 
sesPaïs Bas, ou en Navarre, car de la trouver bonne ny agréa- 
ble, cella ne peult estre; mcsme il me souvient. Sire, quand 
l'autre fut faicle, que le Roy Catholique me deist franchement que 
j'advisasse Voz Majestez qu'il luy esloit inloUerable d'endurer 
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exercice de contraire religion à la catholique el roumaine au mî- 
I lieu de ses estais. C'estoil du vivant de la feu Royne, votre 
I Boeur, (]ui scavolt paciffier les altérations, quand il en survenoit 
F entre Voz Majestez ; c'estoil aussi devant le passage du duc d'Alve 
L en Flandres, duquel no vous faull espérer aucun bon office; et 
\ encore ne s'estoicnt voz subjecls d'une et d'autre religion sy fort 
cdeshonlcz, comme en ces derniers troubles, qui sont moyens 
F pour convyer vos mauvais voisins k travailler votre Royaume, 
\ s'ils estoienl do loizir, el avec petite volunté qu'ils en eussent. 
[ Cccy toutesfois, Sire, n'est que par manière de discours. 

Sire, il est tempz qu'il plaize îi Votre Majesté me pcrmectre 
de vous aller faire la révérence el de faire une vizile à mon nies- 
sago, après quatre ans et liuicl mois qu'il y a que je vous ay 
scrvy d'ambassadeur ; ce que je vous supplie très immblement; 
et par mcsme moyen je baizeray piedz el mains à Voire Ma- 
jesté, de quoy il vous a pieu, Sire, avoir agréable ce qui a esté 
conclud en votre mariage, qui est le plus grand heur et honneur 
qui me pourroit advenir; me confiant aussi que le fruicl de mes 
ans employez au service de votre couronne surmontera mes mé- 
rites de beaucoup, puisqu'il vous a pieu m'en asse tirer par maintes 
I lettres devant que m'envoyer en Espaigne, et despuis m'y avoir 
■ envoyé, comme pareillement me l'escrire et promectre de meil- 
leure encre par voz lettres du dernier defevrier, xet xiij"' de mars; 
tlequct congé, Sire, j'atendray dévotement par la première de- 
Tpesclio de Votre Majesté, en response do la présente; cl pour 
[rhonneur de Dieu, ne m'en dictes pas de non ; car le service que 
I je vous ferois puis après seroit à regret et ne pourroit eslre à 
votre contentement; bien vous plaira escrîre au Roy, votre 
frère, l'occasion de mond, congé, afin qu'il le prenne en bonne 
_ pari. 

Ne voulant oblier de dire à Votre Majesté que autre occa- 
sion princîpallc de la reniyse et prolongation des cours à Madrid 
■AU quinziesme de juin est à cause que Sa Majesté Catholique 
rVouloît par leur consentement impozer demy real sur chacune 
Fhaneguo de bled qui se mangera dors en avant, laquelle imposition 
mooteroit aultant de six reaulx pour auttant de personnes qu'il y 
B en Espaigne, comptant que le plus sobre ne menge pas moins 
de douze hanegues de bled par an; laquelle somme doubleroit 
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le revenu de tout le royaume; et n'y a pas faulte de Gennevois 
qui offrent grandz deniers là dessus; mais lesd. cours n'y 
veuUent consentir; parquoy on les fera trayner jusques aud. 
Madrid, espérant les attirer et gaigner par ennuy et longueur à 
faulte d'autre bon moven. 

Il y a vingt jours ou environ que cinq gallères espaignolles 
estoient allées àMalgua pour charger munitions; une bourrasque 
survint qui meist les deux à travers sans perte des hommes; les 
autres trois se sauvèrent à grande difficulté. Il y a encore vingt 
trois gallères en lad. coste qui ne bougeront, car celles d'Itallie 
mèneront la Royne à leur aize et sans danger de rencontre, 
puisque les Turcs s'adrecent à l'isle de Chipre contre les Véni- 
tiens ; et m'a asseuré ung soldat qui est party le dix septiesme do 
ce mois du camp de don Jehan d'Austrie d'auprès d'Almerye qu'il 
a huict mil homes sans ceulx qu'il a establiz aux garnisons des 
lieux que les Mores ont perduzen gros nombre. Lesquelz Mores 
se meurent de fain; le duc de Sesse est en autre endroit accom- 
paigné d'autres huict mil hommes. Cela neantmoins ne suffist 
pour deffaire lesd. Mores, à cause qu'ilz ne s'arrestent poinct en 
ung lieu pour faire teste ; et pour ce l'on faict gens davantage, 
afin d'entrer sur eulx de front et les chasser comme bestes. 
C'est le seul remède par le(|uel il y a espérance de les avoir. En 
ces en Ire l'aie les ilz donnent beaucoup d'ennuy ausd. campz par 
alarmes et anibuscades, leur rompent aucunes fois les vivres, 
et leur tuent des Jiommes; tant y a que leur résistance ne peult 
durer. 

229. — Au Roy. 

Cordoue, 22 avril i570. 

Sire, J'avois esté à l'audience du Roy Catholique le \y de ce 
mois, et lendemain est arrivé le s' de Tregoyn avec la depesche 
qu'il a pieu il Votre Majesté me faire duxj^'etxiij"' de mars, qui 
m'a donné nouvel argument d'escrire ung billet aud. S' Roy, 
l'advertissant de votre santé, et pour luy renientevoir led. 
mariage bien au vif. Sa Majesté m'envoya le secrétaire Cayes le 
xj"' me dire que je luy laissasse faire; car il traictoit ce négoce 
avec don Alvaro de Castro, et achevé qu'il auroit, il me feroit 
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scavoir ou m'appelleroil pour nip dire ce qu'il auroîl negotii^ et 
rezollu, afin que j'en donuasse advis h Votre Majesté; et il eu 
escriroil ii la Royne. Aulrc fois depuis je luy ay représenté 
le propoz de Porlug;al par autre mien billet, le xiij"' de ced. uiois, 
sur l'occasion qui s'est oITcrIe d'une lettre qu'il a pieu à Votre 
MajesLi' in'escrire du dernier de février, qui m'a esté donnée ied. 
jour; et Ied. S' Roy m'a renvoyé lendemain dire par Cayes qu'il 
n'avoil. encore achevé de scavoir la conclusion dud. négoce, 
dont il nie rezonldroit dens trois jours. C'estoit, Sire, qu'il 
atendoit ung courrier de l'ortugal comme j'ai sceu. Advenu 
puis après, Sire, le xix"' de ced. mois, sur la nuict, le cardinal 
de Siguence m'a envoyé prier d'aller entendre de luy ce que le 
Roy son maistre l'avoit chargé me respondre touchant le mariage 
de Portugal; il quoy je n'ay voullu faillir; il estoit acompaigné 
dud. Cayes et m'a uzé de niagnifliques parollos, agrandissant 
le bon voulloir que le Roy Catholique avoil monslré en votre 
mariage et en celluy de Madame, me dizanl de bouche le con- 
tenu de l'cscript en espaignol que j'envoye à Votre .Majesté et 
sa traduction en françois. J'ay remercié lesd. Roy et cardinal 
de ce que au moins après tant de mois passés en expeclation de 
vcoir arriver le pouvoir dud. Portugal, ilz vous avoienl linable- 
ment destrompé ; qu'il failloit bien croire que à Madame ne man- 
queroîl mary dans le Royaume de France ny dehors cl faisoient 
les Portugallois en liommes de bonne conscience de ne voulloir 
abuser une princesse si acoinplie cl de sy hnultc maison, comme 
ils feroient de luy donner ung mary qu'on estime impotent pour 
engendrer el qui a plusieurs deiïaultz en son corpz et en son 
esprit, s'il est vray ce que gens qui s'y entendent et l'ont veu, 
nous en ont rapporté. Au reste que le temps descouvriroit tout; 
toutesfois puisqu'ils laissent par l'escript dud. S' Roy Catholique 
ne scay quelle espérance de l' advenir, disant qu'ils n'ont poinct 
de hasle l'ung ny l'autre de se marier, il me sembloil qu'il eust 
esté bon de passer oullre sur Ied. Iraicté, et neantmoings limiter 
le lempz de la consommation, dens lequel Ied. petit roy peult 
sembler apte h faire nopces. Led. cardinal m'a respondu que cella 
serait trts long et tardif el que sond. maistre n'auroit peu arracher 
du conseil dud. Portugal autre rezollution de l'advenir. Sur cela 
je luy deiz que je depescherois promplcmenl vers Votre Majesté; 
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parquoy, s'il plairoit aud. S' Roy Catholique vous escrire et à la 
Royne, mon courrier attendroit ung ou deux jours pour prendre 
ses lettres. Led. s^ cardinal etCayes me deirent qu'il vous escri- 
roit, qui a esté cause que j'ay retenu ma depesche jusques à 
présent. 

Sire, le duc de Savoye, selon que je suis adverty, faict traicter 
envers led. S'Roy d'Espaigne par don George Manrriques qu'il a 
envoyé despuis peu de tempz à ceste court, qu'il vueille luy res- 
tituer ses villes de Piémont et moyenner que Votre Majesté fasse 
le semblable de celles que vous luy tennez; et vouldroit entre- 
prendre sur Genève, car les Suisses luy ont promis ne l'empes- 
cher, pourveu qu'il ne touche à l'exercice de la religion des habi- 
tans de lad. ville, comme led. duc leur a promis. Neantmoins 
ced. S"" Roy le lui dissuade et trouve mauvais qu'il face lad. entre- 
prinse; lequel S' Roy faict descendre quatre régiments de lans- 
quenetz en Lombardie ; et si la guerre de Grannade avoit heureuze 
lin, il feroit passer douze mil Espaignols en Itallie et pour le 
moins il y en envoyer a quatre mil cest esté. II reste à veoir 
quelles autres provisions il fera pour entrer en la ligue, ne s'il 
lairra Tunes pour perdu. On parle semblablement de lever huict 
mil Italliens; et scaiche Votre Majesté que toute la noblesse 
d'Espaigne est mandée se tenir preste d'armes et chevaulx pour 
aller en Grannade ou à Pcrpignen ou la part qu'il sera bcsoing, 
de quelque heure qu'ilz seront mandés, ainsi qu'il appert par le 
double (le la crye qui s'est publiée en Cordoue le xiiij'"' de ce 
mois. 

De Cordoue, le xxij avril 1570. 

230. —A la Royne ». 

Cordoue, 25 avril 1570. 

Madame, J'ay debatu à froid sang et sans coUere avccle secré- 
taire Cayes, le xxiij du présent, sur la maisgre responce que le 
Roy son maistre m'a faict faire par le cardinal de Siguencc pour 
l'envoyer à Voz Majestez, que ce n'est pas l'espérance entretenue 
tant de mois par promesses et donner entendre de Sa Majesté et 

" Autographe. Bibl. Nat., ms. fr. 16103, f"602. 
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1, de Madame la Princesse. Led. Caves, Madame, faict proression 

I d'home de conscience; et m'a faict grands juremcntz (jue led. 

' Roy est affectionne à Madame votre fille, comme si elle l'cs- 

' toit sienne propre, et nu'd a faict offices dont je serois esnier- 

veiUi5 envers le royde Portugal et son conseil, commnie s'ilfu.sl 

père et frère de mad. Dame; s'est courroussé à eulx, leur ayant 

( bravé pour le tort que luy est faict et à sa parolle ; et en a dict son 

advis à don Âlvaro de Castro, qui est le cavallero dud, conseil 

\ iju'ilz ont envoyé pour faire leurs escuses. El a led. S' Roy es- 

ciipl à la Princesse à Madrid despuis lad. responcc, que elle luy 

\ face tant de mercy et de ploizir de prendre ce négoce vifvement 

' pour le remontrer aud. don Alvaro; lequel est parly d'icy pour 

I aller vers elle le xxij de ced.mois, et luy en parle avec parolles si 

pflicasses et l'escrive de tel encre à sond. fdz qu'ils cognoisseut 

) toutzquG led. S' Roy et elle se tiennent oITencez de ce que led. 

nmrjage va en dillation ; car c'est le bien de son lilz et de son 

royaulme qu'il s'acompb'ssc bienlost, et grand moyen de paix 

perpétuelle pour la chrestientc; et s'il y a danger de sa santé et 

vie comme ilz allèguent, il y a remède et moyen partout. Aiusy, 

Madame, led. Cayes m'a raconte assès de chozes de la bonne 

volunlé de sond. maistre et de la parfaicLe amytié qu'il porle à 

Voz Majestés. Mais il ne vouidroit point oyr que la paix se feist 

avec voz rebelles pour maintes raisons qu'il vous aescriptes et faict 

entendre plusieurs fois. Ëslanlz demeurez d'accord led. Caves et 

moy qu'il sera lion que Sa Majesté Calholicquc face que le roy 

son nepveu parle clairement et son conseil, afin de limyter et 

constituer terme et jour soit d'icy k ung ou deux ans, dens lequel 

led. niaryage se doibve consommer, et à ces fins donner asseu- 

f rance et mcctre peine pour qui s'en desdira. J'espère, Madame, 

< de parler aud. S' Roy tanlosl après son arrivée aud. Seville 

f pour la délivrance de certains François delenuz es prisons de la 

I ville; par laquelle audience, je ne feray faulte de l'en solliciter 

et sentir ce qu'il a sur le cucur, Ne vous laissez donc gaigner par 

prières d'home du monde qui vucillc vous destourner dud. 

maryage, car je mourray en la poûrsuyle ou Madame sera 

royne de Portugal, pourveu qu'il ne manque pas Voz Majestés; 

dont j'ay opinion de vous apporter bonnes nouvelles, s'il vous 

plaira, Madame, de m'envoyer mon congé par ce mien home 
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Lasalle. El si lorsque je Tauray, il se présentera quelque ocasion 
de différer mon parlement, je prefereray votre service à mon 
affection et dezir, afin de ne laisser imparfaict ce qui se pourra 
achever dans brefz jours. Lequel mien voyage sera bien à 
propoz pour estre myeulx inslruicl de la volunté du Roy sur le 
Iraicté et articles dud. maryage, afin que je n'y face erreur 
quand il se traictera si aullre plus suffizant que moy n'en aura la 
charge, qui seroit bien le meilleur pour votre service, car je ne 
feray dores en avant que refver; aussy auray je soixante deux 
ans completz le jour de la S' Michel de septembre. 

Madame, j'auray fort grand plaisir que le s' de Tregoin vous 
puisse rapporter bonne nouvelle de ce qu'il est allé scavoir en 
Portugal. Mais le secrétaire de Venize m'aasseuré que led. jeune 
roy estoit, il y aura deux ans ce mois de may qu'il le veist à 
Lisbone, ung très bel enfant, blanc de visage et blond comme 
fil d'or; il a remarqué la haulteur qu'il avoit lors à ce porteur, et 
il fault croire qu'il est creu despuis de quelque choze ; bien sembla 
estre ung peu bien gras aud. gentilhome pour l'eage; et pour 
v remédier luv faisoit le cardinal son oncle faire excercissc 
pour l'amaisgrir. Au surplus. Madame, c'est la bonté de mad. 
Dame d'accorder aux importuns les estatz qu'ilz luy demandent 
en son hostel pour lors que ello sera royne dud. Portuf^al ; mais 
ilzs'en trouveront bien decouz: car si ce n'est pour cuysinicrs ou 
aultres vilz oflices, ny les fomos si ce n'est quel(|ue fille de 
clinmbre, il ne demourera home ny ferne en son service d'aullre 
nation quQ dud. Portugal, si une fois elle y est arrivée; car ce 
sont les loix dud. royauhne. Je vous supplie très humblement, 
Madame, prendre cest avis en bonne part, car ceulx qui en- 
tendent telles demandes peuvent trouver à rire là dessus de 
donner ou promectre ce qu'on ne tient pas. 

Au reste. Madame, le Roy Catholicque s'en est allé au monas- 
tère de S* Jeronime le xxiij'"* du présent pour escrire plus à 
son aise à Voz Majestés, m'ayant envoyé prier de retenir ma 
depesche jusques à ce qu'il m'envoye ses letres; et m'a mandé 
qu'il vous escriroit, de sorte que vous aurez bonne raison de 
vous contenter de luy. Il fust bien joyeulx l'aullre jour d'cîri- 
tendre que Votre Majesté avoit envoyé exprez led. Tregoin en 
Espaigne pour apporter du basme à Madame l'Infante, car je 
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couvriz la cause prim-ipallc de sa venue lîi dussus ol vous en rend 
I Sa Majesté înfinyes mercys, bien qu'il a du meilleur bastne du 
moade; mais il pence que le votre susd. doibt estre aproprié 
mveulx que le sien et oster les taelies du visage; duquel on ne 
s'cBtoit point advisé d'en raccire à mad. Dame l'InfanLe Yzabeau, 
Ce porteur en passant par Madrid s'informera de la sanlé de 
toutes deux pour en scavoir rendre compte à Voire Majestii. Et 
pour Dieu, Madame, que j'aye confçé par luy de vous aller faire la 
rcvcrence pour vous remercyer de la liberaliti^ et mercy qu'il vous 
plaist me faire pour le dot de ma TiUe, lequel ne scauroit eslre si 
tost dcsbourcé que le mary qui la doiblespouzerne soit plua prest. 

Madame, je prie Dieu qu'il vous face vivre trbs longuement 
en lrf;s contente félicité (;onime voz plus (idclles serviteurs dezi- 
rent. De Cordoua, le xxv" d'avril iiiTO. 

Votre très bumble, très obeyssant et très obligé siibjocl, vassal 
et serviteur. 

FilIKH EVAtl.X. 

231. — Au Roy. 

Cordoue. avril 1570. 
Sire, En l'audience que don Loys de Torres, clerc de chambre 
du Pape, eust du Roy Catholique le xxj du présent, il propoza trois 
cbozes de par Sa Saincteté : la première de vouUoir faire ligue 
avecquDS luyet les Vénitiens contre le comnmn ennemy, offrant 
lesd. S" cent quarante gallî-res cl dix galleaces; le second, pour- 
ce que ceste ligue ne pourra sistot se rezouldre et conclurre icy 
et qu'il pourra survenir nouveaulx accidentz de jour en jour, 
ausquelz il fauldra remédier comptent sans perdre tempz. Sa 
Majesté soit contente de donner pouvoir h son ambassadeur 
rezident à Rome, que appeliez avec luy telz s" de la Court Rou- 
I maine ses serviteurs et autres comme il luy plaira nommer, 
I • icelluy ambassadeur puisse conclurre et rezouldre promptement 
sans envoyer vers Sa Majesté ; el le tiers, qu'il luy plaise armer 
les plus de ses gallères qu'il sera possible el icelles envoyer en 
telz porlz de Sîcille ou ailleurs qu'il ailvisera plus à propoz, alin 
i de pouvoir souldain au besoin joindie sad. armée avec celle de 
lad. Seigneurie. 

Au premier, led. S'Royluy a responduqu'il le suyveàSevillo 
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pour avoir response sur racceptation de lad. ligue. Au second, il 
ne le veult entendre. Et touchant au tiers, il envoyera ses gal- 
1ères d'Itallie. Naples et Sicille la part qu'il plaira à Sa Saincteté 
ordonner. Et s'il sera bicntost, comme il espère, au dessus des 
Morisces, il commandera que celles qu'il a en la coste d'Es- 
paigne aillent trouver les autres. Toutes lesquelles sont environ 
soixante dix. 

Response du Roy Catholique sur les mariages (Traduction) *. 

Sa Majesté Catholique a procédé au négoce et matière des trois 
mariages (jui se sont traictez et en tout le discours et progrez 
d'iceulx dès leur commencement, avec toute la franchise, sincé- 
rité et vérité que le Roy Très Chrestien et la Royne, sa mère, ont 
veu par TeHect et bonne conclusion que moyennant la grâce de 
Dieu les deux mariages ont lieu. En ce qui touche à celluy de 
Portugal, combien que Sa Majesté Catholique, avec communi- 
cation du Seren"' roy son nepveu et de son consentement et 
entendant que cecy estoit son proffict et ce que luy convenoit, 
ayt procédé aux termes ausquelz on est arrivé ayant sceu que 
en Portugal faisoient difficulté en Teffect pour le peu d'eage et 
disposition du roy son nepveu, mectant en avant que s'il se 
maryoil astheure, il se meclroit on danger de sa santé et vie, Sa 
Majesté Catholique a procuré j)ar toutes les voyes et moyens 
possibles d'ostcr ceste difliculté et de les persuader, attirer et 
induire en ce que, en conformité de ce qui avoit esté desja 
traicté. on veinl à la conclusion dud. mariage sans autre dil- 
lation; s'estantz faictz sur ce pour la part de Sa Majesté Catho- 
lique plusieurs et divers offices; mais avec toutz eulx. il n'a peu 
jusques h ceste heure les persuader ny despartir de lad. diffi- 
culté ; se tennant tousjours fermes sur led. inconvénient et danger 
qu'ilz craignent de la santé et vie du roy, amenant et alleg[u]ant 
entre autres choses pour exemple et fondement la mort du prince 
de Portugal, son père, qu'ilz tiennent pour certain estreensuy vie 
pour l'avoir maryé en si tendre cage; et ainsi continuent à le 
différer, dizant que les eages des deux parties le permetent. Et 
pourtant Sa Majesté Catholique avec la mesme franchise, since- 

" Le recueil contient aussi la réponse en espagnol. 
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rite et vérité qu'il a traicté jusques à présent, a voullu advertir 
lesd. Roy et Royne Très Chrestiennes de Testât auquel ce négoce 
se trouve, luy estant advis que le temps de ceste dillation pour- 
roit estre plus long de ce qu'il leur conviendroit. les cerliffîant 
qu'en ce négoce SaMajesté Catholique n'a perdu poinct ny occa- 
sion jusques à ceste heure, ny la perdra cy après s'il entendra 
que sa dilligence et office puisse faire fruict, parce qu'il nedezire 
moins, pour le respect des deux parties, le bon effect de ced. 
mariage quecelluy de ceulx qui sont desja concluz. 

232. — Au Roy \ 

Séville, 22 mai 1570. 

Sire, Ensuivant ce que j'ay escript à Votre Majesté par Lasalle 
qui partist de Cordoua le xxv ilu passé que le Roy d'Espaigne 
debvoit partir pour Scville, il fust vray que led. S"^ s'en veinten 
ceste ville, où il feist son entrée le premier de ce mois, jour dé- 
dié à S' Philippe et S' Jacques; laquelle entrée eust heu plus de 
grâce, si elle fust esté mieulx ordonnée; mais la multitude du 
peuple causoit beaucoup de confusion. Led. S"^ Roy y estoit 
très deziré pour ne luy avoir jamais veu paravant et qu'ilz 
ont opinion qu*il y fut engendré, bien que Sa Majesté m'a dict à 
moy le contraire et que ce fust à Grannade où l'Empereur s*en alla 
partant d'icy où il avoit espouzé Timperatriz ; laquelle opinion 
est occasion spetialle de Tamour que ce peuple luy porte ; et il 
n'a pas petite raison d'aymer Seville; car elle luy vault de la mo- 
çarifasgo et autres charges plus dp douze cens mil escuz chacun 
an; laquelle rente neantmoins est engagée aux Gennevois et 
autres qui ont preste leur argent là dessus. Aussi cested. ville 
luy a faict présent de cent mil escuz pour sa bienvenue. 

Je fuz baizer les mains aud. S"^ Roy Catholique quelques jours 
après sad. entrée, pour le supplier comme j'avois faict plusieurs 
fois en vain pour la délivrance de dix huict François prisonniers; 
car, Sire, icy n'est pas la coustume de vuyder les prisons et do 
faire grâce aux prisonniers en la première entrée des Roys. Toute 
la grâce qu'il a faicte a esté de donner douze mil escuz pour ayder 
à paier les debtes de ceulx qui estoient detenuz pour argent, en 

' Original. Bibl. Nat., ms. fr. 16103, f» 604. 
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faisant perdre une partie atix créditeurs; mais nul des crimineulx 
n'a esti5 délivré, et tout ce que j'ay peu faire pour lesd. pouvres 
François, c'est d'en avoir faicl doli\Ter trois, dont l'un fusl aussi- 
tost envoyé à la prison de l'Inquisition, il ne scait devinor pour- 
eiuoy, et les deux s'en vont en France par mer; les autres mour- 
ront dcpouvreté '. Je medoubte qu'on pence icy que je poursuive 
leur liberté sans commandement, et vouldroit on que Michel 
d'Orenge, qui est celuy de lad. Inquisition, et ung Jacques 
Lalouette et deux autres fussent morlz, pource qu'ilz ont grand 
cognoissance des Indes d'Espaigne. 

Autre propoz. Sire, n'ay je heu avec Sad. 3Iajesté Catholique 
qui fust d'importance hormys i]u'ii craingt que vous faictes la 
jiaix au gré des enemys; mais j'entendz qu'il la donnera aux 
Morisques assez à son desavantaige, car il n'y a remède d'en 
venir au dessus par armes, ains ilz se défendent trop mieulx 
qu'ilz ne sont assoilliz; et s'ilz avoient des princes et tant de 
noblesse en leur faveur, et des bonnes villes et forteresses de 
leur party comme vosd. enemys ont, il y en auroit de bien 
ompeschez; s'estant connu à ce coup evideotement le peu que 
les gens d'Espaigne vallent dans leur propre terre et combien la 
neccessiti^ et le desespoir font valloir les hommes s'ilz sont 
aydez ou de bonnes places ou de pa'i's difliciles à entrer, comme 
lesd. Mores ont les montz des Alpuxarres en leur faveur. On 
verra si pour s'approcher d'elles Sa Majesté Catholique, car il 
s'en va à Jahen et Ubeda, ses affaires auront meilleur succez. 
Toulesfois l'opinion commune est qu'il leur donnera la paix et 
les laissera parler algarabic et vestir à la moresque ; leur fera 
rendre femmes et enfans; et loutz prisonniers se rendront d'une 
part et d'autre et remis en leurs possessions comme devant, 
soubz certaines modifications qu'on ne scait encore ny cela que 
piir discours. On dict, Sire, que lad. paix se fait afin do sortir de 
t:e travail qui consume et hrusle l'Espaigne à petit feu, et pouvoir 
plus seurement résister au Turc et aux François, s'ilz vouldroieol 
entreprendre sur le Pais Bas ou ailleurs après que votre Royaume 
sera paciffit^, ne pouvant croire que les armes se laissent incon- 
tinent sans donner ung escliec en quelque lieu. 
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Sire, touchant à la ligue, ced. S' Roy y entre et les conditions 
leroiit traictées par ses ainbassadeurs et ministres qu'il en a à 
EBûiiio; bien fort aize que led. Turc se soit atacquc aux Vénitiens 
[.et non à luy seul. Il a mandé que ses gallères d'Itallie, Naples et 
F Sicille facent ce (]uo le Pape leur commandera: el si lad. guerre 
\ de Granade prend fin par accord ou autrement, les gallères aussi 
' d'Espaigne iront trouver les susd. ; et le bruit est que don Juhan 
d'Âustrie sera gênerai de toute l'armée de mer de lud. ligue. 

Don Loys de Tourres qui a esté envoyé par (lei;à par Sa Saine- 
leté pour traicler lad, ligue, m'a dicl avoir commandement très 
exprez de Sad. Saïncleté de poulcer fort et roide le mariage de 
Madame votre soeur, arrivé qu'il soit vers le roy de Portugal, et 
si en est allé d'icy après le parlement dud. S' Roy Catholique. 
, J'ay ung mortel regret qu'il faille que les Portugois facent les 
1 froidz d'y entendre, qui est Doanlmoîns ung bien plus grand pour 
I eulx qu'ilz ne mentent. Ilz sont en guerre ouverte du cousté des 
[ Molucques et ile la Chine avec les Espaignoh. Le visroy de la 
1 Neufve Espaigne y a envoyé renfort de gens par la mer de sur et 
'. demande estre secoru de douze ou quinze cens hommes de ce 
1 Royaume au lieu rie ceulx qu'il a envoyez contre lesd. Portugois, 
I qui de leur cousté ont bonnes forces ausd. Indes et n'espargne- 
f rontrien pour en chasser lesd. Espaignolz. Une caravelle arriva 
I en ce port le jour de la Penthecouste, laquelle partist du port de 
I la Vraye Croix le quinze de février portant advis îles deux flottes 
I du Peru et de lad, Neufve Espaigne, que elles feroienl voile le 
"d'avril en espérance d'arriver à cested. ville en juillet, et 
Uapportent environ six millions d'or registrez, sans l'or et argent 
■ caché. Il y a ung million pour Sa Majesté Catholicque; et ont 
[chargé autres marchandizes de grand valleur. Pierre Menendes 
fiTaict escorthe avecques huîct gallères ausd, flottes qui viennent 
T ensemble pour plus grande souretté. Au demourant. Sire, le 
Y fl' de Tregoyn dira à Votre Majesté de la santé dud. S' Roy, votre 
[ frère, et comment il est party de ceste ville, le xvij"' du présent, 
I pour aller îi Cordoua tenir la Feste Dieu, et de là s'en ira aud. 
' Jalien et Ubeda. Je faîz ce qui m'est possible pour le suivre; 
I lequel de Tregoyn je n'ay voulu failhr de le depescher vers Votre 
I Uajesté devant que partir de ceste ville. Il dira aussi de bouche 
I b Votre Majesté ce qu'il a veu par de^'à. 
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Sire, je prie Dieu qu'il conserve Votre Majesté très longues 
années en très acomplie santé et prospérité. De Seville, le 
xxij de may 1570. 

De sa main : Sire, je viens d'entendre qu'on a escript d'Itallie 
que un navire François a esté prins en TArchipel par les Vénitiens ; 
lequel pourtoit quatre mil pislolles à Conslantinople. Cella est 
icy trouvé fort niaulvais, et n'est pas sans blasine[r] Tamytié qu'ilz 
disent estre entre Votre Majesté et le Grand Seigneur. Sur quoy 
je ne suis pas demeuré sans responce; mais je n'ay peu scavoir 
d'où led. navire est party ne à qui il estoit. J'ay neantmoins opi- 
nion, si led. advis est véritable, que ceulx de La Rochelle Tauront 
fretté et chargé des armes et chozes prohibées, car ilz se dis- 
pencent assès et trop à faire pis contre votre service. Aussy le 
Roy votre frère, Sire, me disoit àCordoua queung navire espai- 
gnol allant à la Neufve Espaigne chargé de religieux et gens 
d'eglize et aultres personnes paisibles, avoit esté prins par voz 
subjectz, et lesd. religieux et gens d'église gectez cruellement à la 
mer. Ce qu'il eust trouvé estrange en autre temps. Tant y a qu'il 
en donne aujourd'huy la coulpe h voz rebelles et ne voll.ust que je 
vous l'escrivisse qu'il n'eust plustost sceu plus particullierement 
le faict, dont il vous feroit puis après faire plainte par son 
ambassadeur et vous prier de remédier que telz dczordres ne se 
facenl. Il ne m'en arien dict despuis iiy faict dire, et possible, si 
s'en contente de ce que jeluy remonstriz, queSaMajesIr Catho- 
lic([ue voit bien et cognoiL en quelle peine et bazardz Votre Ma- 
jesté s'est mize et mect pour reprimer les rebellions et insolences 
de vosd. maulvais subjectz, qui est une démonstration, la(|uelle 
vous rend escusable et innocent des meschancetez qu'ilz font. 

Vostre très humble, très obeyssant et très obligé subject et 
serviteur. 

FORQUKVAULX. 

233. — A la Royne '. 

Séville, 22 mai 1570. 
Madame, Le s"" de Tregoyn fust de retour de Portugal le qua- 
trième de ce mois. Je l'ay retenu en espérance que quelque 

' Original. Bibl. Nat.,ins. fr 1G103, f* OOG. 
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choze (le Voz Majestez me viendroit pour seavoir en quelle satis- 
faction don Juhan Mascareig:ne vous a laissez et ce qu'il vous 
plaira que je poursuive sur la negotiation. m'estant advis que je 
faiz bien de n'en parler point au Roy d'Espaigne jusques à ce 
que je scache votre volunté, puisque don Franccs d'Alava luy a 
escript que led. Mascareigne a asseuré et promis à Monseigneur 
le cardinal de Lorrhaine qu'en bref il y aura personnaige du 
roy son maistre en France avec pouvoir de traicter le mariage 
de Madame; qui est donner entendre qu'ilz ne veulent pas aud. 
Portugal qu'il se traictc par derà, où led. cavallero a bien 
donné Ji discourir, pource qu'il n'est repassé par Madrid devers 
Madame la Princesse, mère de son roy, ains a escript en pas- 
sant par Burgos à une sienne parente nommée donne Eleo- 
nor Mascareigne, laquelle se tient aud. Madrid, qu'il s'en alloit 
le droict chemin de sond. maistre en touste dilligence pour ce que 
son service le requeroit ainsi. A escript encore led. don Francés 
que led. don Juhan s'en retourne le plus content homme du 
monde de Voz Majestez et de mad. Dame votre fille. Led. S' Roy 
Catholicque quand je suis esté luy baizer les mains le cinquième 
du présent, m'a parlé assez froidement dud. Mascareigne; et a 
bien bonne envye de seavoir ce (ju'il aura negotié auprès de 
Voz Majestez et avec Mons' le cardinal, qui a esté toute son 
adrece, comme il est adverty par sond. ambassadeur et à ce que 
je puis cognoistrc par divers rencontres et advis il dezire gran- 
dement (ît lad. Princesse, sa soeur, (|ue led. mariage se face, 
mais il fault croire qu'il vouldroit bien qu'il se tractast par ses 
mains. Vous entendrez. Madame, par led. s' de Tregoyn ce 
qu'il a veu de la personne dud. s' roy de Portugal. Je serois 
content que tout tel qu'il est il fust desja votre beau filz, ou s'il 
tiendra à luy, je luy souhaite et à son royaume toutz malheurs 
et une guerre perpétuelle avec voz subjectz. Don Alvaro de Castro 
s'est departy de ced. S' Roy Catholicque et de lad. Princesse en 
bonne volunté de faire trouver bon que led. mariage se face, 
car Sa Majesté et son Altezc luy en ont parlé à bon escient et en 
colb'i'c pour la façon dont led. roy son nepveu en uze et son 
consoil. J'estime qu'il y sera esté mis rezollution et ordre après 
avoir (»nteiidu le rapport dud. de Castro, qui est dud. conseil, 
et dud. Mascareigne: les oncles de la femme duquel gouvernent 

15 



226 DÉPÊCHES DE M. DE FOURQUEVAUX 

tout: et si Almede aura sceu quelque choze de lad. rezoUution, 
il ne ferafaulte d'en donner advîs à Votre Majesté par ced. por- 
teur. Il est demeuré exprès à Madrid pour descouvrir ce que 
lad. Dame Princesse en dict à ses dames et le scaura de l'ambas- 
sadeur, qui s'en va aud. Madrid atendre ced. S' Roy, qui est 
ung chemin que les autres ambassadeurs prendront de Cordoua 
dès lendemain de la Feste Dieu; car led. S' Rov n'arrestera à 
Ubeda plus de huict ou dix jours. 

Madame, je prie Dieu qu'il vous maintienne et conserve très 
longuement en très parfaicle santé et prospérité. De Seville, 
lexxij demay 1370. 

De sa main : J'adjousteray ce mot de ma main que es cours 
tenues à Cordoua pendant que nous y avons esté, il s'est pro- 
pozé par les députez des villes de ce royaulme qu'il seroit bon 
de ériger et instituer une nouvelle confrérie ou compagnie de 
chevaliers sur les bénéfices sans cure qu'il y a en Espaigne, disant 
que puisque les homes avec simple tonsure les peuvent tenir, 
qu'il vauldroit myeulx en pourvoyr les gentilzhomes qui en 
facent quelque debvoir et service à Dieu, au Roy et au royaulme. 
Je n'ay encore peu scavoir ce que ced. S' Roy y aura respondu. 

Vostre très humble, très obeyssant et très obligé subject, 
vassal et serviteur. 

FORQUEVAULX. 

234. — Ung bande de la part de don Jehan d'Austrie publié 
en son camp et lieux des garnisons dud.païsde Grannade, 
le quinze dejuin 1570 '. 

Grenade, 15 juin 1570. 

Vo^vant (lu'il v a tant de jours qu'il a esté concédé et fîiiote mercv aux 
chrestiens nouveaulx de re Ilovaunie, afin que vennant à l'obeissîmce ihi 
Koy Monseigneur et rendant les armes fussent admis et receuz en sarovale 
grâce et traictez avec toute bénignité et doulceur, et neantmoins plusieurs 
d'iceulx perse verantz en leur méchanceté demeurent obstinez et endurciz à 
ne cognoistre le bien et mercv que Dieu et Sa Majesté leur l'ont. 

11 a semblé convenir à son royal service que la présente criée se face ; 
par laquelle nous ordonnons et commandons que loutz les Morisces et 
Morisques de ce Royaume, qui de ccjourduy par tout le jour de Sainct 
Jehan ne se seront reduictz aux lieux et endroictz qui leurs ont esté signa- 

" Une copie de ce bando est contenue dans le ms. fr. 10103, f^ GiO v«. Bibl. Nat. 
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lez et désignez et n'auront rendu les armes, seront traictez et rhastiez dès 
led. jour en avant comme rebelles à leur Seigneur et Hoy naturel, sans 
qu'il leur puisse rester aucune espérance qu'il doibve estre uzé envers eulx 
nulle condition de pitié ny de clémence. 

235. — Advis par une lettre de Orannade depuis que l'Aba- 
quy rendist les armes du xyj de Juin 1570 '. 

ir> juin 1570. 

Les Turcz en nombre de six cens ont faict difficulté de voulloir entrer 
en navires rondz pour repasser en Alger et demandèrent vaisseaulx de rame 
que leur ont esté envoyez de Malque. 

Hz ont sautVonduit pour quinze jours et leur est défendu de n'emmener 
aucun chreslien ny plus d'armes que relies qu'ilz apportèrent du commen- 
cement. 

Soixante d'ireulx Turcz reffuzantz d'accepter la capitullation de l'accord 
s'en allèrent du cbasteau du Fer au eau de Gâta, menant [avec eulx autres 
soixante chrestiens atendant quelque bregantin moresque pour les embar- 
quer. De quoy adverty le gouverneur d'Almerye. il eust commission de les 
(leffaire; ce qu'il feist et recouvra lesd. chrestiens. 

En Andarax se faict ung fort par don Jehan d'Austrie. dans lequel en- 
treront mil hommes de pied et cent cbcvaulx en garnison pour courir le 
pais. 

Jusques à ceste heure xvj de juin, il y a trente mil mores entre hommes 
et femmes qui se sont reduictz à l'obéissance du Hoy Catholique. Toutesfois 
les Mores ne laissent de tuer les chrestiens qu'ilz trouvent desbendez. 

Le duc de Sesse est joinct ensemble son camp avec led. don Jehan. 

236. — Au Roy. 

Madrid, 16 juin 1-570. 
Sire, Le Roy Catholique n'a arresté en Cordoue sinon la veille 
ot le jour de la Feste Dieu, et s'est lendemain bon matin ache- 
miné vers Jahen, qui est une ville à quinze lieues au deçà dud. 
Cordoue, oii il n'a séjourné que ung jour; ung aultre en la ville 
de Baeça, cinq lieues plus en <;à; et entra en Ubeda, le iij"*, qui 
en est à une lieue où il s'est tenu jusques au xij"" de ce mois. 
J'eusse, Sire, depesché de Seville le s' de Tregoyn avocques mes 
lettres du xxij""* de may ; toutesfois ayant entendu qu'il se traicloit 
de paix avecques les Morisques de Grannade dont la conclusion 
estoit remize aud. Ubeda, il me sembla que je ferois bien de le 

» Une copie de cet « Advis » se trouve dans le ms. fr. 16103, (• 610. Bibl. NaL 
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retenir encore pour quelques jours, afin d'en pouvoir escrire au 
vray à Votre 3Iajesté. A ceste occasion j'envoiay mon secré- 
taire aud. Ubeda, pour scavoir s'il plairoit aud. S' Roy que j'y 
allasse et pour avoir logis; mais il fust respondu à mond. 
secrétaire et le secrétaire Cayes me l'escrivist de la part du Roy 
son maistre, qu'il n'estoit besoing que j'allasse aud. Ubeda, caril 
s'en vouloit partir tantost après ; me conseillant de m'en venir 
à Madrid Tatendre, comme faisoient les autres ambassadeurs; 
auquel lieu il faisoit estât de venir dens peu de jours après nous. 
Je renvoy de rechef mond. secrétaire soubz autre prétexte aud. 
Ubeda pour veoir et entendre ce qu'il pourroit dud. accord; 
mais Sa Majesté en fust délogée en intention d'arriver à Aranxois 
le XV"* du présent, oîi il séjournera jusques au xx"'. 

Touchant à lad. paix, Sire, ce a esté ung more de Grennade 
nommé Albaquy, lequel s'esloit bien retiré dens les montagnes 
delà TAlpaxarre mais sans avoir prins ny porté les armes, lequel 
a moyenne que le Rey Juelo qu'ils appellent s'est rendu au Roy 
d'Espaigne, ensemble huict mil hommes qu'il avoit de combat et 
toute la terre, lieux et villages qui sont au long de la rivière 
d'Almansor, ont rendu les armes et sont retournez à l'obéissance 
dud. S' Roy, qui les remect en leurs biens et maisons, promec- 
tant que le Pape les absouldra et recevra pour penitentzet remis 
à l'Eglise pourront recouvrer les captifz soubz ung certain prix 
le plus modéré qu'il sera possible, parleront et vestirorit à leur 
fantasie, mais ilz professeront la loy et religion chresticnno calho- 
li(jue. Au regard xles autres Mores, ilz n'ont voulluenlendn^ h nul 
accord, ains se défendent, et n'a guère qu'ils ont taillé en pièces 
quatre cens soldats espaignols et s'ils se fussent tenuz en unyon 
connue ilz ont faict et avoir peu recueillir les fruictz cest i^slé, il 
y eust eu difficulté de les vaincre de long tempz: n'y a moins 
de cent mil hommes estrangers la plus part; car quand à l'infan- 
terie espaignolle, elle a beaucoup perdu de sa réputation en lad. 
guerre, s'estant monstrée fort lâche et de peu de valleur, stuis 
discipline ny obéissance; de sorte que le s' don Juhan d'Austrie 
estoit demeuré acompaigné seullement de trois h quatre mil 
hommes e( le duc de Sesse n'en avoit pas mil de reste, de plus 
de cin(juante ou soixante mil qui avoient esté levez pour icelle 
guerre. Aussi est ce qu'ilz en sont morts en gros nombre; l'on 
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■m'a ilict plus de trente mil depuis le commencement ilesd. trou- 
■blés; mais trois fois plus de nialladje que au combat: on faicl 
lencore des compagnies parmy ce voyaume en divers lieux; et 
ftïeulx qui iloibveol passer à votre secours sont mandez venir; 
Ile duc de Sesse demeure chef de lad. guerre ; car don Juhan susd. 
■s'en vient avec led. S' Roy; à laquelle Majesté couste tant à len- 
fcgros lad. guerre qu'on parle à millions, sans compter ce que tout 
rced. royaume y a contribué, hoiiiiues, vivres et argent, sans 
■ nombre ny compte. 

Sire, ce que j'ay peu scavoii* de la venue de la nouvelle Royne 
I rf'Espaigne est que Loys Vane^cues a escrîpt de Prague du viiij"* 
' t may que l'archiduc Charles a fiancé lad. Dame pour le Roy 
[ Calbolique le iiij"' dud. may; lequel jour elle cbargt^a chappins 
[la première fois, car elle n'en avoit encore jamais porté. Je 
L m'asseure que Votre Majesté a sceu bien parlicuUierement la 
f-pompe et magnificence qui fust uzée aud. acte, qui ne pouvoit 
Lestre sinon 1res solemne, puisque l'Empereur et ]mperatriz y 
1 esloient avec si grand aise et contentement comme tout homme 
Ldoibt penser; et l'eussent heu plus grand si la Serenissime Prin- 
I cesse Madame Yzabeau (|ui sera notre Royne se fust fiancée 
laussi led. jour, laquelle ne se peusl trouver en lad. feste à cause 
du serrainpion qui est la rogeoUe, dont Son Alteze estoit mallade. 
Escriplpareillemeutled, Vanegues que lesd. Majestés parliroïent 
dud. Prague pour Spire le ssix"' Je may; et que de là ilz mene- 
roient lad . Dame Royne Catliolique à CoUoigne, où le duc d'Alve 
la doibt aller recevoir ou au moins à deux journées hors des païs 
et estalz du Roy son maislre, l'amènera en Flandres l'embarquer 
à Madrebourg sur l'entrée du mois d'aoust et la conduira en 
Espaigne pour la descendre à Laredû sur la fin dud. mois. 11 se 
dict icy desja. Sire, que les uopces se feront à Vaildolit ou pos- 
sible h BurgoB, et que le Roy, votre frt're, s'en ira après la S' Jehan 
Bosc de Segovye. C'est bien avoir changé d'advis aud. 
•"«orapte; car on tennoit à certain que lad. Dame Royne vienJroit 
par Gennes et que ceste Majesté iroit à Valence ou i Barcelonne 
pour la recevoir. Au demeurant. Sire, le Commandeur major 
i-de Castille sera majord'home major de lad. Royne, Jehan André 
Dorie gênerai des gallëres en son lieusoubzle s' don Jehan d'Aus- 
llrie, lequel commandera à toutes les forces de la ligue ; toutz les 
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princes d'Itallie commençant à Mons' de Savoye, Ferrare, Flo- 
rence, Parme et Urbin, chacun s'est envoyé offrir et demander 
lad. charge ; mais led. s' don Juhan l'aura et aud. s' duc de 
Savoye seront payées quatorze gallères ; ne s'estant encore vollu 
laisser persuader ced. S' Roy que ses gallères aillent trouver celle 
des Venetiens, ains y procède lentement pour ne desarmer ses 
royaumes de Naples et Sicille qu'il ne voye à quelle part l'armée 
turquesque veult donner, laquelle fera quelque excursion durant 
cest esté en attendant l'autompne qui est la saison commode pour 
les Turcs d'assaillir Chipre;carà présent ilz n'y pourroient vivre 
pour les extresmes chaleurs qu'il y faict et la grand faulte d'eau 
qu'il y a en lad. ysle. On faict compte que Sad. Majesté Catho- 
lique entrera en lad. ligue avec cent gallères et que la force de 
l'armée oultre les ordinaires sera de cinquante mil hommes pour 
descendre en terre, car veuUent assaillir Lavellone et autres 
lieux pour divertir l'entreprinse du Grand Seigneur. Au reste 
ced. S' Roy a envoyé commission à Rome que son ambassadeur 
puisse traicter de lad. ligne. Qui est, Sire, ce que j'ay de nou- 
veau. 

De Madrid, le xvj"* de juin 1370. 

2»37. — A la Royne. 

Madrid, IGjuin 1570 

Madame, J'ay retenu le s' de Tregoyu jusques à ce jour pré- 
sent, pourcc qu'il se traicloit de la paix entre le Roy «TEspaigrio 
par don Jehan d'Auslrie et les Morisques, qui m'a semblé eslre 
ung exemple de telle conse([uence pour le tempz qui court en 
votre Royaume que je ferois bien d'en atendre la conclusion, 
afin d'en advertir Voz Majestez; car puisque vous estes en sem- 
blable praticque de paciffier les troubles de France par une 
paix qui est ung moyen reprouvé par ceulx de de(;à, j'ay pensé 
que ce seroit une manifeste confession pour eulx s'ils faisoient 
leurd. paix avec des Morisques pieds deschaulx, abandonnez de 
toutz les elementz et du monde, que Voz Majestés la peuvent 
bien faire de meilleur lustre avec voz rebelles assistez d'au- 
cuns princes de votre sang et de tant de noblesse et personnes 
de quallité. Mais, Madame, Sa Majesté Catholique s'est trouvé si 



16 JUIN 1570 



231 



fïachiS pour iaii. guerre qui luy couste quelques millions d'or 
bsans comprendre en cela ce que son royaume y a contribua ([ui 
' est sans compte, qu'il a pensé faire ung ^rand coup de retirer leur 
petit roy d'avecques les autresd. Morisques, les alToiblîssanl 
d'aultant en espérance, puisqu'ils se sont laissez entasmer d'une 
1 partie que le surplus s'achèvera par mesraes moyens; car aussi 
tlad. paix respond ii toutz et led. petit roy et l'Abaquy l'ont traic- 
jtée et faicte pour toutz; l'acceptera qui vouldra; les conditions 
Lque j'ay peu scavoir sont : que le Roy Catholique les fera 
[ accomoder d'aucuns lieux, comme Gadiz el Bac;a en la plaine 
I el autres Ueux, où ÎIz se puissent retirer et vivre loing de la 
I marine . 

Lad. Majesté fera establir garnison dens tes lieux forlz de la 
t montagne et de la plaine, prennant lesd. Morisques renduz soubz 
K'«a protection antienne comme bons subjctcs. Lesquelz rendront 
Vel consig^ieronl toutes les armes aux depputez dud. S' Roy, Et 
^pourco qu'elles leur ont cousté beaucoup, il commandera leur 
|:estre faicte quelque gratieuze recompense en deniers ou en bleds, 
Que les Morisques, hommes, femmes cl enfans, qui sont esté 
■.])nns et faictz esclaves seront rachaplabies par leurs gens pour 
■certain honneste priz, selon leur disposition et eage. 

Les Turcs et Mores en nombre d'environ six cens qui ont aydé 
■ aux rebelles repasseront libremennt avec leurs biens en Alger et 
P leur seront délivrés deux navires el autres barques, 

Et Sad. Majesté fera office envers le Pape qu'ilz soient pardon- 
nez pour l'erreur auquel ils ont vescu, el ne soient puniz par la 
Saincte Inquisition, 

Madame, ce sont les articles de la capilullalion, accordée aux 
rebelles. Je ne scaurois dire s'il y en a d'autres h leur advanlage ; 
mais je croy bien qu'on ne verra pas la fin de lad. guerre si lost 
«mme l'on s'atendoit; el n'atendenl plus le niaistre de camp 
JSoIizny les quatre mil Espagnols, car ilz sont en lad. guerre, 
i cinq cens d'iceulx dens aucunes places en garnison, mil 
autres au camp du duc de Sesse ; et les quinze cens restantz sont 
avec don Jehan d'Austrie, qui est le nombre de trois mil en tout ; 
car jamais ilz ne furent davantage, ny les trois mil complectz. Je 
prie Dieu que le Roy puisse meclre fin ausd. troubles de France 
«r un moven ou aullre sans l'assistance de ses voisins: el crov 



232 DÉPÊCHES DE M. DE FOURQUEVAUX 

que ses affaires se porteroient mieulx y employant seuUemenl 
ses forces que s'il sera secouru d'ailleurs. 

Au demeurant, Madame, je m'en suis venu en ceste ville 
atendre Sa Majesté Catholique, suivant son adviz; et venu qu'il 
soit, je luy feray entendre ce qu'il a pieu au Roy mç commander 
luy dire touchant les pirateries dont son ambassadeur don 
Francés d'Alava s'est plaingt; et redepescheray Musset vers Voz 
Majestez avec sa response. Cependant led. de Tregoyn asseurera 
Votre Majesté du bon portement de Mesdames les Infantes, car 
je le meneiz, n'a que deux jours, leur baizer les mains: et la 
duchesse d'Alve print la mezure de leur grandeur, scachant qu'il 
vous seroit agrealjje de veoir comme elles croissent, et les doibt 
faire tirer au naturel par ung Portugallois fort bon peintre. Led. 
Tregoyn les vit aussi dancer; qui vous racontera de leur beaulté 
et bonne grâce. Quant àla santé du Roy, leur père, il ne se porta 
jamais mieulx. J'escriviz à Votre Majesté qu'il avoit esté ung 
peu travaillé de torssions de ventre à Cordoue; et s'il luy fust 
survenu tel accident comme il vous a esté rapporté, je n'eusse 
failly de vous en advertir maulgré toutes difficultez. 

Dud. xvj"* de juin 1570. 

238. — Au Roy. 

Madrid, 16 juin 1570. 

Sire, Je viens d'entendre qu'on a escript d'Itallie (|ue ung 
navire lVan(;ois a esté prins par les Venetiens en l'Archipel, fai- 
sant voyle vers Constanlinople: lequel portoit quatre mil pis- 
toUes aux Turcs. Cela est trouvé icy le plus mauvais du monde 
et n'est pas sans blasmer Tamytié qu'ilz disent estre entre Votre 
Majesté et le Grand Seigneur. Mais je n'ay peu scavoir d'où led. 
navire est party ne à qui il estoit. J'av opinion, si led. ad vis est 
véritable, que ceux de La Rochelle l'auront fretté et chargé, qui 
se dispencent bien à faire pis contre votre service. Aussi le 
Roy votre frère, Sire, me disoit à Cordoue que ung navire espai- 
gnol alloit vers la Neufve Espaigne chargé de gens; et entre 
iceulx y avoit des moynes et religieux ; lequel navire fut prins 
par voz subjectz et lesd. moynes jettez à la mer cruellement. Ce 
qu'il eust trouvé estrange en autre tempz ; mais il en donne aujour- 
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duy la coulpe à voz rebelles eX ne voullust que je le vous escri- 

I visse qu'il n'euat plustosl sceu plus particullieremenl le faict dont 

I il vous feroit après donner advis par son ambassadeur et vous 

[ prier de remcdit-r que letles cruaullez et desordres ne se facenl. 

I II ne m'en a rien dict ny faict dire depuis. Et je fuz à ung doigt 

de luy respondre que voz subjectz veullent naviguer comme les 

siens et que jainais ne sera jour bien serain entre eiilx (jiie la 

navigation ot con tractation des Indes ne soitlibre, cl lu conqueste 

\ pareillement. Neanlmoins pource qu'il ne m'est commandé d'en 

I parler de votre part, Sire, je ne luy ay respondu autre chose, 

excepté que Sa Majestt^ veoit assez et cognoist en quelle, peine et 

Imzardz Votre Majesté se niect pour reprimer les rebellions et 

insolences de vosd. mauvais subjeclz, qui vous rend escusable et 

I innocent des meschancetez qu'ils font. 

Dud. xvj" de juin 1570. 

■ Ma 
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Madrid. 17 juin 1570. 
Madame. Combien (ju'on ait heu icy nouvelle de l'arrivée en 
Portugal de Mons' de Tourres euvoyé du Pape pour la ligue, et de 
don Jt'han de Borge, ambassadeur d'Espaigne, ensemble de don 
Alvaro de Castro, et comment aussitost il fust dcpeschc ung cour- 
rier à Sa Saincteté, toutesfois je ne puis descouvrir sur quelle 
occasion ny quel office lesd. personnages auront faict; car le 
roy Catholique n'en a encore receu aucun advis desond. ambas- 
sadeur. Si est ce que Votre Majeslé doibt croire (juc led. don 
Loys de Torres n'aura pas oblié de faire son debvoir suivant la 
commission qu'il a do Sad. Saincteté, tellement que par la pre- 
mière depesche qui viendra dud. Portugal on pourra comprendre 
quelle espérance il faull avoir du mariage de Madame iivec led, 
roy dud. Portugal ; et si je scauray par le retour de mon homme 
Lasalle ce que dou Jehan Mascareignc a traicté et promis a Votre 
Majesté ou à .Monseigneur le cardinal de Lorrhaine, j'enfonceray 
le Roy Catliolique s'il sera besoin jusques à luy dire qu'il n'a 
tenu qu'en luy que led. mariage n'est pioçà conclu et qu'il ae 
conclurra dès le jour qu'il y vouldra procéder rondcmenl, et 
braver aud. roy son nepveu et h ses deux hipocrites Theatins, car 
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iTy est obligé par la paroUe que led. S' Roy nous a donnée; et 
pour moindre occasion pourroit on s'empoigner aux cheveux. 

Sur ce propoz, Madame, j'ay entendu que la Princesse de Por- 
tugal disoit à don Alvaro de Castro, quand il fust icy le mois de 
may vers elle, que le roy son filz debvoit bien considérer ce qu'il 
faisoit et se garder d'offencer deux si grands Roys comme le Roy 
Catholique son frère et le Roy Très Chrestien; mais ces parolles 
luy sortoient si mollement de la bouche et plus froidement de son 
cueur que elles n'auront faîct sinon une bien foible impression. 
Sad. Alteze luy donna une martre avec la teste et les piedz d'or 
enrichiz de pierreric qui valioit mil escuz; et je me doubte que 
elle seroit centente que sond. filz attendist sept ou huict ans à 
prendre femme afin d'épouser la troisiesme fille de l'Empereur; 
car elle ne vous peult aymer de bon cueur, ou, je le soul)speçonne 
ainsi pource que elle eust bien vouUu eslre Royne de France et 
ne scay si elle attend que la royne de Portugal meure en ces 
entrefaictes pour aller succéder en son lieu. 

Au surplus, Madame, vous pouvez veoir ce qu'il vous fault 
espérer de ce cousté contre voz rebelles, car les Espaignols qui 
debvoient passer en France sont à présent à Grennadc et ne 
scavent dissimuller le grand aize qu'ilz sentent icy de veoir conti- 
nuer les troubles en votre Royaume; c'est delà grand poeur 
qu'ilz ont que les François «lonnenl sur les Païs Bas ou sur ce 
royaume: qui seroit bien le plus certain et le moins (liffioillo 
h entasnier. Il y en a toutesfois quelques ungs, et en oc nombre 
le cardinal de Siiiuence, qui se moquent des forces de France; 
et leur semble (jue tout y est perdu et a néant sans vous dcbvoir 
jamais redoubler, eulx qui ont monstre et nionstrent que TEs- 
paigne en soy vault si peu que dix Morisques leur font la reste: 
et suis d'opinion que six mil bon chevaulx et douze mil hommes 
de pied pourroient entrer en Espaigne par Narbonne, aller brus- 
lant et ruynant jus(|ues h Seville et tourner sortir par Rayonne, 
sans trouver forces pour les conibatre ; et qui les eust assaillis 
devant Tesmotion desd. Morisques. on eust cogneu qu'il n'y 
avoit en Espaigne soldatz ny armes. Mon advis seroit, Madame, 
de faire venir la Royne, votre belle fille, en France et faire 
nopces au [dustost qu'il seroit possible; puis, cella faict, com- 
mencera tenir autre langaige en prince qui se resent; car par ce 
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moyen je m'asseure que ceulx qui mesprizent les humbles et 
débonnaires et n'estiment sinon les princes et gens qui leur 
bravent, changeront de l'opinion qu'ilz ont des François et mec- 
tront peine de vous contenter mieulx qu'ils n'ont faict. 

Madame, je vous ay escript par autres lettres le moyen qui 
se offre à Vos Majestés de pouvoir endommager bien au vif lesd. 
Roys d'Espaigne et de Portugal en leurs nouvelles conquestes 
par le personnage qui promect merveilles en cela; il est encore 
icy atendantresponce, si ce qu'il propoze pour votre service vous 
sera agréable; vous asseurant, Madame, que les Anglois ont 
receu Bartholomé Bayon, qui s'eschappa des prisons de Seville; 
lequel a desja mis cesd. Majestt^s en grand soucy. Toutesfois'il 
n'est tel homme que c'est autre à beaucoup près. Je dirois donc 
qu'il seroit bon qu'il vous pleust luy donner honnestes moyens 
de vous aller déclarer son intention pour vous en servir quand 
bon vous semblera, luy donnant ung estât raisonnable pour 
s'entretenir en quelque lieu secret, car Vos Majestés n'en recou- 
vreront par aventure jamais ung tel. Au demeurant. Madame, il 
vous plaira me faire le bien d'escoulter le sieur de Tregoyn en 
mon particuilier et avoir esgard à mes longs et fîdelles ser- 
vices, car je n'ay espérance qu'en votre bonté. 

De Madrid, le xvij"* de juin 1570. 

240. — Au Roy '. 

Madrid, 29 juin 1570. 

Sire, Pour respondre à la depesche qu'il a pieu à Votre 
Majesté me faire du xxiij de may, que j'ay receue en Tollede 
le xj du présent par Musset présent porteur, ung de voz varletz 
de chambre, le Roy Catholique estant arrivé le vingt de ced. mois 
du matin en ceste ville, je ne feiz faulte d'envoyer le mesme 
soir demander audience pour lendemain, car j'avois estéadverty 
qu'il s'en debvoit partir pour le Pardo et Scuryal , mais qu'il 
eust disné. II me feist respondre comme ced. porteur dira à 
Votre Majesté ; et traicta toutz les ambassadeurs d'une sorte, 
excepté celluy de Florence qui eust plus de faveur que nous; et 

• Original. Bihl. Nat., ms. fr. 16103, f^612. 
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soudain après estre deslogé, le mercredy xxj"% vcint vers moy 
le secrétaire Cayes me faire ses escuzes, disant qu'il estoit fort 
travaille et las du chemin et mal dispozé de doleur de ventre 
qui s'estoit convertie en fluz; cela estoit la cause qu'il n'avoit 
peu entendre à negotier, me priant, si j'avois à luy dire choze 
de conséquence, que je luy feisse scavoir par lettre, ce que j'ay 
faict le xxij de ced. mois. Bien me demanda led. Cayes plu- 
sieurs fois si la paix estoit conclue. Je ne luy en vouluz jamais 
rien dire afin de les tenir en ceste suée, car c'est la nouvelle du 
monde qu'ilz craignent aultant. Puis, Sire, le jour de la S' Jehan, 
il retourna à moy le matin me faire responce de la part de 
Sad. Majesté Catholicque que je luy avois faict grand plaisir de 
luy escrire ce que je luy voulois dire de bouche. C'estoit, Sire, 
comment sur ce que son ambassadeur don Francés d'Alava 
s'estoit plaingt à Votre Majesté contre ceulx de voz subjectz 
qu'il dict qui molestent les siens sur la mer et en voz costes de 
ponent, vous. Sire, aviez voulu aller en personne viziter les 
portzde votre duché de Bretaigne pour entendre la vérité desd. 
desordres, afin d'y remédier et à autres chozes de votre service; 
et pour faire cognoistre combien vous desirez conserver et entre- 
tenir la bonne fraternité, amytié et intelligence qu'il y a entre 
Voz Majestez, vous, Sire, avez commandé trrs expressément 
estre informé desd. pirateries, et suivant ce qui en sera trouvé 
et descouvert faire justice et punition exemplaire de cciilx qui 
se trouveront ataintz et coulpables, sans espargner personne, 
donnant si bon ordre pour l'advenir que telles pillerics et 
molestes ne se facent en aucune sorte (jue se soit. Ce que NOtre 
Majesté m'avoitescript et commandé dud.xxiij de ma\ par cour- 
rier exprez le dire et faire entendre à Sa Majesté Calholicque. 
Icelluy Cayes, Sire, me respondit, ainsi que j'avois commencé 
de vous dire, que led. S' Roy Catholicque remercie bien fort 
Votre Majesté, pource qu'il vous a pieu prendre le travail de 
scavoir et vous informer des pirateries qui se sont faicles et 
font journellement au long des costes de votre Royaume, 
comme son ambassadeur vous a «lict par mémoire en présence 
de don Pedro Henriques; et exhorte Votre Majesté le plus chaul- 
dement et affectueuzement qu'il luy est possible, de voulloir 
défendre telles pilleries pour Tadvenir, et neantmoins corn- 
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r mander justice estrc faicte du passé, afin que la bonne et fra- 
r temelie amytié qui est entre Voz Majestez ac continue comme 
de son cousti; ne manquera point; s'escuzant, comme j'ay desja 
touclio. Je quoy il ne m'avoit peu ouyr, et, car je demandoia 
scavoir comment estoit passif l'accord d'entre Sa Majealt^ Catlio- 
licque et ses rebelles Morisques, pourco qu'on en parle divei- 
i sèment, led. Caves me promis! de me le diro dens peu de jours, 
l mai» ne pouvoil pour le présent, sinon que c'estoit une rcndi- 
Ition d'armes et soubmission generalle de toutz lesd. rebelles 
f qui se sont reduictz à la clémence dud. S'; lequel a délibéré les 
r esloigner six lieues loing de la marine, afin qu'ils n'avent plus 
la pratique des Mores de Barbarie: les faîct loger et accom- 
r moder on la plaine et s'aaseure des montaignes par aucuns 
\ fortz qu'il y faict faire et y eslalilir bonnes garnisons et i'S plus 
[ importantz lieux de la plaine; de sorte que parmy cela et autres 
moyens qu'il me diroit ung jour, lesd. Morisques ne pourront 
rebeller cv après. C'est, Sire, raconter les cliozcs à l'adv-antaige 
dud. S' Roy; mais je suis adverty qu'il a capitulle avec eulx une 
bonne partie comme ilz ont voullu: tellement que lesd. Mo- 
■risques de paix qu'ilz appellent Chrestîcns nouvcaulx, parleront 
■ et vestîront à leur mode antienne. L'Inquisition ne les maltraic- 
l'tera ny la justice; bien les instruiront par doulceur en la reli- 
l'gîon (brestienne, laquelle iceul.x Morisques promcctent tenir 
lel observer. 111! rendront leurs armes: mais on dict que ce 
lue sont que les inutilles, car ont enterré et cacbti les bonnes 
«t fault leur pait-r la valleur ilc leursd. armes qu'ilz rendent. 
Fcommc pareillement rendre les eaptifz et prisonniers d'une part 
WfA d'autre; car ilz ont bon nombre de chrestîens en leur pou- 
voir, sans plus de trois mil qui sont esté envoyez vendre on 
pBarbarie. 

Le succez desquelles conditions et autres se verra à la jour- 

[ née, ne si lad. paix et composition aura lien; en quoy beaucoup 

de gens font double; car il est venu advis que la multitude desd. 

rebelles a refiizé la capitullation et aussitosl ont liaulcé img autre 

roy, lequel s'appelloil Gironcillo: qui est cause que don Juhan 

d'Austrieette duc de Sesse remcclcntnouvelles forces ensemble. 

l'Est bruict pareillement que dix liuict fustes d'Alger descendirent 

rgens, vi\Tes et munitions en la cosie dud. Granade, pour secou- 
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rirlesd. Morisques ot (\ue don Sancho deLeyna avec vinfrldeux 
galltres leur donna la chasse au retour el en print six. Sad. 
Majesté Catholicque a mandé de nouveau aux bonnes villes 
d'Andeluzie d'assister avec leurs forces aud. don Juhan d'Aus- 
trie- L on a embarqué les jours passez quatre compagnies d'io- ' 
faulerie en Carthagenne pour Oran el à présent s'y en doibvent 
embarquer autres quatre pour Ilallie, 

Au demeurant, Sire, led. Caves me demanda si je scavoîa 
quand Votre Majesté envoyoroit pour Madame la Princesse Anne , 
qui doibt eslre notre Royne, car son niaislrc le dezire scavoir ot ' 
avoitescriplà l'Empereur qu'il fusl bien esté contenlquelaratif- 
Scation et fiançailles de Voz Majeatez se fussent faicles à mesme 
jour, aussi bien comme la conclusion de vos Iraietez de mariago 
fusl prinse en mesme jour el heure. Je ne luy ay sccu satisfaire 
Ih dessus, car Votre Majeslé ne m'en a rien mandé. Toutesfois 
l'asseurois je, et Sa Majesté Catholique le doibl ainsi croire, que 
c'est le plus grand dezir do Voire Majesté. 

La Royne Catliolicque sera en Espaigne par tout le mois 
d'aoust. On ne scait encore si les nopces se feronl îcy ou à Vail- 
dolit ou à Burgos. Le cardinal de Seville el liuc de Bejar se 
trouveront aud. Vaïblolit par tout le mois de juillet prochain 
pour aller à Laredo recevoir lad. Dame Royne. Ne vouUant fail- 
lir de dire îi Votre Majeslé comment Domingo Leilon, porlugal- 
lois, a escript ii Bourdeaulx par deçà, que de La Rochelle 
debvoient sortir cinquante navires armez et n'atcndoiunl pour 
faire voyle sinon une flotte d'Angloïs. Ils doublent iuy que ce 
soil pour assaillir les Hottes qui apportent les cinq ou six mil- 
lions d'or du Peru et de la Neufvc Espaigne; lesquelles font 
estât d'arriver à Seville dcns la (in dud. juillet. Et scaura Votre 
Majesté aussi que l'arcevesque de Cassel d'Hirlande est en ceste 
court depuis environ ung an et venoit de Rome envoyé et 
recommandé par le Pape au Roy Catholicque, qui luy donne 
entretennement convenable en sa court, duquel il s'entretient 
honnorablement. U pourchasse que led. S' Roy envoyé une 
armée aud. llirlande pour s'en emparer et en chasser les An- 
glois, asseuré que les princes dud. païs et tout le peuple pren- 
dront les armes en sa faveur. 11 semble, Sire, que lad. Majesté 
y preste l'oreille aatlieurcy plus qu'il ne souloit, car led, arce- 



vesiiiic Iraictc souvent avec les niiaislres dud. S' Roy plus qu'il 
n'avoit faict. 

Sire, il n'y a si hardy courrier mcjour ou maislrc de postes 
par doi;fi qui oze bailler chevaulx aux courriors (jue voire am- 
bassadeur vous depesche s'il n'a congé et passeport du secrétaire 
de la charge. C'est une grande tiraouye et indigniti^ t|uc votred. 

. ambassadeur soit ainsi subject et que celluy d'Espaigne a^t loy 

f de commander à voz maîslres de poste comme s'ilz estoient ses 
esclaves ou subjectz de son maislre. Je m'en suis plaingt k Votre 

I Majesté plusieurs fois en vain et vous le renionslre de rechef, 
vous suppliant. Sire, très humblement que ce qui m'est faict par 
dei.'â soit rendu en France aud. ambassadeur; lequel pense que 
le respect qui luy est uzé en infinies chozos comme en celle là, 
c'est de crainte que vous avez de son maistre ou de luy; qui est 
une opinion que ceste nation prcsumptueuze re<;oit facillement 

\ et en faict son proffict. 

Sire, je prie Dieu qu'il vous conserve et maintienne très 

f longuement en parfaicte santé avec acrois»emenl de royaumes 
et cstatï comme voz plus ali'ectionnez serviteurs dezîrent. De 

I Madrid, le xxix"' de juin 1570. 

Vostre très humble, très obeyssant et très obligt- subject et 
serviteur. 

FoHijL'EVALLX. 

241. — A la Royne '. 

îii juin 1570. 
Madame, Si le s' de Tregoyn sera passé houreuzement, il sera 
. de ces heures pour arriver bientost vers Vos Majestez avecques 
les nouvelles que j'avoiale xvij'du présent; la présente depesche 
va par Musset, varlet de chambre du Roy, pour faire entendre 
^ Sa Majesté ce que le Roy Catholique m'a faict respondre sur 
ce qui m'estoit commandé luy dire par la depesche du xxiij"- de 
may, touchant les plaingtes de don Francés contre les coursaires. 
Quelque gentilhomme de sa chambre est d'opinion qu'il fera 
nopces en cested. ville sans aller au devant de la nouvelle Royne 
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plus de huict ou dix lieues loing; tant y a qu'on pence qu'il ira 
les faire à Vaildolit ou h Burgos. Il n'a encores receu aucun 
ad vis de don Jehan de Borge, son ambassadeur en Portugal, 
soit du mariage du roy son nepveu avec Madame ny d'autre 
négoce, ce que luy tarde grandement. Almeyde, Madame, qui 
ne dort pas en votre service, ains s'y employé fidellement, a 
pensé descouvrir que led. ambassadeur n'a nulle commission ny 
charge de parler dud. mariage; ains le Roy Catholique veult 
donner entendre aud. roy, son nepveu, et h son conseil qu'il ne 
s'en mesle ny meslera plus, et qu'il s'en est envoyé escuser et 
descharger envers Vos Majestez, par la responce que le cardinal 
de Siguence me feist le dix neufieme d'avril ; laquelle je vous ay 
envoyée de Cordoua par Lasalle; ce que led. S' Roy protesta 
semblablement à don Alvaro de Castro à Cordoua, luv dizant 
comme par reproche que led. jeune roy et son conseil estoient 
cause que Voz Majestez demeuroient mal satisfaictes de luy de 
vous avoir demandé mad. Dame votre fille pour la donner aud. 
roy de Portugal et veoir h présent uzer telle froideur et lon- 
gueur d'en venir à l'effect après que Voz Majestez la luy avoient 
promise; de sorte, Madame, qu'il y a de quoy soubspeçonner 
que led. de Borge ne parlera ung seul mot dud. mariage; mais il 
a bien rliarire de braver et proh^ster sur le faict des vies Moluc- 
(|ues, dont sans îuicun double il \ aura plus forle guerre ouverte 
aux Indes entre les subjectz de cesd. Roys qu'il n'y eusl <ui, et 
cela en venizence ou pour aobaque (\\i\\ prend du mauvais tour 
([ue led. jeune roy et son conseil luy font. Il est neantinoins vray 
que le xxiij"" est venulettre dud. don Alvaro de Castro à une d.nnc 
de ceste court, à laquelle il escript et prie de dire à Almeyde (|u'il 
ne se désespère point dud. maria^'^e, ains ayt bonne esperenoe 
qu'il s'acomplira; aiv desja en sont esté assemblez et tenniiz 
deux ou trois conseils; et la conclusion est remise à Lisbonne. 
L'and)assa(leur duquel Portugal, icy résident, s'est montre si 
afectionné pour led. mariage (|ue voyant les dillations dont l'on y 
uzoit. il pria don Alvaro de Castro de luy faire avoir son conizé, 
lequel lui a esté accordé ; mais il ne sait qui luy doibi succéder. 
Madame, je prie Dieu vous conserver très longn<»nHMit en par- 
faicte sant«'' et très acomplie feli'ité. De Madrid, le xxix"" de 
juin Jo7(K 
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De sa main : Madame, ung personage m'a dict n'y avoir rien 
plus vray que les Morisques de Granadc persévèrent en leur 
obstination et euydent avoir uzé d'un grand strategeme de s'estre 
deschargez d'environ trente mil bouches disutilles entre homes 
qu'ilz tenoyent pour suspectz, c'est à scavoir ceulx qui ont capi- 
tullé avec Sa Majesté Catholicque et vieilles gens, fcmes et 
enffans, qu'ilz n'avoyent de quoy les nourrir; car ceulx qui 
restent, desquelz on ne scait le nombre, ilz sont toutz homes de 
combat; et secours leur est venu de quatre cens Mores ouTurcz, 
ensemble vivres et munitions que le roy de Fez leur a envoyé 
sur dix huict petites fustes parties du port de Laraix, desquelles 
au retour don Sancho de Leyne en a prins cinq ou six, car 
estoycnt vuydes de gens et de ded'ence; et n'y a trouvé sinon 
vingt Mores mariniers et vingt chrestiens forçatz. 

Votre très humble, très obeyssant et très obligé subject, 
vassal et serviteur. 

FORQUEVAULX. 

242. — A la Royne. 

Madrid, 11 juillet 1570. 

Madame, Le courrier du Roy Catholique m'a promis de vous 
donner fidellement la présente; il s'appelle Bauldouyn et va 
depescher vers le duc d'Alve, ayant heu advis icy par voye du 
gouverneur de Fonterravie que ung gentilhomme dud. duc venant 
de Flandres par mer est tumbé es mains des Rochelois, avec 
lequel venoit le dupplicata que ced. présent courrier avoit apporté 
en juin. Ma lettre. Madame, est pour adverlir Voz Majestez que 
depuis le parlement de Musset on a heu nouvelle que don Sancho 
de Lcyna. capitaine des gallères d'Espaigne, a prins en deux fois 
douze vaisseaulx de Mores chargés de riz, bleds et farines, et 
autres vivres en la coste de Grannade, qui venoient de Barbarie 
aux Morisques rebelles. Pareillement par une lettre du ir" de ce 
mois il est escript du camp dud. s' don Jehan d'Austrie que le 
xxix"' dud. juin les Turcz et Mores qui ont aydé ausd. rebelles 
durant ceste guerre, en nombre de six à sept cens, s'embar- 
quoient pour repasser aud. Barbarie suivant la capituUalion et 
lesd. rebelles se reduisoient peu à peu; mais ceulx de Ronde et 

ir> 
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des montaignes lie Benjonïoz n'en faisoient pas grand compte, 
et qu'entre l'Almquy el led, petit roy y avoit heu grand querelle 
pource que le petit roy ii'observoit sa promesse; neantmoins la 
guerre iluroil entre les ICspaignols et culx comme paravant; 
d'autre part une gallère de Monseigneur de Savoye a prinse une 
galliote de vingt deux bancs par combat; desquelles prinses on 
s'est bien resjouy en ccste court, en espérance que lesd. rebelles 
seront contrainctz par famine à se rendre. Mais ilz sont d'un 
autre cousté en merveilleux soucy pour dix huict navires que i 
Domini.'^u Lcitoii a escript do BourdeauLx estre sortis de La Ro- 
chelle {,'rands et bien armt'^s et d'une grosse Hotte d'Anglois qui 
se venoit joindre à eulx; car ont crainte que ce soit pour aller 
attendre les flottes du Peru et de la Neufve Espaigne qui doib- 
vent arriver on ce mois à Sevillc ou en aoust qui vient, sans 
qu'il y ayt remède ile pouvoir armer promptement en ces costes 
d'Espaigne ny de Portugal pour résister ausd. coursaires, n'es- 
tant lesd. deux flottes des Indes en esquîpaigc de guerre sinon 
pour voiage; et Pierre Melendes qui leur faict escorte n'a que 
huict gallères; de sorte qu'il sera esti5 mandé aux Indiens de 
g'arrester aux Açores ou en autres isles de seureté; il n'y a dif- 
liculté: mais qu'ils sont advertis assès à temps devant que les 
coursaires les assaillent. 

Madame, Sa Majesté Catiioli^iue est encore» à Escurial oii îl 
a gaigm.' le jubilhi ce dimenche neufviesme du présent; et 
y a esti^ mal disposé de flus de ventre, à cause qu'à son retour 
de Seville passant par une ville qui a nom Ahnagre ses médecins 
lui conseillèrent de boire d« l'eau d'une fontaine qu'on dit avoir 
vertu de guérir de plusieurs maladies; il en beut, mais elle luy 
donna aussytost led. Ilus de ventre qui luy a deuré tousjours 
depuis, s'y estant meslé une dolleur dodens avec quoique petit 
accès de Gebvre, tellement que led. S' Roy en est bien maigrv; 
il se purgeoil hier alin d'en envoyer le flus, s'il pourra; et doibt 
estre dans l'C lieu dans ceste sepmaine; et à sa venue il resouU 
dra s'il attendra la Royne en ceste ville, ou s'il ira la recevoir à 
Burgos ou à Valdolit, faisant ceste court estât qu'elle arrivera 
en Biscaye dans la fin d'aoust, accompaignée, comme j'ay desja 
dict à Votre Majesté, de soixante bons navires armes en gueiTe. 
Ce seroil folie à moy d'advertir Vos Majestés qu'il leur plaise 
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mander en lous vos portz de petite *^ 

adviaés pour led. passage, car je m'assèïft soient apperceus et 
faict. El pource. Madame, qu'il n'y a rien de nouvtU sera ealé 
de Portugal despuis que Mus.sel est party, je n'en touti^i^ 
autre cliose à Votre Majesté sinon que soubdain qu'il en viendra 
nouvelle digne de vous estre escripte, je ne fauldray de la vous 
faire entendre par courrier exprès. 

Madame, ou ne treuve pas bon que le Pape ayt faict votre 
gênerai de ses gallères; ains cella pourroit retarder de faire la 
ligue, car neste Majestt^ veut le dessus en toutes choses; joincl 
qu'il ne se fie pas beaucoup de la fermeté des Vénitiens, qu'ils 
ne BoietiL gens d'accomoder leurs aQ'aires s'ils poun'ont, et les 
laisser en blanc en la fuchorie de cesie Majesté. Est cause aussy 
de quoy les aifaires de Graunade ne sont à sou gré et de crainte 
que les flottes soient rencontrées de coursaires, car ce luy 
serait et à tous ses subjectz une perte inestimable. 

De Madrid, le xj""' de juillet 1570. 



243. — Au Roy. 

MaiJiiJ. 27 juillcl 1570 
Sire, Je n'ay receu en quatre mois et demy sinon deux 
depesches de Vos Majestés, la première du xj"" de mars par le 
S' de Tregoyn, l'aultre du x.viij"" de may par Mousset, ausquelles 
j'ayresponduetsatisfaict par euxle xvij'"et xxix"*dejuin; aussy 
j'ay escripl à laRoyne du xij^ Je ce mois par Bauldoin, courrier 
du Roy Catbotique, lequel est allé vers le duc rl'Alve sur la resol- 
lution du cbemin que la Royne d'Espaigne doibt tenir pour venir 
par deçà, que sera par la mer de ponent, accompaignée d'une 
puissante armée de soixante bous navires avec plus do dix mil 
hommes de pied Vallons et Espagnols soubz le prieur don Her- 
nando. M» naturel dud. duc, et descendra à Laredo en Biscaye. 
On faict bruit icy que lad. Dame Royne attendroît à partir de Spire 
jusques après les fiançailles de Madame la Princesse Izabeau 
avec Votre Majesté. Autre chose, Sire, je n'ay peu scavoir de la 
depesche de Bauldouyn ; et estant surprins du souldain parlement 
de ce courrier nommé le Prouvençal, habitant de Lyon, duquel 
le duc d'Alve se sert, je ne puis faire plus long discours par 
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^^^ <;Xlreme soucy de quoy il y a 

ceste lettre, sinon que je^è'Vos depesches, car sans en recevoir 

tant de temps qa(> 'pas qu'il y ayt lieu que j'aille à l'audience, 

^çj^,yj^(. îoa Majesté Catholique soit de retour en ceste ville^ 

p^tjiis le xxj de ce mois, ne s'estant encore laissé voir en public; 

si est ce qu'il ne se porta de sa vie niieulx. J'ay entendu, Sire^ 

qu'il faict lever six mil homes de pied pour envoyer à don Juhan 

(l'Austrie en Grannade et toutz les capitaines qui sont près de luy 

refont leurs compagnies; car elles s'estoient fort débandées; et 

la guerre est aud. païs aussy chaulde qu'elle a point esté et les 

Morisques plus obstinés et braves qu'ils ne feurent oncques. 

Le secrétaire Cayes m'a faict dire que ce courrier va pour 
le faict de la veneue de la nouvelle Royne d'Espaigne, à laquelle 
Sa Majesté Catholique escript de sa main. 
De Madrid, le xxvij"* de juillet 1370. 

244. — Au Roy. 

Madrid, 8 août 1570. 

Sire, Comme j'ay escript à Votre Majesté et à la Royne du 
xxvij du passé par ung courrier allant en Flandres, le Roy Catho- 
lique arriva en ce lieu venant d'Esciiryal le xxj dud. mois; et 
depuis en gii on ne Ta veu sortir on public sinon le jour de 
Sainct Jacques qu'il fut oyr la messe en sa cliappelle. Tout le 
plus du tempz il a demeuré retiré et peu de personnes ont nego- 
tié avec luy, si ce ne fust vendredy dernier qu'il a assisté à la con- 
sulte; la raison, selon que j'entendz, est,. Sire, qu'il ne se peult 
encore bien ravoir de la foiblesse du fluz de ventre qui Ta vexé 
longuement aud. Scurial, qui l'a laissé foible et maisgre ; on cuy- 
doit qu'il deubst retourner aud. Escurial pour y faire la Sainct 
Laurens; mais il ne bougera d'icy qu'il ne scache nouvelles de 
l'embarquement de la nouvelle Royne d'Espaigne, laquelle il ira 
attendre au Bosc de Segovye; elle descendra à Laredo ; puis par 
Burgos et Vaildolit se rendra aud. Bosc pour y faire les nopces, 
ayant esté mandé au duc d'Alve qu'il fault que lad. Dame soit 
conduicte à Laredo, où toutes choses sont prestes pour son 
desembarquement; et neantmoins toute la coste jusques à la 
Coroigne est adverlieet pourveue pour la recevoir, si d'avanture 
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vent k contraint d'aborder ailleurs que aud. Laredo; les 

i^aquenées et coches pour elle et pour ses dames partiront au 

ppremier jour; les Espaîpnolz à pied et a cheval de sa garde sont 

Imandés pour s'acliemîner nu xv"' de ce mois et une partie des 

t-offïciers domestiques; Burgos faict ses appareils pour reillri''e; 

^ftussi font Vaildolil, Scgovye et Madrid; car la feste se viendra 

Hfeire en ce lieu, où il y aura grande assembk'e; à cause de la- 

f quelle, les depputezdes bonnes villes de ce royaume quiavoient 

IBuivy de Cordoue icy pour continuer et achever le cours el cstatz, 

E'iCombien qu'ils n'avent procède à aucuns actes d'iceulx depuis 

^Qstre arrivés, deux mois a, en eesie ville. Ils sont commandés 

kse retirer jusque» après lad. ffste. afin qu'il y ayt meilleure 

taïsance de logis. Pour le regard de laquelle fesle, les Princes de 

■Bohcine demandèrent avant hier à Sa Majesté Calliolitiue s'il ne 

Itrouveroil pas bon iju'ilz dressassent quelques jousles el passe- 

fctemps; il leur respondit en soubriant qu'il y adviseroit, et pour 

Eencore il ne s'en faict aucun preparatif; el ne scavent Icsd. 

Princes s'ilz retourneront vers l'Empereur sur la ilolte qui aura 

passé lad. Dame leurseur, ou bien si ce sera par Barcelonnc sur 

les gallères; mais par une mer ou autre, leur demeure par deçà 

ne peult estre guère plus longue, car led. S' Empereur les ik'- 

mande. 

Icy font estai, Sire, que Jehan André Dorio sera allé se 
joindre avec cinquante gallères à l'armée du Pape et îles Vene- 
liens qui le doibvent atendre à CorlTou; c'est par manière do 
prest que Sa Majesté Catholique baille sesd. cinquante gallères 
ceste année, pource que les articles de la ligue ne sont encore 
accordés: cl sera aullant espargné à luy de ce que sa part cust 
monté pour l'an présent; car ainsi que sesd. gallères estoient en 
nature ainsi cl sur sa despenre el touchera ausd. Père Saincl 
et Vénitiens de porter les fraizjusques au renouveau. Jcntendz, 
Sire, qu'il vous est laissé le premier lien après l'Empereur pour 
entrer en lad. ligne; toulesfois il est venu nouvelle que l'ambas- 
sadeur d'Espaigne rezidenl à Rome a empesché que le cardinal 
Saincte Croix, ung des commissaires de Sa Saincleté depputezà 
traicter lad. Ugue, n'y soit intervenu, le tennant suspect pour ce 
qu'il a des bénéfices en France ; qui donne trop à cognoistre la 
mauvaise opinion que led. ambassadeur et ceulx de son parly onl 
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de Votre Majesté en ce ([ui coni-erne le Turc, ou bien qu'il y doibt ' 
avoir en lad. lig^ue et traicté quelque article h votre doinmaifte; ce . 
que je descouvrirois de bon cueur, si je pouvois. Et. (|uant aud. 
S'Empereur, je m'asseure qu'il n'y entrera point pour le présent, 
car il ne vouldra pas rompre la tresve pour attirer la guerre sur 
ses piiïs h l'appétit d'une li^ue incertaine ; car on estime que lea 
Vénitiens ne pourront durer ung an sans le traffic et commerce ' 
de Levant, ains s'accomoderonl aussitosl qu'ilz pourront; et i 
s'esbahissent de quoy Votre Majesté a donné du iiltrc de Grand 
Duc au duc de Florence; ce que l'Empereur et Roy Catholique 
luy ont refuzé quand c'est venu à traicter de le recevoir en lad. 
ligue ; et sont lesd. deux Majestés mal satisfaîctes dud. duc. 

Sire, touchant les nouvelles desMorisques, don Jehan d'Austrie, ' 
après avoir mis en deffence ung grand fort qu'il a faict dens lea | 
montaignes Alpuxarres, s'e.st retiré en la ville de Grannade : il y 
a des Italliens qui l'ontsuivy etauducdc Scssedurantlaguerre; 
lesquelz se moquent de la grandeur dud. l'ort; car il y fault 
trois mil hommes pour le garder: et veu que lesd. Morisques 
n'ont artillerie ny moyen d'assaillir ung petit lieu médiocrement 
fort, il leur semble qu'il sufQzoit d'une bicoque, mais iju'il yeust 
des gens et des vivres dedens. Pareillement lesd. Italliens des- 
prizent les Espaignolz qui ont esté en lad. guerre de ce qu'ils 
n'entendent rien en fortiffications ny en approches et batterie 
de places, ne sinon fort peu es autres factions militaires ; de sorte 
que si autres gens que de ceste nation ne s'en meslent. il y en 
a pour d'icy à dix ans à veoir la fin desd. rebelles. C'est pour 
quoy. Sire, on dict que deux régiments deVallonsviennontavec 
lad. Dame Royne, et du couslé d'Itallie tiendront quatre mil 
Italliens pour les employer en lad. guerre durant cest hiver; et 
le petit roy desd. Mores qu'on disoit avoir capituUé, il n'a vouUu 
tenir la capitullalion. ains se maintient tousjours en armes une 
fois en une part desd. Alpuxarrea et autres fois dans les mon- 
tagnes de Ronde, accompaigné de huict ou dix mil bons soldatz 
Morisqvies vagabondz comme luy; lesquelz n'ont rien à eulx ny 
vi'ullent avoir sinon de persévérer en guerre niortolle contre lea 
Espaignolz; mais ceulx qui avoient maison et biens sont retour- 
nez ou se réduisent de jour en jour h l'obéissance en leur rendant 
le leur ou autres possessions, et si hardy cbrestïen d'en olfencer 
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le inoindre, car soudain don Jehan d'Austrio, qui 1 
la proleclion du Roy Catholique, les faicl punir. 
De Madrid, le viij"' d'aoust 157(1. 
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245. — A la Royne'. 

Mndriil. 8 rt'M mi) 

Madame, Lo xxvij"' du mois passt-, je fuz viziler don Loys do 

Torres, comme j'ay escript à Votre Majesté dud. jour pat" ung 

courrier dit Roy Catholicijue allant en Flandres, que j'estois 

délibère- de faire et si j'eusse heu loizir dud. courrier, il vous 

eust porté le discours c{ui s'ensuit. M'ayant dict icelluy don 

Loys qu'il partist de la court de Portugal le troisième jour dud. 

juillet, s'en est venu par la ville de Malgua veoir son père et 

parentz, car il en est natif; et est arrivé en ceste WUe le 

xxiij"" dud. mois. Je l'avois vizito à Seville et liiy à moy et 

raconté dès lors en quel eslal estuit le pourparlê du mariage 

de Madame, soeur du Roy, avpc le roy de Portugal, dont il me 

doist avoir commission du Pape d'en parler quand il seroit aud. 

[Portugal au mesme roy et h son conseil, comme il m'a assouré 

i son retour avoir faicl par les propres ternies contenuz en la 

bninnte de deux lettres en itallien qu'il a escriptcs de Lisbonne 

jje quiiiziesme de juin; lesquelles il m'a monstrées, une au Pape 

■et l'autre au cardinal Alexandrin, leur rendant compte de son 

■voiage de Portugal et de ce qu'il y a negolié par commission de 

i Saincteté, ensemble de ce que Iny a esté respondu sur les 

[deux chefz de sad. commission, car il n'en avoit non plus à 

^aicter. 

Le premier d'attirer led. s' roy k la ligue contre le Turc et 
[rqu'il fust content d'envoyer ses dix gallères présentement pour 
ae joindre à l'armée de lad. ligue, et voulloir créer une bonne 
flotte pour l'an qui vient. Il luy a esté respondu quand à ced. 
premier chef, qu'il n'avoit sinon ileu.\ gallères armi'-es ii cause 
que la ciurme des antres huîct a servy aux hospitaulx de la 
peste dud. Lisbonne durant le danger; la plusparL di- laquelle 
i.ciurme y est morte; et seroit ce secours trop tardif pour ceste 
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année ; mais en la prochaine il baillera de bonne heure vingt 
cinq bons vaisseaulx entre gallions, ses dix gallères et autres 
grands navires, tout bien armé et esquippé qu'il n'y manquera 
rien. 

L'autre chef. Madame, a esté pour persuader aud. roy le 
mariage de Madame; en quoy led. don Loys s'est estendu par 
si bonnes remonstrances qu'il seroit, à mon advis, impossible 
d'avoir mieulx dict, le tout de la part de Sa Saincteté, qui inter- 
posoit en cela son authorité, son affection et sa prière, gardant 
dignement la grandeur du Roy Très Chrestien, comme je 
m'asseure que Votre Majesté verra par la coppie desd. lettres 
et discours, car led. Père Saine t les aura faict donner à votre 
ambassadeur à Rome, s'il ne Ta envovée à son Nonce en Votre 
court pour vous la communiquer, et pareillement la responce 
dud. jeune roy, qui n'est que de remerciement et de sa dévote 
obeissence comme de bon fdz h son père; neantmoins que desja 
il avoit escript à Sa Saincteté et donné charge à son ambas- 
sadeur rezident aud. Rome de luy faire entendre ce qui a passé 
entre le Roy Catholique, son oncle, et luy sur ce mariage; 
scachant bien que Sa Saincteté n'en cstoit point informé lors 
du partement dud. don Loys: lequel don Loys en a parlé après 
h la ro\ ne dud. Portugal. (|ui ne dczire bien ny contentement 
en ce monde tant que lad. alliance. Le cardinal en semblable 
en a oscrij)t à Sa Saincteté de sa main, sur la promesse que led. 
don Loys luy a faicte que led. ambassadeur de Porlui'al rezident 
à Rome n'en scaura rien, car il est parent des deux Theatins et 
mis de leur main aud. estât; et ils les redoubte i^randcment; 
suppliant led. s' cardinal à Sad. Saincteté qu'il luy plaize 
embrasser led. faict avec toute la chaleur qu'il pourra. Les 
autres s" dud. conseil luy ont respondu que c'est le plus grand 
heur qui pourroit advenir à leur roy et à son royaume. 

Quant au confesseur, qui est le Theatin principal, ilrespondit 
qu'il le dezire tellement pour son endroit qu'on l'en tient pour 
suspect et trop affectionné qu'il se face signiffiant qu'il manque 
par led. jeune roy plus que par nul autre; lequel n'a nulle 
volunté pour le présent de se marier; et parce que led. don 
Loys leur remonstroit qu'estoit donc la cause pourquoy il avoit 
esté escript et donné parolle au Roy Catholique de traicter led. 
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paarïage, respondcnl que oc fust lad. Dame rovne qui donna 
[ad. parolle souhz deux conditions, l'une que sa Majestt^ Catho- 
lique renoneeast à ses pretensions des Isles Malucques, et 
u'autre que les François feissent rcparaliou des excez de la 
Vadere. Ce que entendu par ced. S' Roy Calliolique, il luy 
ftsembla que ce n'estoient demandes pour del)Voir retarder 
d'enlrer aud. traiclé; et là dessus il demanda que Sa Majesté 
Chrestienne envoyast son pouvoir par ileçâ pour en 
traicter, tennant le consentement dud. jeune roy tout rezoUu. 
t là dessus. Madame, est survenu le grand creditdesd, frères 
"Theatins qui font parler leur maislre tel langaige qu'ilz veulent; 
et de jallouzie d'estre reculez, connne en effecl ilz seront, s'il su 
marye, ils n'empeschont pas seulement icd. mariage, aîns sont 
cause que led. jeune roy a toutes les femmes en horreur et 
n'en peuU veoir aucune. Concluant led. don Loys de Torres 
qu'il fault que Sa Sainctctt^ prenne led. mariage en sa main; et 
■ si par son moyen il ne se faicl, il fauldra croire véritablement 
l que le led. jeune roy n'a point puissance d'homme et que sond. 
confesseur le scait, mais ne le veult descouvrir ne diffamer, 
S craignant une révolte comme elle y seroit aud. cas, pourcc que le 
I royaume le feroit moyue et vouldroil que don DuarL fust 
f roy et qu'il print femme pour en avoir lignée; laquelle femme 
► Beroil Madame votre fille et non autre; car du plus petit mari- 
* nier ou laboureur Porturgois jusques au plus grand sieur, il n'y a 
celluy qui ne la dezire pour royne et dizent d'une voix que led. 
deux Thealins frères empeschent que elle ne l'est desja ; et cest 
erapeschement vient de leur malice, afin de régner et tenir plus 
longuement led. roy en leur pouvoir; se tennant pour très 
I -Bsseurez qu'il n'y a mariage pour mad. Dame que celluy dud. 
' Portugal, et que neccessaircment elle leur est rezerv^e sans 
pouvoir espouzer autre mary que led. jeune roy C'est ce qui les 
faicl si arroganlz. 

Ne voulant ohmetre à vous dire. Madame, que passant led. 
don Loys en avril par ceslo ville, il déclara à la Princesse de 
Portugal la commission qu'il avoit du Pape de parler dud. ma- 
riage ; ce que elle n'oblia pas de dire à don Alvaro de Castro, 
quand il veint la viziter et luy le deist aud. s' roy, son maistre, 
& sou retour aud. Portugal, Sur quoy lesd. Tlieatins feirent soub- 
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dain une despesche h Sa Saincteté devant Tarrivée dud. don 
Loys, afin de prévenir sad. charge et donnèrent advis à Sad. 
Saincteté des escuzes et raisons qu'ilz ont de laisser dormir led. 
traicté à cause du bas eage dud. roy, et les demandes qui avoient 
esté faictes aud. S' Roy Catholicque par la lettre que la royne 
dud. Portugal luy feist d'entrée qu'il entasma le propoz et 
seroient bien aises que Voz Majestez demandassent à Sad. Ma- 
jesté Catholicque qu'il vous acomplist sa promesse, espérant par 
ce moyen le faire condescendre à renoncer aux Malucques ou 
marché nul. Et respondent aussi que les François n'ont h se 
plaindre dud. Portugal; car c'est de la part dud. S' Roy de Cas- 
tille qu'il leur a esté propozé et non de la part du Roy Très 
Chrestien; mais une grande taceaiguerie desd. Theatins et de 
leurd. maistre qu'ilz promisrent et feirent entendant aud. don 
Loys qu'il est respondu à Sa Saincteté sur led. mariage par une 
lettre qui luy a esté donnée; et loutesfois parung double d'icelle 
qu'il a trouvé moyen de recouvrer, n'en est escriptung seul mot, 
sinon tant seuUement de la ligue et de l'armée que led. jeune 
roy promest pour l'an qui vient; estant vray, Madame, que Je 
conseil dud. s' roy debatist aud. don Loys que le bref de Sa 
Saincteté ne parle que de lad. ligue. Parquoy sembloit oslrange 
qu'il y eust adjouslé led. proproz do mariage. Respond led. don 
Loys que cola c'esloit obniis exprez. pource qu'il failloit roni- 
muniquer aux Vénitiens lad. demande de la ligue ol arniéo ; et 
ne voulloit Sa Saincteté qu'ilz entendissent qu'il s'entrcmeotoit 
du mariage; se faisant fort (|ue Sad. Saincteté envoyeroit à ces 
lins non ung seul bref, ains cent, s'il seroit besoing. 

Madame, Votre Majesté entend par ce discours en quelle 
bouche led, don Lovs de Tourres a laissé lesd. s' rov, rovne. 
cardinal et autres dud. Portugal. Il s'arrestera encores 
quelques jours en ceste court et après s'en retournera par 
la poste à Rome, où il eschaufera le Pape de prendre ce 
négoce vifvement; et pence qu'il sera renvoyé aud. Portugal 
avec plus expresse commission. Il est clerc de chambre de 
Sa Saincteté, bien gentil personnaige et fort affectionné (|ue 
led. mariage se conclue. Toutesfois j'entendz que les Portugois 
vouldroient^ si le Pape s'en mesle, qu'il le feist traicter par 
quelque evesque ou autre personne de plus grande authorité, 
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cfir ilz sont fondez en fumôe, vanilt^- el follie comme la plus 
vaine et oultrecuydée nation de chrestienté ; et fauldroit que 
ce fust de manière que le Roy Catlioiique n'eotrast en Jallouzie 
de venir entreprendre sur son marché; car il pourroit gaster 
tout. 

Laquelle Majesté, Madame, y est allé franchement, sincè- 
rement et de bonne intention, à ce que led. de Torres m'a 
dicl etasaeuré; car s'il fust autrement, il en eust descouvert 
quelque choze estant aud. Portugal; et demeure fort picqué 
el mal content d« sond. nepveu et desd. Theatîns. M'a dict 
aussi que don Juhan .Mascareigne a faict bons offices à son 
retour de France, et semblablement don Alvaro de Castro à 
son retour d'icy. Il n'y a que ung poinct qui me deapiaize en 
ceslc Majesté Catliolicque : c'est de quoy il n'a prins ce faict 
à bon escient, car s'il eust bravé el menacé comme il debvoit 
faire, cela seroit achevé; mais il est trop phlegmaticque en 
ses propres cl plus urgentz alTaîres, ainsi que les siens inesmes 
s'en plaignent; el n'est pas de merveille s'il procède lenicnient 
ta vostres. 

Icelluy de Torres, Madame, en l'audience que Sa Majesté 
Catholique lui a donnée deux jours après m'avoir faict led. 
discours, n'a pas failly de le luy représenter tout du long, 
ainsi qu'il m'a asseuré despuis, et faict bon serement que led. 
S' Roy Catholique est bien fort dozireux que led. mariage se 
face; et luy a respondu qu'il est grandement desplaîzant de 
quoy le roy, son nepveu, ne cognoist mieulx ce qui luv est tant 
profQtable cl à son royaume comme est votred. alliance. 
Trouve pareillement l^^s mauvaize la longueur et manière de 
procéder de ses conseillers; que touchant à luv, il y a faicl ee 
qu'il a peu et s'y employera lousjours de bien bon cueur. Aussi 
luy semble fort ;i propoz que Sa Saînclelé embrace ce négoce, 
afin de vuyder toutes difficuJtez par son authorité. M'a sembla- 
blement asseuré que la Princesse, mfcre dud. roy de Portugal, 
selon ses parolies y a grande aiïeclion, et que led. de Tourres 
remonstrera h Sad. Saincteté; el, s'il aura l'honneur d'eslre 
renvoyé pour ce faict aud, Portugal, il procurera qu'il luy soit 

limande do passer vers Voz Majestez pour les adverlir des 
boas offices dud. Père Saioct et prendre instruction et comman- 
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dément de Voz Majestez sur ce qu'il vous plaira qu'il face 
aud. Portugal. 

Et puis, Madame, que la praticque dud. mariage est encore 
en son entier et qu'il y est tant affectionné, je pence que 
Votre Majesté fera bien de donner charge à votre ambas- 
sadeur de Rome qu'il moyenne queled. de Tourres aytlad. com- 
mission de Sa Saincteté; car combien qu'il soit Espaignol de 
nation, il est serviteur du Pape, auquel il espère tout son advan- 
cement. Au reste, Madame, l'ambassadeur vieil dud. Portugal 
attend son successeur au xx"" de ce mois, lequel est proche 
parent desd. Theatins et s'appelle don Duart de Castelblanc, 
homme de trente cinq ans pour le plus. Ainsi lesd. Theatins 
vont establissant leur crédit par leurs parentz et amys qu'ilz 
font employer aux charges, qu'il n'y a rien qui leur eschappe et 
ne soit mis de leur main, ayant si bien faict par leurs journées 
que la royne ayeulle de leur maistre est recuUée et le cardinal, 
son oncle, n'y est plus pour rien compté; car ilz gouvernent tout 
soubz led. jeune roy qui s'en va estrc de l'humeur du feu Prince 
d'Espaigne, ou beaucoup plus estrango et bizarre qu'il n'estoit, 
car ung des principaulx de ceste court, comme pourroit estre 
Ruy Gommes, me l'a dict. C'est, Madame, tout ce que je scaurois 
dire à Votre Majesté des nouvelles de deçà; et va ceste depesche 
par le s' Bonavent qui m'a demandé ce voiage, pourco qu'il 
dezire aller trouver Mons' de Ferralz en Flandres; ni'estantbien 
long de veoir venir Lasalle; aussi est ce qu'il y aura tantost 
quatre mois que je le depeschiz. Mesdames les Infantes sont en 
bonne santé. La duchesse d'Alve a esté mallade de quelques 
accez de fiebvre; mais elle est bien guérie à présent. 

Madame, je prie Dieu qu'il vous vueille conserver et main- 
tenir très longues années en très accomplie santé et félicité. De 
Madrid, le viij"' d'aoust 1570. 

De sa main : Madame, led. s' Ruv Gomes me disoit ce matin 
que le Roy son maistre est fort malcontent desd. deux Theatins, 
gouverneurs et maistres du roy de Portugal, son nepveu, pour 
tout plain de chozes qu'ilz ont faictes et font journellement pour 
luy desplaire, comme est d'avoir osté la royne hors d'authorité, 
à cause que elle leur sembloit favorable à Sa Majesté Catho- 
lique, et d'empescher le maryage de Madame, pource qu'il le 
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traictoit. A raison desquelles chozes et aultres, ilz se peuvent 
tenir asseurez de le lui payer quelque jour chèrement; et le petit 
malsage de leurd. jeune roy n'y gaignera rien; lequel veult 
faire du suffizant et gaste tout. 

Vostre très humble, très obeyssant et très obligé subject, 
vassal et serviteur. 

FORQUEVAULX, 

246. — A la Royne». 

Madrid, 8 août 1570. 
Madame, Je vous supplie très humblement qu'il n'est possible 
et vous adjure par votre bonté et clémence qu'il vous plaise me 
revocquer et oster de ccste ambassade, car il n'y a ordre ny 
remède que je la face davantage; et m'est advis qu'il vous doibt 
suffire de m'y avoir tenu cinq ans; ce qui n'advint à nul 
aultre ambassadeur vostre il y a longtemps. Mesme il est vray, 
Madame, que despuis qu'il vous pleust m'envoyer par deçà, 
vouz avez changé voz ambassadeurs de Rome, Angleterre, Ve- 
nize et Flandres une ou deux fois; entre toutz lesquelz n'y en a 
ung seul si antien serviteur de votre coronne que je suis, ne 
qui ait myeulx mérité du service du Roy et vostre pour l'avoir 
deu plus souUager et myeulx traicter et gratiffier que k moy. Par- 
quoy, Madame, il est raisonnable que vous y ayez esgard et à mon 
eage; car cinq ans perduz à moy ou aultant vault me sont k pré- 
sent plus à plaindre que vingt ans n'estoyent en ma jeunesse. 
Vous scavez. Madame, si je les puis estimer au nombre des 
perduz ne si les promesses de Voz Majestés m'ont advancé en 
rien. Cecy puis je dire que aux occasions qui ont passé durant 
lesd. cinq ans en vostre Royaulme, je fusse mort comme d'aultres 
voz fidelles serviteurs ou j'aurois à présent myeulx que je n'ay. 
Or, avez vous la paix que je prie Dieu vous garder longuement? 
Je ne demande sinon qu'il vous plaise. Madame, me renvoyer 
il Narbonne comme Votre Majesté m'en a tiré; à me faire tant 
de grâce que mon successeur arrive par deçà devant que la 

' Autographe. Bibl. Nat., ms. fr. 16103, f" 653. — C*est par erreur qu'en 
cet endroit cette lettre a été, postérieurement dans le recueil des minutes, 
datée du mois de septembre 1571 . 
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nouvelle Royne y soit ; à laquelle aussy bien je ne scaurois faire 
la belle harengue pour son joyeulx advenement, ny me resjouir 
de la veoir Royne d'Espaigne au lieu de la feu Royne votre fille, 
pour la perte et mort de laquelle j*ai pleuré larmes de sang, et 
la regretteray tant que je vivray. C'est, Madame, larequeste que 
vous faict du meilleur de son sens 

Votre très humble, très obeyssant et très obligé subject et ser- 
viteur. 

FORQUEVAULX. 

247. — A la Royne '. 

Madrid, 3 septembre 1570. 
Madame, Si par le bon office que le Pape envoyé faire par 
don Louys de Tourres ne sera prinse une bonne rezoUution sur 
le mariage de Madame avecq le roy de Portugal, je croy qu'il 
n'y fauldra plus avoir espérance; ains il y aura de quoy 
soubspeçonner que ung Castillan ou Castillane le destourne ou 
les deux. Si est ce qu'on me faict entendant que le Roy Catho- 
lique et Madame la Princesse, sa soeur, dezirent qu'il s'acomplisse 
et qu'ilz en ont escript bien chauldement et envoyé leurs lettres 
à leur ambassadeur don Juhan de Borge par ung sien liome qui 
avoit attendu sa depesche cinquante jours; lequel home est 
parly de Madrid ung jour devant led. de Tourres. Je ne scay s'il 
V auroit de la malice par lad. diligence et prévention; car si ce 
fusl pour faire bon office et non pour gaigner le devant, led. 
sieur Roy Catholique m'en eust dict quelque mot,quand,en ma der- 
nière audience le xxx du passé, je Texhortois de vous respondrc 
clairement dud. maryage du si ou du non, et que ce fust, s'il 
luy estoit possible, tellement que Voz Majestés eussent cause de 
s'en contenter. Mais il estraignist les espaulles et me deist qu'il 
respondroit le myeulx qu'il pourroit sans me dire quoy ny que 
led. de Tourres eust receu aulcune depesche, ce qu'il scavoit 
neantmoins bien. Tant y a. Madame, que j'ay despuis en çà parlé 
aud. de Torres, qui m'a juré, comme j^'ai escript en mon aultre 
letre à Votre Majesté, et asseuré de la bonne intention et bons 

* Autographe. Bibl. Nat., ras. fr. 16103, f*» 622. 
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offices dcsft. Roy etPriocesse. Semblablemenlle Nonce dud.Père 
Sainctet le secrétaire Caves, (]ui me vindrent visiter le premier 
jour de ce mois, attestent le niesme sur leurs consciences. Par 
ainsv je n'y scay faire aullre jugement ne conjecture, sinon d'at- 
tendre le retour dud, don Loys. car par luy se scaura ce qu'il 
s'en fault promectre, excepte' qu'il en voulsist aller faire le pre- 
mier rapporta Sa Saincteté; auquel cas, je ne seray pas négligent 
auasy de presser Sad. Majesti"' Catholique, lequel le debvra bien 
ecavoir, qu'il vous en responde clairement s'il ne l'aura faicl 
par la responce qu'il m'a promys do faire à mon memoryal men- 
tionné en la letre que j'escripz au Roy; laquelle responce j'en- 
voverav à Voz Majefltés par Vallue incontinent que je la pourroy 
retirer, et sur les aullres articles. Quant à Chantonay, Madame, 
il sera fort bon de veriffier qu'il a tlict les mecliantes parolles, 
car les verifGant il ne peult faillir J'estre ruyné et vous venger 
de tant de raaulvais offices qu'il feist estant ambassadeur près de 
Voz Majestés, et croy que aura tousjours continui! et fera ou 
qu'il soit. Ung courrier venu de Flandres a dict que le Roy s'en 
alloil on Piccardie. Cela donne à discourir que c'est pour veoir la 
Royne d'Espagne sur le Pas de Calais ou de Boloigne en pas- 
sant. 

Madame, je prie Dieu qu'il face succéder toutes chozesà votre 
EOuliaict et contentement. 

De Madrid, le troisicsme de septembre 1570. 

Votre très humble, très obeyssant et très obUgé subjecl, vassal 
et serviteur. 

FOHylRVAlLX. 



248. — Au Roy '. 

MaUi'iil, 4 septembre 1570. 
Sire, Le unze du passif arriva en ce lieu le brodeur de la feu 
Royne Catholique avec la depesche qu'il a pieu à Votre Majesté 
rae faire du di.\ iiuict de juin : el le dixième tlud. aoust estoient 
partiz le sieur Benavent etungclievaucheurde votre escurve,qui 
vous auront donné la mienne du viîj et ix"" dud. mois, ensemble 



' Original, Bibl. Nat., ins. fr. itH03, I 



256 DÉPÊCHES DE M. DE FOURQUEVaUX 

le dupplicata du xxix dud. juin. Geste cy est, Sire, pour donner 
advis à Votre Majesté comment je fuz à Taudience du Roy 
Catholique le xiij dud. mois, où je luy feiz entendre le contenu 
d'une partie de votre letre comme parlant de votre part et 
l'aultre comme de moy mesme, afin de lui faire sentir le tort qui 
est faict à Votre Majesté touchant le mariage de Madame votre 
soeur. Il me feist responce que je pouvois bien avoir entendu 
ce qu'il a procuré à l'endroit du roy de Portugal pour lui per- 
suader led. mariage; mais que ce sont aucuns du conseil dud. 
roy, son nepveu, qui le retardent, joinct qu'il est jeune et ne 
cognoist pas ce qui luy est le plus proffitable. Toutesfois qu'il 
adviseroit de vous respondre au plutost qui luy seroit pos- 
sible. 

Aussi je luy parliz, Sire, de la permission tant de fois deman- 
dée pour la vente des biens que voz subjects ont es Païs Bas de 
Flandres. Il me respondit qu'il feroit revoir par son conseil ce 
qui fust respondu lesd. fois et après m'en resouldroit, et me 
demanda ung mémoire desd. poinctz que jeluy avois représentez. 
Lequel je lui ay baillé pour et afin, Sire, de scavoir nectement à ce 
coup quelle espérance vous fault avoir dud. mariage, puisque 
Votre Majesté et la Royne vouliez scavoir le si ou le non sans 
plus de remizes. C'a esté pareillement en intention que Sa Ma- 
jesté Catholi(|ue me respondit par escript d'un faict de si grande 
importance pour ne nie pouvoir après desadvoucr ne nier de 
me l'avoir dict. J'ay laissé passer jusqucs au xix"*" dud. mois que 
j'envoyai reinentcvoir à Sad. Majesté qu'il luy plcust avoir sou- 
venance de respondre à mond. mémoire. Il me feist dire qu'il ne 
l'avoit pas oblié; et de reclief le xxvij ay envoyé pour la inesine 
lin. Il m'a faict respondre qu'il avoit esté occupé en tout plain de 
négoces pour la venue de la Royne, sa femme, et autres cliozes, 
mais qu'il y adviseroit le plustost qu'il pourroit. Et le xxviij'"' dud. 
passé est arrivé Vallue, ung des commis de Mons' de Villeroy, 
avec deux depesches de Votre Majesté, la première du xxix de 
juillet que Lasale luy a baillé en passant par Bourdeaulx où 
mond. homme est demeuré pour retirer mon estât d'ambassadeur 
qui me faict bien grande faulte; et l'aultre depesche est du xiiij 
dud. aoust; veues lesquelles, j'envoys lendemain demander 
l'audience qui m'a esté donnée le trentiesme. En laquelle je n'ay 
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pas failly de represonlor au Roy Catholique le contenu desd. 
depesches tout ainsi qu'il appartient. 

Et pour ce, Sire, qu'il m'a dict de vous y vouUoir respondre 
[)ar escript, (jui ne peult estre de c(»s quatre ou cinq jours, j'ay 
advisé de retenir led. Vallue pour vous apporter sares[)once et 
de vous envoyer led. brodeur avec ceste petite depesclie, alin 
d'advertir Votre Majesté connnenl don Loys de Torres receust 
le penultinie dud. aoust une depesche du Pape pour le roy, 
royne, cardinal et don Duard de Portugal et pour les deux 
Theatins frères; à toutz lesquels Sa Saincteté escript de si 
grande affection et de tel langaige ])0ur le mariage de Madame 
votre soeur qu'il seroit impossible de mieulx. Ce qui a esté 
aussitost communiqué à Sa Majesté Catholique; lequel s'en est 
monstre fort aize. Et est party led. don Loys do Torres le 
premier jour de ced. mois avec telz advis de Sad. Majesté et 
de Madame la Princesse sa soeur; en quoy s'emploiera pa- 
reillement son ambassadeur don Jehan de Borge ; que si à 
ce coup led. jeune roy et son conseil ne se rezolvent aud. 
mariage, il n'y fauldra plus retourner. Et pour ce que dans 
le XX"" du présent sera led. de Tourres de retour en ce lieu, je 
n'ay voullu faillir de donner advis à Votre Majesté en quelz ter- 
mes est à présent led. mariage, duquel il s'en fault promeclre 
tout bon succez ou pour le moins d'en scavoir le bon mot aud. 
retour. Et quant à la responce que Sad. Majesté m'a promis de 
dormer dens cinq jours, je l'envoyeray à Votre Majesté tout in- 
continent par led. Vallue. 

Au reste, Sire, Ton faict prière universelle par tout ce royaume 
qu'il plaize à Dieu mener la Royne Catholique à bon port, et 
aussitost qu'on scaura ([ue elle aproche de Lareth*, le Roy 
Catholique s'en ira au Rose et les nopces se feront en la ville 
de S(^govye, ausquelles les ambassadeurs seront appeliez; car 
il v aura lirrande solenmité; et m'a ced. S' Rov commandé 
d'escrire à Voire Majesté qu'il vous baize très affeclu(Misement 
les mains pour le bon ordre que je luy ay dici (jue Vt>lre Majesté 
a faict donner pour la seureté du passaige et navigation de la 
Royne (Catholique sad. femme. 

N'i\stant, Sire, h oblier (jue Tambassadeur de Portugal enten- 
dant la depesche (jue Sa Saincteté a envoyée aud. don Loys pour 

17 
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aller vers le roy son maistre, combien que eust prins congé de 
Sa Majesté Catholique et faict toutz ses adieux prest à desloger, 
il s'est rezollu d'atendre le retour dud. de Tourres en espérance 
qu'il lui sera mandé entendre au traicté de mariage, car son suc- 
cesseur n'est poinct encore venu. 

Et fault, Sire, (|uc je die à Votre Majesté qu'il me faict 
merveilleux pensement d'avoir à traicter dud. mariage de 
Portugal, si tant sera qu'ilz cnvo vent pouvoir aud. ambassadeur;^ 
car veu qu'ilz se font tirer comme par force à y entendre, je me 
double qu'ilz ne facent des demandes excessives et desraison- 
nables, sur lesquelles fauldra debatre longuement et tousjours 
tirer les choses en longueur. Et pour le regard de la paix, Sire, 
ced. S' Roy en avoit desja faict estât dès Cordoua la première 
fois (|ue je luy deiz de votre part que Votre Majesté estoit con- 
seillé et contrainct de la donner à voz subjects, île sorte que 
elle a semblé moins aigre à présent h Sa Majesté Catholique, 
ou il en a monstre le semblant, quand je la luy ay faicle enten- 
dre le trentiesme dud. aoust par votre commandement, ainsi 
que Votre Majesté entendra par mad. première depesche, par 
laquelle iront des lettres qu'il veult escrire de sa main à Voz 
Majestés. 

Sire, je prie Dieu vous vouloir conserver et niaintcnir très 
lonuiies années vn U'ès acomplie felicilé et santé. De Madrid, 
1(* (|ualriesine jour de septeFiibre loTO. 

De .^a iH'ciif : Sire, la croiza«le liiiahlement a esté accordée par 
le Pape an Hoy. votre frère, pour tant et si longuement (jue la 
ligue (lunM-a, de laquelle croizade il tirera de cinq à six cens mil 
escus ]>ar an. Il a davantage le subside des gallères qui luy en 
vault (|ualre cens mil, et ce qui luy a en semblable (îstépermys 
de prendre, le disme des fruictz du plus riche home de chacune 
[larrhoisse de tout son royaume, luy donnera ung million d'or 
toutz les ans. Et car il est adverty que sur les deux Hottes qui sont 
arrivées le mois passé à Seville y avoit plus d'un million et 
demv (For des particuUiers non registre pour le fraulder de 
son c|uint, on est après pour le veriflier et descouvrir; que sera 
aultant acquis à luy par confiscation. Ce que j'en escriz, Sire, 
est pour adviser Votre Majesté que led. S' Roy Catholique s'ayde 
(le toutz moyens pour faire argent. 
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Votre Ires humble, très obeyssant, et 1res obligé subjert et 
serviteur. 

FoRylEVAl'LX. 

249. — A la Royne. 

Madrid, 4 st'j»toiiibre 1570. 

Madame, Je n'ay pas failly en mon audience du xiij du passé 
de renioiistrer clairement au Roi Catholique ce qu'il vous avoit 
pieu me commander par votre lettre du xviij de juin, louchant 
le malheureux propoz qu'on vous a adverlie avoir esté tenu par 
le sieur de Chanlonnay; ce que led. S' Roy a trouvé si estrange 
qu'il me Ta regecté fort loing ne le pouvant croire, car c'est sans 
aucun fondement. Toutesfois il dezire qu'il vous plaise faire 
veriflier led. rapport; car si telle faulceté luy sera sortie de la 
bouche, led. Chantonnay se peult tenir asseuré de s'en repentir. 
Et n'est rien de Tevesché ny d'aucun bénéfice; je verray ce qu'il 
me respondra là dessus, car led. poinct est comprins au mémo- 
rial que je luy ay donné. Et c'est bien. Madame, une punition de 
Dieu que toutz les médecins qui servirentlad. Royne, votre fille, 
en toutes ses groisses, sont mortz, excepté ung nommé le doc- 
teur Bernard, lequel ne pouvoit estre creu de ses compaignons 
ny son opinion avoir le crédit qu'il fust esté bezoing pour le salut 
de lad. Dame, car encore demy heure devant qu'elle acouchast 
mal de la dernière fille, je fus présent à une dispute qu'il eust 
contre celluy (|ui avoit succédé en Testât de Montguion; soubs- 
teimant led. Bernard que lad. Dame Royne estoit enscainte de 
créature vive comme la vérité estoit et sond. propre médecin 
disoit au contraire que c'estoit une molle; et ainsi par leurs 
dilferentz et des autres médecins aultantignorans que luy avoient 
esté appliqués de longue main divers remèdes donnnageables, 
ainsi que j'espère le dire plus amplement quelque jour à Votre 
Majesté. 

Quand aux godamacils, Madame, je nen ay jamais receu 
mémoire ny commandement; il est vray que le sieur Jheronimo 
(iondy a escript par deçà, il y a quelque temps, à Vincentio 
Ambrogio, de les faire faire à Cordua. Je ne fauldray de soli- 
citer (|u'ilz soient avancez et envoyez le plus tost qu'il sera pos- 
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sible; mais ilz ne pourront servir que pour Testé qui vient. 
Madame, Tlmperatriz a escript au Roy Catholique, son frère, 
qu'elle le prie ne vouloir point donner de gouvernante à la Rovne 
Catholique sa fille; vouUant signifier que la duchesse d'Alve 
Testoit de la feu Royne. Cela peult bien estre cause que lad. 
duchesse s'est retirée et partie d'icy; l'on m'adict que ce Roy luy 
a donné cinquante mil escuz, d'ayde de coste; aussi est il vray 
que elle a beaucoup despendu du vivant de la feu Royne, et 
despuis, et faisoit reluire sa maison. Je luy ay dict en prenant 
congé d'elle que Votre Majesté aura grand desplaisir que elle 
s'esloigne de Mesdames les Princesses, vos petites filles, pour le 
bien et grand soing que elle a tousjours heu et auroit en demeurant 
avec lad. nouvelle Royne comme celle qui a succédé en Tamour 
et affection que la feu Dame Royne leur portoit, de laqu(*lle la 
duchesse les avoit receues en recomandation, et que Votre 
Majesté m'avoit commandé par une lettre de votre main que le 
brodeur m'a donnée, luy dire qu'encore que lesd. Princesses 
soient filles d'ung si grand Roy qui seroit bienmarry leur laisser 
souffrir faultc de choze du monde, ncantmoins leur estant celle 
que vous estes, Madame, vous ne pouviez faillir de leur vouUoir 
subvenir en tout ce dont elles pourront avoir dezir ou envve, 
tout ainsi et selon que lad. duclicssc seroit d'advis. A quov elle 
m'a respondu, les larmes aux yeulx, que Votre Majesté se jx'ult 
asseurer (|u'il n'a rien manqué ny manquera ausd. Infanles nv 
d'eslre soigneuzement servies, combien (jue elle n'y soit, el (|iie 
la (*hose du monde qui luy faict aujounluy aultant ou plus d(; 
regret est de s'en esloigner, pour l'amour que elle porloit à la 
Rovne leur mère et porte à Mesdames, oultre la servitude que elle 
leur doibt et à vous, Madame. Toutesfois elle espère, après que 
le duc son marv sera de retour en ce rovaume. de s'en venii- 
demourer avec luy en ceste court oii elle veoirra souvent et servira 
de son pouvoir ausd. Infantes, faisant estât que led. duc d'Alvtï 
sera en Espaigne dans la fin de février (jui vient, le(|uel duc, à 
ce qu'on dict, a pourchassé plusieurs fois son congé et le denjan- 
dera à plus grande instance astlieurcy; mais il ne; se parle 
poinct de son successeur; l'on dict, que don Anthonio de hi 
Cueva sera mavor dhome niavor de la Rovne qui vient, la mar- 
quise de Fromesta camarere mayur, donne Marye Cliacon gou- 
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vernante dosd. Princesses, car Sa Majesté veult que tout 
dépende de luy sans tant de grandeur. Il s'estoit dict que Ruy 
Gommes seroit grand maistre; le bruict est tourné à présent 
sur led. de la Cueve, parent du cardinal de Siguence, qui faict 
et deiïaicl ce qui luy plaisl. 

Madame, il vous plaira de relire ce que je vous ay escript de 
don Loys de Torres par Benevent; et scavoir sur ce propoz qu'il 
ne vous fault poinct escrire au Pape pour luy recommander à pré- 
sent d'envoyer en Portugal pour le mariage de Madame ; car Sa 
Saincleté a desja anticipé et escript suivant les lettres dud. de 
ïourres mentionnées en lad. mieime; auquel il a respondu et 
envoyé ses brefs pour le roy de Portugal, royne, cardinal et 
don Duart, à cbacun le sien, sans avoir oblié le confesseur et 
son frère; mais c'est de la plus grande affection et vebemence 
dont il a peu uzer. Aussi le gênerai de Tordre des Tbeatins en 
mande son advisausd. frères: m'avant asseuré led. de Tourres, 
le Nonce de Sa Saincteté et le secrétaire Cayes que Votre 
Majesté ne scauroit avoir désiré lad. depesclie meilleure ny plus 
alfectionnée qu'elle est; en sorte que led. de Tourres qui prend 
ce négoce à cueur comme s'il luy alloit de sa propre vie ou de 
celle de son maistre, m'a dict qu'il sera de retour en ce lieu dens 
vingt jours avec une autre resollution ; mais il s'atend de la rap- 
porter si bonne que Sa Saincteté et Vos Majestés en auront 
contentement; m'ayant juré par le pretieux corpz de Jbesus 
Cbrist que je ne suis poinct tant desireuz de l'effect dud. mariage 
connue est Sa Majesté Catboli(|ue, car il le scait ainsi et de la 
manière qu'il le fault scavoir; (^t va accompaigné de ce qu'il 
faict besoing pour le faire trouver bon aud. Portugal de la part 
dud. S' Roy Catliolique; et leur en parle en prince fort mal 
content de leur lov et de son conseil à cause de leurs remises 
et longueurs; lequel de Tourres le premier de ce mois est party 
devant jour par la poste. Il nie semble. Madame, s'il pourra 
venir à bout dud. négoce, (|u'il aura bien mérité une bonne 
abba\e ou evescbé pour ses peines, et que une jeune damoyselle 
sa parente qu'il a dens Lisbone soit receue au service de 
Madauïe, quand elle en sera Royne; car il n'est pas besoing 
que je vous advertisse de remercier Sad. Saincteté des bons 
ofdces qu'il y faict. (le que je n'ay voullu. Madame, difl'erer 
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davantage de vous faire entendre par ced. brodeur; et par 
Vallue ira la response que Sa Majesté Catholique m'a promis de 
faire dans cinq jours à mon mémoire; et ce qu'il m'a respondu 
de bouche en ma dernière audience touchant la paix, et le sur- 
plus de vos depesches; puis quand led. don Loys de Tourres 
sera de retour, je depescheray ung des miens avec ce qui luy 
sera esté respondu. 

Dud. jour quatriesme septembre 1570. 

250. — Advîz de l'Ambassadeur de France rezident 

en Espaigne. 

Les flottes (lu Peru et de la Neufve Espaigne, qui esloient de xxix bons 
navires, arrivèrent à Sevillc le viij"* d'aonst avec ung million d'or pour 
le Roy Catholique et deux millions et demv pour les parliculliers, et cela 
registre ; car le non registre monte ung et demv. 

Six navires françois lurent sur la Madore o\\ ilz ne peurent descendre; 
car ceulx de l'isle furent en armes; mais ilz prindrent ung navire char^^é 
de sucres; lequel estoit à l'ancre. 

En Portugal font mil chevaulx et gros nombre d'infanterie, et mesnie 
dans Lisbonc douze compagnies, qu'on ne scait pour quelle occasion Los- 
cpielles gens se tiendront prestz d'aller la part que leur sera commandé. 

Le petit ro.v des Moris(|ues a faict prendre l'abbaquv cntrcmecteur de 
la paix; et est la guerre ou (îranade aussi cbauble que devant: et se font 
d<'s ( nmpiigiiies en (laslille e| .Vinlelouzir* jxmr les euNoAer au s' (l<»n Jehan 
d' \iislrie. 

l)(iM nieiro de Levne el (piaraiite clunaulx qui a<-c«)nipai:iinieiij uiii: tre- 
z«irier avec sept mil escuz pour la soMe de (pi<*lques cninp.iiiiiies csl.iiis sur 
la ri\iere dAlmaiiçor au<l. pais en i:arnis(»n. sont esté ilelfai» 1/, leil de 
Levne el douze uenlilzhonnnes niorlz, ensemble quehjiies soldat/, et Icsd. 
es«-uz voilez. Le Ilnv (iallioliipie a d«>imé mil escuz en d<»n à l;i vefve dud. 
don DiejLTo et cincj cimis escuz de pension cbascun an j)our sa \y 

Ung courrier venu dud. (Jranna<le à Madrid, le xxvij dud. mois, a dici 
(lu'il V avoit quatre mil Turcz prestz à descendre aud. rovaume au scm.uis 
desd. -M<u-isques. Le«l. nombn? s'est reduict en ein«i cens. F'^t n\v a moins de 
danger à se garder de ceulx qui acceptèrent b'i ca|»ilullati(ui i\\w ses dé- 
clarez: ear ungz el autres sont ennemvsdes chrcstiens à présent 

Nouvelle est venue le xx""' dud. jioust des deux gallères de Maltln' que 
le rov d'Alger a prinses avec les bommes et le corpz d'une autre sans les 
gens. 

Les soldatz espaiiziudz qui ont at)andnnné leurs ensiMgnes durant la 
fiuerre dud. (Jrannade sont poursuvviz Inutz les jours par les justices des 
villes et lieux de «e rovaunu' et conlrainctz ile retournei* ausd enseignes: 
mais on les nianjue d'un fer cbault au vizage pour dezerleurs et ecuibardz 
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ot les plus coulpahles sont peii(hiz; Icsquolles ripiieurs oslent le cueur aiisd. 
soldatz et autres de bien servir. El n'est pas crovablc combien il y a dif- 
lieulté à faire des compagnies aujourduy en ce rovaulme, principallement 
pour aller contre lesd. Morisqu(»s, 

Ung courrier de l'Empereur nommé Gilles est arrivé le xxiij de ce mois 
en ce lieu, estant parly tle Spire le vij'n^ H raconte «lue son maistre avoit 
propozé en la diette de défendre de comnnm accord (jue nulles jrens de 
guerre ne sortent doresnavant liors <rAllemaigne pour aller servir nv 
secourir aucun prince estranger sans congé et consentement de l'Empereur. 

Item, (jue ung lieu soit cboisv sur les limites dud. Allemaigiui regardant 
France, tlans lequel soient mises et depositées deux cens pièces de grosso 
artillerve, munitions et equif»age pour s'en pouvoir avder en campaigne 
au besoin. 

Item, de faire une eslite etnonnnnation de colonelz, capitaines et membres 
de compagnies de cavallerve et infanlerie en très gros nombre; lesquelz 
seront stipendiez ordinairement et scauronl où prendre leurs cbarges et 
levées de quelque beure qu'ilz s(»rnnt mandez. 

Et à ces fins et autres, (jue toute la (iermanie contribuera cinq cens mil 
tailers cbasrun an. 

Si led. advis est véritable, il v a tuen lieu d'v penser pour l'avenir. 

251. — A la Royne'. 

Madrid, le 15 septembre 1570 

Madame, L'on m'avoit promys derespondresurvozdepcsches 
dens quatre jours après que le brodeur seroit party d'icy. Il eu 
deslogea le cinquiesme du présent, et neantmoins il n'a encore 
esté satisfaict à ladicte promesse, quelque instance que j'en aye 
sceu faire. Bien m'aie Roy Catholique faict dire par Cayes, le xiij 
de ced. mois, que j'auray lad. responce demain ou dimenche; et 
il est aujourd'hui vendredy: mais ilz n'en feront rien, et croy 
qu'ilz veullent plustost veoir quel rapport fera de Portugal tou- 
chant le maryage don Loys de Tourres, qui, au compte qu'il 
faisoit de ses journées à son partemenl, il sera de retour en ce 
lieu le xviij de ced. mois. Je prendz que ce soit au xx""" ou quel- 
ques jours plustard. Madame; il vaultmyeulx atendre davantage 
et scavoir ce qu'ilz ont sur le cueur aud. Portugal et icy. s'il y 
aura remède de le descouvrir. Et veu qu'il ne m'a esté possible 
d'arraclier aussy peu lad. responce ny ne scay quand ilz me la 
feront, je me suis advisé de retenir le s' Vallue pour vous en- 

» Autographe. Dibl. Xat., ms. fr. 1G103, f 626. 
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vo ver le tout par luy . Dieu vueillc par sa saincte grâce qu'il puisse 
vous apporter telle rezoUution qui soit au contentement de Voz 
Majestez ou au moins pour vous tlestromper^ s'il y a de la 
mocquerie et abuzion entre ces deux S" Roys d'Espaigne et de 
Portugal. 

Ce courrier, Madame, qui est un prouvençal habitant de 
LioU; lequel a desja faict plusieurs voyages en Flandres et de 
là en Espaigne, est depesché au duc d'AIve, estantz icy bien 
estonnez le maistre et ses serviteurs de quoy ilz tardent tant 
d'avoir nouvelles de l'embarquement de leur Royne Catholique; 
et comme Cayes m'a adverly que ced. courrier partiroit peu 
d'heures après dez ce soyr, je n'ai vouUu faillir de faire ceste letre 
à Votre Majesté, afin, Madame, de vous advertir qu'est la cause 
que je ne redcpesche silost led. Vallue comme je pençois. Au 
reste, il est venu nouvelle aujourd'huy que le petit roy des 
Morisques parlemente de se rendre, ensemble ses hommes, pourcc 
que les Turcz qui l'estoient venuz secourir l'ont abandonné et 
se sont relirez en Barbarie. Aussy le s' don Juhan d'Austrie 
accompaigné de cinq ou six mil homes de pied et de cinq ou six 
cens chevaulx d'une part, et le grand commandeur de Sainct 
Jacques avec aultant, ont coniniencé de donner le gast aux vignes 
et figuiers desd. Moris(|ues, (|ui ostoit toute leur espérance pour 
s'entretenir drs (igues sèches cl des passerilies tout l'Iiiver. Les 
aultres nouvelles iront p<ir led. Vallue. 

Toute ceste court se met en ordre pour estre bien en poincl 
à ces nojices à Segovie. Je snis. Madanie. lousjours attendant la 
mercy du nM'eveur de Bourdeaulx (ju'il delivn» mon assignation 
de Tan présent et mes parties extraoï'dinaires du passé à mon 
home Lasalle. Si led. receveur avoit aultant de doleur à ses 
dentz comme j'endure de nécessité et faulte dai'gent. il ne seroit 
pas si à son aize qu'il est, ny sa longueur ne m'oste pas le dezir 
que j'ay de sortir d'Espaigne. 

Madame, je ])rie Dieu (juil vous conserve et maintienne très 
longuement en très acomplie félicité. De Madrid, le xv'"' de 
septend)re lîJTO. 

Le Huy CathoUque est au monastère de Sainct Jeronime en 
dévotion pour le passage de la Royne son espouze. et n'en sortira 
qu'il ne scache son desend)an|uement. 
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Votre très humble, très obeyssant et très obHgé subjcct. vas- 
sal et serviteur. 

FoRQrEVAlLX. 

252. — Au Roy. 

Madrid, 20 septembre 1570. 
Sire, Comme j'ay adverty Votre Majesté par le brodeur, le 
quatriesme du présent, du receu des deux depesches qu'il vous a 
pieu me faire du xxix de juillet et xiiij"* d'aoust, promectant plus 
ample discours par Vallue présent porteur, ceste cy continuera, 
Sire, de vous raconter comment le trenticsme dud. passé que le 
Roi Catholicque me donna audience, je luy representis le con- 
tenu de votred. première lettre sur la perte des paquetz que 
Musset portoit et dont Votre Majesté avoit bien voulu donner 
raison à son ambassadeur don Francés pour luy oster sa mau- 
vaise opinion, lequel se seroit desbordé à dire des parolles mal 
sonnantes et trop ingrates que je luy ay recitées; à cause des- 
quelles vous, Sire, et la Royne vous estiés esmeuz grandement 
avec grande raison; estant fort raisonnable que led. S' Roy, votre 
frère, reprint aigrement l'arrogance d'icelluy; car il devenoit de 
jour en jour plus insolent, luy qui deubt uzer plus discrectement 
de sa charge; et autres parolles luy ay remonstrées servant aud. 
faict, et mesmes que Votre Majesté ne souffrira plus qu'il vous 
tienne telz propoz. Surquoy. il m'a respondu que don Francés 
ne luy en avoit rien escript et pensoit bien que le desplaizir 
d'avoir perdu ses paquetz l'a mis en collere et faict sortir hors 
de termes, dont il debvoit uzer; et comme les unes parolles 
tirent les autres, il s'estoit laissé transporter h tenir le langage 
que Voz Majestez avoient trouvé mauvais, comme il faict aussi; 
et ne Teii advoue aucunement, ains il veult que sond. ambas- 
sadeur vous parle en tout respect et modestie, ainsi qu'il luy 
feroit bien entendre. Aussi ne peult il pencer ny croire que 
sesd. pa([uclz soient esté volez de votre sceu, car cella seroit 
trop contraire à votre mutuelle amytié; lesquelz il espère se 
recouvreront moyenant la bonne dilligence que je luy ay dict 

'Original. Bibl. Nat., ms. fr. 1G103, ^028. 
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que Votre Majesté y faisoit donner; et si Sa Majesté Catholique 
m'aura tenu promesse, il aura faict une aspre reprimende aud. 
don Francés par une depesche que led. brodeur luy aporte, pour 
s'estre ainsi oblié de son debvoir envers Voz Majestez. 

Sire, après que j'ay heu traicté avcsques led. S' Roy, votre 
frère, de lad. lettre de Votre Majesté du vingt neuf de juillet, je 
luy ay donné la votre de créance surmoy pourmeresjouyr avec 
Sa Majesté Catholique de votre part de Taize et contentement 
que ce vous est d'avoir paciffié les troubles de votre Royaume 
après avoir tenté en vain toutz moyens d'y remédier par rigueur 
et par les armes, vous asseurant de la bonne vollunté dud. 
S' Roy et de son afl'ection estre si conforme à la votre pour le 
bien et repoz de votred. Royaume, qu'il sentiroit mesme conten- 
tement que vous, Sire, pour lad. paix. Il m'escoultoit d'ungbon 
vizagc, et m'a faict responcc qu'il avoit faict estât dès Cordoua 
que lad. paix se feroit par les propoz que je luy en deiz de votre 
part; mais qu'il est sceu et co*»neu de Dieu et de vous, Sire, 
combien il a eu d'affection au bien de voz affaires et en quel deb- 
voir il s'en est mis plusieurs fois et l'a demonslré par oeuvre ; tel- 
lement qu'il demeure avec sa conscience necte et sans aucun 
remord, qu'il n'a tenu h luy que le service de Dieu et le votre 
ne soit allé en votre Royaume comme la raison et debvoir reque- 
roienl; que cela luy est une justiflîcation envers tout le monde; 
laquelle le ren<l fort content ; ne pouvant aussi estre sinon bien 
aise (le ce qui vous contente, si rontentenient vous debvez avoir 
voyant votre Royaume en Testât qu'il est reduict tant incertain 
et doubteux. Je voulois, Sire, qu'il me respondit de meilleur 
bouche que lad. paix luy est agréable; mais il n'y a eu ordre; et 
par trois fois m'a repeclé lesd. parolles qu'il demeure bien satis- 
faict en son cueur d'avoir faict pour le service de Dieu et le 
votre ce dont il a esté requiz; (M là dessus, je luy ay dict qu'il 
me pardoimast si je luy rcppliquois que si Sa Majesté Catholique 
en lieu des quatre mil Espaigiiolz qui luy furent demandez, il 
vous les eust envoyez proniptement ou bien dix njil, c'estoit pour 
achever tantost la guerre après une si meinorable victoire que 
Dieu vous avoit donnée; néant moins que luy aussi s'estoit trouvé 
travaillé par les Morisques vl a esté contrainct de s'accommoder 
au tempz, et que de vous. Sins votre conscience ne vous remor- 
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droit jamais ny auriez regret de n'avoir faict (m? que Roy feist 
oiK* ou scauroit faire pour conserver votre religion et réprimer 
l'insolence de voz mauvais subjeclz, car autre votre inlerest ne 
s'y estoit poinct meslr; et qu'il failloit prier Dieu et uzer de 
moyens convenables pour et afin que ce qui ne s'est peu faire 
par la force se face par dolceur, qui est de reduin» les adver- 
saires h leur première religion, en quoy Votre iMajesté n'ob- 
mectra rien que vous puissiez de votre endroit. 

En oultre, Sire, je luy ay rementeu les poinctz dont je luy 
avois parlé en mon audienre du xiij dud, aoust; le [tremier tou- 
cliantle si ouïe non du mariage de Madame votre soeur; je le 
suppliay de nous y faire telle responce qui vous rendist content. 
Il a estrainct les espaulles, en dizant qu'il vous respondroit le 
inieulx qu'il pourroit dens trois ou quatre jours, et n'avoit peu 
plustost à cause d'infiniz négoces. Mais je croy qu'il attendoit 
la depescbe que le Pape a envoyée à don Loys de Tourres, 
conmie j'ay escriptà Voz Majestez; et sera grand choze s'il ne 
vouldra atendre maintenant le retour d'icelluy pour scavoir ce 
qu'il aura avancé envers le roy de Portugal; en quoy au plus 
long aller se passera ce mois. Toucbant à la vente des biens, il 
me promist de vous y respondre; et sur le tout du mieulx qu'il 
luy seroit possible. Quant à la seuretté de voz costes de mer, il 
s'asseure. Sire, que Votre Majesté, cormne je luy ay dict, aura 
voullu pourvoir que le passaige et navigation de la Uoyne 
Catbolique sa femme soit sans danger de courssaires; de (|Uoy 
il vous en baize les mains très affectueuzement et vous prie, 
Sire, que les pirateries que les François font cesseni et soient 
punies, ou autrenient il sera contrninct d'armer à Tencontre 
pour défendre ses subjectz; ce qu'il n'a voulu faire en espérance 
qu'il y seroit remédié suivant ce (|ue Votre Majesté en a souvent 
doimé intention à >ion ambassadeur, comme il vous prie bien 
cbauldement v faire mecire ordre. 

A ce propoz de rourssaires, Sire, il est arrivé ung courrier du 
roy de Portugal en ce lieu le vj du présent pour advertir led. 
S' Hoy Catbolique que les Franrois ont prins ung navire portu- 
uallois vers les Cannaries faisant vovle au Brezil et de trente six 
Tlieatins qu'il y avoit sur led. navire, ilz en ont tué les trente. 
On ne m'en a encore poinct faict querelle. Je ne suis marry sinon 
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que les deux qui gouvernent led. jeune roy ne sont dud. nombre 
des mortz. Bien ay repondu à celluyqui m'en parloit que Icsd. 
courssaires debvoicnt estre de La Rochelle et parentz des paou- 
vres Franrois que les Portugallois pendirent sur le Rio de 
Gennero aud. Brésil, ou d'autres de voz subjectz qu'ils font 
mourir quand ilz les trouvent h leur advantaige. Pierre Me- 
nendes est venu le vij' de ced. mois; lequel se prize gran- 
dement d'avoir conduict la flotte des Indes à sauvette estant 
attendue d'infiniz courssaires François et Anglois selon qu'il 
faict entendant. 

Au regard, Sire, de la guerre de Grannade, le duc de Sesse 
est mallade de gotte; don Jehan d'Austrie a mis, ce semble, 
quatre mil hommes de pied et quelque cavallerie pour entrer sur 
les Morisques d'une part, et le grand commandeur avec aullant 
d'une autre, pour gaster les vignes et les figues. L'on entendra 
bientost de leurs nouvelles. Mais don Jehan d'Austrie se doibt 
trouver aux nopces k Segovye. Il est bruict que le roy de Portugal 
vouldra l'an qui vient envoyer ung camp de vingt mil hommes de 
pied et cinq ou six mil chevaulx contre le roy de Fez; et que, 
à ces fins, il faict enrollement des hommes plus aydables de son 
royaume, et de la seuUe ville de Lisbone en sont enrôliez vingt 
quatre mil. ('o pourroil hirii nussi lost eslre de peur (ju'il a 
d'eslre assjuUy dos Franrois. On n vonlhi dire (|ue ii^ pdil rov 
des Morisfiues parhMneiiloil. .Mais il n'eii t'sl rien iiy nouvelle' 
qu'il vueillc poser les amies cl se rendre iiy ses unis. 

Aii(re nouvelle, Sire, d'uni: uentillonnne anglois noinnir 
Richard Slucdy niarvc à niic riclii^ dame en I {Irlande cl fnvlil' 
d'AnjLileterre. le(|uel arriva en ce lieu le douze du présent acconi- 
j)aigné de (piatre vini^lz honinics de sa suit le Anglois et Jlirovs. 
Le Roi Callioli(|ue Va entretenu six mois en Gallice après v 
estre desernharqué devant que le laisser venir en sa court. (»t le 
faict tousjours dellVaier. Il en a beu huict belles hatpiennées 
d'IIirlande et le du(' de Feiies quatre. Sa venue doime à dis- 
courir qnil se brasse (pielquc entreprinze sur led. Ilirlandi*: 
car encore est icv l'arcevesiiue de (lasseK aussi Ilirovs. coninit* 
j'av escripl h Votre Majesti». Le due de Médina Celin, visroy 
de Navarre, a esté appelle dud. S' Roy Calhohque et est icy 
depuis huict jours: on pence que c'est pour l'envoyer en Flan- 
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dres lever le sieii:e au duc d'Alve. Il est proche allié de Ruv 
Gommes qui le favorize de ce qu'il peult. 

Sire, je n'ay pas failly de solliciter souvent lad. response du 
mieulx que j'ay peu. Mais si m'a il esté force de Tatcndre jus- 
ques au xviij"" de ced. mois que le secrétaire Caves me Test 
venue apporter en mon logis et me Teust donnée le cardinal de 
Siguence au sien, ne fust que le jour devant ung catharre luy 
estoit tumbé sur une joue avec fiehvre et Tavoient saigné deux 
fois. Lad. responce, Sire, va en ce paquet, ensemble deux lettres 
du Roy, votre frère, pour Voz Majestoz. J'eusse bien vouUuplus 
expresse déclaration du faict de Portugal; ce qui n'a esté pos- 
sible; carled. Cayes faict serement queled. S' Roy, son maistre, 
n'en scauroit dire autre choze, sans atendre ce que don Loys de 
Torres aura faict aud. Portugal. -En atendant lequel, j'ay retenu 
une depesche jusques à ce jour présent. Mais voyant qu'il ne 
vient poinct, ny nouvelle de luy, je n'ay ozé différer davantaige 
à vous envoyer les lettre et responce par Vallue, qui vous dira, 
Sire, de la santé des Princesses Mesdames voz niepces. 

Sire, je prie Dieu qu'il vous vueille conserver et maintenir 
très longues années en très acomplie santé et félicité. De Madrid, 
le xx"" de septembre 1370. 

Vostre très humble, très obeyssant et très obligé subject et 
serviteur. 

FonQlEVAl'LX. 

253. — A la Royne. 

Madrid, 20 septembre 1570. 
Madame, Après avoir heu dict au Roy Catholique en mon 
audience du xxx"" d'aoust le contenu de la lettre du Rov dattée 
du XXIX de juillet, je luy feiz le discours de la votre de mesme 
datte avec la véhémence qu'il apartenoit et ne faillis de luy dire 
que ce n'est pas la première fois que son ambassadeur vous a 
parlé hors du respect qu'il doibt à Votre Majesté, luy qui en a 
receu et reeoil tous les jours beaucoup plus de courtoisie que 
nul autre ambassadeur de voire court; ce qu'il doibt principalle- 
ment attribuer non à sa bonne grâce, mais à l'amour et respect 
que vous, Madame, portez aud. S' Roy, son maistre, laquelle 
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Majesté par niosmc raison se doibl sentir ofl'encéc, quanti son 
ministre Jict ou faiet tliose pour vous desplaire et ennuyer. El 
de inoy que je suis tant scrupuleux eu telles choses que s'il 
m'estoit advenu de luy dire de nioy inesine sans exprès com- 
mandement ung seul mot <le plusieurs propoz que son ambassa- 
deur vous a tenus despuis qu'il est en charge, jepencerois avoir 
mérité d'estre puny autrement que par une rigoreuze lettre 
(jui parlast bien à moy, car on peult bien servir son maistre et 
remonstrer la cause sans uzer de paroUes piquantes : et que vous, 
Madame, qui avez plus faict que Koyne ne feist onccj, pour 
entretenir en amytié et boime paix deux si grands Roys, ainsi 
que Sa Majesté Catholique scait et peult tesmoigner, et je le 
scay moy aussi, vous sentez la plus offencée pour lesd. paroUes: à 
([uoy il estoit fort raisonable qu'il meist ordre tant de reprendre 
led. don Francés de les avoir dictes que de luy défendre d'uzer 
semblables termes insolentz, car ilz vous desplaisent en telle 
sorte quïl n'y a remède de les supporter dorsnavant. Led. 
S' Roy Catliolique, Madame, m'a respondu ce que j'escriptz au 
Roy et de plus que Vos Majestez doibvent tenir pour chose véri- 
table que don Francés a tousjours faict pour votre service tous 
les meilleurs offices que vous sceussiez avoir demandé comme 
fort aH'ectionné stTviteur (|u'il vous est : et h ce (|ac Voire Majesté 
l'appelle à luy à tesmoing. il confesse véritablement eslre tout 
ainsi comme vous dictes; tout(\sfuis il ne vous fnult sentir ollen- 
cée d<\sd. [jaroUcs. car elles deurent escliapper aud. ambassadeur 
sur cliaulde colle pour la perte de ses paquetz; nonobstant, (|n"il 
hiy en manderoit bien son advis, alin qu'il y pence niieulx une 
autre lois. 

Cecy fut le xxx dud. aoust. Puis aprcs, Madame, je lui parliz 
de la paix, et enheuz la responce que j'(\scris au Roy. Aussi je Ir 
suppliay de respondre sur le mariage de Madame, pource que 
par cesd. deux depesches m'estoit commandé par nouvelle 
recharge descavoirrezollumentce que Vos Majestez en doibvent 
espérer sans plus uzer de longueur: je luv rementeuz en oultre 
(ju'il {[{[ son plaisir de permectre la vente des biens que vos sub- 
jectz ont es Païs lias de Flandres; et luy partis de ce que le s' de 
Chantonay a diet, ce que led. S' Roy ne peult croire; (^t me pro- 
mist de respondre sur le tout dens bien peu de jours, s'escusanl 
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<rin(inis allaîres qui Tavoieiit eiiipcsclir. Je luy ay faict roinonte- 
voir par plusieurs fois depuis (|ue le brodeur est party d'icy, et 
escript de ma main, afin que il luy pleust de n?spondre aud. 
mémorial que je luy preseutiz le xiij d'aoust et aux lettres de 
Vos Majestez, que je luy feiz pn^senter le xxx'"* dud. mois; mais 
apW'S m'avoir mené de jour landcmain. le secrétaire Cayes est 
venu à moy le xviij de ced. mois, avec deux lettres dud. S' Rov 
son maistre, Tune pour le Roy et l'autre pour vous, Madame; et 
m'a donné sa response par escript à tleux poinctz sans plus : 
Tun^ du mariajre de Portuji^al et Tautre de la permission de 
vendre. Quant au premier, j'espère par le retour de don Loys de 
Tourres qu'il s'en aura plus de clarté {\uq par lad. responce, soit 
du si ou du non, connue pareillement de descouvrir si Sa Majesté 
(latholique y a procédé comme il a donné entendre; car touchant 
la Princesse, je suis adverty qu'elle n'y a nulle bonne volunté, 
ains pend toute du cousté d'AUemaig^ne, se tonnant bien asseu- 
rée que si le roy de Portugal son filz viendra à mourir en ceste 
atente, qu'il ne luy peult faillir à elh^ d'estre royne dud. Portu- 
gal, car le s' Duard vray successeur dud. royaume l'espouzeroit 
devant tout autre. Et n'estimez, Madame, qu'il y ayt amour de 
mère à lllz et de filz à mère entre lesd. rov et Princesse de Por- 
tugal, car il n'en y a non plus que s'ils ne s'appertennoient de 
rien, pource ([ue c'est conmie par songe qu'ils s'ayment, h cause 
qu'ilz ne se sont jamais veus par manière de dire, ains tantost 
après que elle fut rellevée de ses couches, elle se retira en Cas 
tille ; je n'y scay voir commencement ne fin, car c'est tous les 
jours à recommencer; et ne fust esté mauvais de m'avoir envoyé 
coppie de la lettre du duc d'Alvc mentionnée en lad. responce du 
Roy Catholi([ue, car icelluy Cayes ne m'a sceu dire ce que elle 
contennoit. 

Et au regard du propoz de Chantonnay que j'esperois m'estre 
respondu aussi comme les deux susd.,led. Cayes m'a dict que le 
Roy son maistre le trouve si malheureux qu'il ne le peult escou- 
ter ne y veult faire responce par escript, comme très indigne 
de Testre et si mal fondé que c'est sans raison ny apparence de 
debvoir croire que led. Chantonay soit esté si meschant de le 
penser et moins de le «lire; se remectant led. S' Roy à ce qu'il 
m'en avoit respondu de bouche, (|ui est ce que j'en ay escript à 
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Votre Majesté par le brodeur; et sera fort bien faict Je le verif- 
fier, s'il est possible. 

J'eusse, Madame, bien voullu atendre le retour de don Lo\ s 
de Tourres pour vous faire une plus claire responcc dud. 
mariage; mais de tarder trop, j'ay pensé que je ferois niieulx de 
renvoyer Vallue avec lesd. lettres et responce et ce que je scau- 
ray de Portugal ira par ung des miens au plustost que je pour- 
ray. Je ne veulx. Madame, oblier le propoz contenu en votre 
lettre particuUiere escripte du xiiij d'aoust de la main de Mons' de 
Villeroy, afin que Votre Majesté scache que personne ne m'en a 
sonné mot depuis que Cayes m'en parla, comme je deis a Mus- 
set; mais s'il m'en sera dict quelque chose, on me trouvera 
mieulx préparé de responce, puisqu'il vous a pieu me faire tant 
de bien de m'en advertir, bien que à grand peine si homme m'en 
parle; car telz advis mal fondez ne viennent que de leur ambas- 
sadeur, lequel escript par deçà tout ce qui se dict en votre court 
ou en Paris soit bien ou mal. Mais d'où que tel bruict soit sorty, 
je croy fermement. Madame, que c'est pure calompnie que 
quelque huguenot a controuvé Messeigneurs de Guise. Cecy 
pour le moins scay je bien que Monseig' le car'' de Guise m'a 
escript si effectueuzement par toutes ses lettres que je feisse 
toutz mes (^IForlz d'eschaulferla froideur de ceste Majesté Catho- 
lique et le solliciter pour ravancenient du inariairc de Madame, 
estant la choze de ce inonde (|u*il desiroit le i)lus, (\\u\ Madame, 
je inectrois la main an feu (|u'il n'eust onc(j autre but nv dessain 
(jue de veoir succéder led. mariage à votre satisfaclion. J'av 
faict veoir au secrétaire Cayes ce qu'il vous a pieu nie mander 
du x\ iij de juin, que vous fériés envers le Roy que son i)resent 
fut tenu prest pour luy eslre envoyé le plus tost qu'il sera pos- 
sible, il en baize très humblement pieds et mains à Votre Majesté 
et à mon advis que led. présent seroit bien employé aud. Cayes, 
car il a p:rand aceez envers led. Kov son maistre et bon nioven 
pour vous y faire service, comme il promect qu'il fera, et m'as- 
seure ne s'estre [>oinct espargné jusques à maintenant h servir 
Voz Majestez en ce qu'il a peu. 

IJe Madrid, le xx"' septembre l;j7(). 
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254. — A la Royne. 

Madrid, 20 septembre 1570. 

Madame, Après avoir cloz ma ilepesche ce mesme jour, le 
s" Almcv de m'est venu advertir que Tambassadeur de Portugal 
venoit de recevoir par sou courrier une lettre du ro y. son maistre, 
du xj de ce mois gardée jusquos au quinziesme, luy commandant 
de se retirer incontinent aud. Portugal, suivant le congé qu'il luy 
avoit accordé ; et qu'il n'y a en cesle court pour le présent aucun 
négoce à traicter. Parquoy led. ambassadeur partira d'icy lundv 
qui vient XXV™' de ced. mois; led. de Tourres ne faisoit encore 
aucun semblant de se mectre au retour lors du partement dud. 
courrier; de sorte qu'il pourra tarder quelques jours devant que 
d'arriver en ce lieu. Je n'ay vouUu retenir mad. depesche davan- 
tage. C'est en atendant led. de Tourres, lequel je m'asseure aura 
faict toulz extrêmes pour raporter bonne responce de Portugal. 
Et de telles que elle soit, que je pourray scavoir de luy, je ne 
feray faulte d'en donner advis à Vos Majestés. Et suis d'opinion, 
Madame, que les deux Theatins jouent ce tour aud. ambassadeur 
de l'oster d'icy, pource qu'il/ veullent que led. mariage soit 
traicté par son successeur, leur parent, au(iuel ilz ayment mieulx 
faire cest bonneur que aud. vieil ambassadeur, qu'ils soubspe- 
çonnent estre fort affectionné aud. sieur Roy Catliolique. Je 
croy aussi (|ue led. de Tourres ne partira de Portugal juscjues à 
ce que led. ambassadeur ne soit bien avant en son chemin; vous 
asseurant, Madame, que led. Almeyde vous sert en ce négoce de 
bonne volunté et lidellement. comme s'il luv alloit de sa vve; et 
je le trouve fort prompt de s'employer en ce qu'il peult par deçà 
pour voire service; il et moy serons bien deceuz et encore plus 
marris, si led. de Tourres ne rap[)orle telle expédition (|u*il 
doibve contenter Voz Mnje.slez: et iw puis imaginer que le roy 
de Portugal ny son conseil ozenl desdire le Pape, puis(|u'il 
prend ce faicl de ses deux mains, et tant moins si le Roy Ca- 
tboli(|ue y marche de bon pied, connue je croy astiieurcy qu'il 
faict. 

Dud. jour xx"' septembre 1570. 

i8 
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255. — Response du Roy d'Espaigne au s' de Forquevaulx 
sur la proposition du mariage de Mad. Marguerite de 
France avec le Roy de Portugal'. 

Madrid, 18 septembre 1570. 

Ilavioiulo visto Su Magesdad Catholica lo que el s°' de Forquevaulx, embaxa- 
dor dol Kt\v (IhrisUauissinio, de su parte le ha dicho de palabra y dado por 
escriplo. sobre lo que toca al inatrinionio del Screnissimo Kcv de Portugal 
su salu'iun, y Madama Margarita su bueria hermana: y entendicndo <jue cl 
Hev Ohristianissimoy la Keyna su niadre no se havian satisfecho de lo que 
aldicdio do Forquevaulx se respondio en Cordoua a los xix de abril, 
antes niuestran toner sentimiento de lo que en este negocio ha passado, 
pidicndo nias clara y cicrta resolution para se determinar en lo q\ie deven 
hajer. No ha podido Su Magesdad Catholica <lexar de sentir mucho (jue en 
negorio en que ha procedido con tan verdadero y sincero animo, y en que 
en el eflecto hahecho taies y tan buenos officios, se quierra tomar occasion 
de querella, ni que en manera alguna se signifique haver dexado Su Mages- 
dad (Catholica de hajer loquele tocava y podia, sicndo assyque Su Magesdad 
Catholica se encargo del trato deste casamiento juntamente <'on los de 
mas, entendiendo ser muy conveniente a todas as partes, y por el amor 
grande que aldicho Serenissimo Uey de Portugal su sobrino y a ladicha Ma- 
dama Margarita su hermana tiene, y aun por la obligation en que Su Mages- 
dad Catholica y el Rey Christianissinio estavan aldicho Hey de Portugal por 
razon de la niudanva del casaniionlo de la princesa Ysabel ; y en este Iralo, 
coing se sabo, procedio Su Magi'sdad Catholica de consonliinicnto y comis- 
sion de las |)artes. os assaber del Hev (ihristianissiino v Hoyna su madro 
por lo (pie to«'ava a Madama Margarita. y del dicho Sorenis>inio Hoy de 
PortiiLNil, V do la Princesa su madro v do la Ucvna su al)ucla. v Cardonal 
infaiilo su tio v sobre este l'undarniuilo do la convonioncia v do la v»»liinlad v 

•^ 4 1 

comission do las partes, prosiquio o^lo dicho tnilo y ])latica, y ha iiocho on 
ello todas las dilii^'onçias y officios (jue lehan sido [jossiblos, anios (juc vinis- 
sen los podorosdol Emporador y dol di«-ho Hoy Chrislianissimo. y dospuos 
de venidos, usando do todos los modios que enlendio ser convoniontos para 
dosviaral dicho Soronissimo Roy do Portugal y alosque lo a coiisejavan. do 
la dilTicultad on (juo havian reparadoper suedad y disposicion, y toniorrjuo 
teniim alo do su salud y vida; v siendo la materia del matrinionio de su 
calidad tan libre y tratan dose con i)rincipes, no ve Su Magesdad Cnthcdica 
que so baya pedido dossear mas do su parte, ni que sole aya podido ny 
pueda iniputar on este particular, ni do lo que ha hecho, ni do lo que ha 
dexado i\c iiajor, ni en que aya fallado, ny tione. ny puodo dar on osto caso 
otra rlari«hid ni mas ccrlinicacion de laqiio on la pros<'Cuci(Ui d'oslo no- 
irut io ha eiilondido, y de lo que eiuA autos y nltimaniente con porsona propria, 
(pio sobre oslo cinbio a Corduua oidirho Serenissimo Uoy de Portugal, le 

' Cf. Bibl. Nat., ms. fr. 16103, f" 633. 
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respondio, que fue y es en efTccto, loque entonçes se dixo y dio por osrripto 
al dichoSenorde Forquevaulx, y loque en esta conformidad, por romission 
de Su Mnjresdad Calholica Don Frances de Alava, su ambaxador, ha dicho 
a Sus Magesdades Christianissiraas, y no enibarganle que Su Magesdad Ca- 
tholica (haviendo enteramenle salisfecho a lo que era a su cargo, y dado 
se le nopoca occasion a dexar este cuyda do y soltar eslaplatica) se pudiera 
escusar de tornar a clla. Joda via por lo mucho que dessea el effeclo deste 
matrimonio, no ha dexado de hajer en este medio las diligencias que le ha 
parescido convenir, como las va continuando, y ha holgado mucho de en- 
tender que Su Sanctidad se aya querido interponer en este negocio, por 
que con su aulhoridad se puede esperar toma el successo que por todo se 
dessea : y deven tenerpor muy cierto Sus Magesdades Christianissimas que 
ni en esto, nion otra cosa algunn, ha faltado ny faltara jamas Su Magesdad 
Catholica de hajer todo lo <iue en su beneficio, y contentamiento pudiere 
con voluntad y obras de tan verdadero hermano como hasta a qui se ha 
visto. 

Donné à moy par le secrétaire Cayes, en Madrid, le xviij"* de sep- 
tembre 1570. 

256. — Au Roy. 

Madrid, 14 octobre 4570. 

Sire, Les nouvelles que j'ay aprinses depuis que Valiue est 
party, iront par ceste lettre après vous avoir dict que don Loys 
de Tournes m'a monstre qu'on luy a escript de Rome que le Pape 
tennoit souvent concistoire pour remédier à la peur qu'il avoit de 
perdre Avignon à cause de la paix de France, trouvant bien 
estrange que Votre Majesté print en mauvaise part qu'il y eust 
envoyé des soldatz Italiens en garnison : et avoit coru ung bruict 
aud. Rome comme il a faict icy, que vous, Sire, vouliés bailler 
lad. ville et le contât de Venice h ceulx de la religion prétendue 
reformée; dont Sa Saincieté estoit fort esbahye, et aussi de ce 
que lesd. Avignon et contât ne sont esté comprins et rezervez 
de votre part aux articles de la paix. 

Ces langages, Sire, ont donné icy de nouveau à parler à ceulx 
qui ne peuvent gouster le repos de votre Royaume ny la recon- 
cilation de vos subjectz. Mais j'ay respondu aud. de Tourres 
qu'il n'y avoit propoz ny apparence de comprendre lesd. villes 
et contât dans la paix, car l'Estat de l'Eglise est de tout temps 
soubz la protection de la couronne de France, et que Tedit 
de la paix a esté faict afin de paciffier et reconcilier les Fran- 
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çois qui estoient en querelle entre eulx et non en guerre contre 
Votre Majesté ; de sorte que vouUant comprendre et rezerver les 
amys et alliez de votre couronne en lad. paix, il estoit requis 
qu'il y eust heu à Tencontre de Votre Majesté ung autre roy 
votre esgal, lequel eust en semblable comprins les siens suivant 
la costume et nature de telz Iraictez; ce que n'a lieu par lad. 
paciffication; car c'est Votre Majesté qui reconcilie sesd. subjectz 
réciproquement, et leur a pardonné à tous; car il y est intervenu 
de la faulte de toutes partz; et n'y a point apparence de penser 
que lesd. Italliens fussent suffisantz de défendre lad. ville, 
quand il vous plairoit de vous en emparer ou la consigner à 
quelcun. mais bien lad. garnison donneroit coleur et occasion 
ausd. prétendus reformez de crier qu'on entretient des estrangers 
contre eulx, et de voulloir eulx pareillement qu'il leur soit 
permis d'en tenir pour leur seureté ; qui seroit aud. casreallumor 
le feu qui tant a cousté d'estaindre. Auquel compte le soubs- 
peçon que Sa Saincteté a heu de chose tant esloignée de raison, 
doibt estre sorty des ennemys et envyeulx de votred. courone, 
qui vouldroient mectre en jallouzie et deffiance led. Père 
Sainct de votre cousté; ce qu'il n'a occasion, ains de croire 
et faire estât que Votre Majesté quand besoing sera se déchirer 
prendra h roxeinple dos Roys vozencestres la delfence du Sainct 
Sicgc contre et envers (|uicoiique essayera do l'offencer; qui 
est fort loing- do dehvoir craindre que voz subjectz de (juolqU(» 
religion qu'ilz soient entreprennent de votre consentenionl 
d'envahir ou en<lonimager led. Avignon ou contât. Ainsi il ni'n 
esté advis, Sire, ([ue led. de Tourres est demeuré satisfaict (k\s 
douhtcs susd. Et luy ay renionstré quant aux articles dud. edict, 
(|n'ilz ne sont si desadvantngcMix comme Ton crie, niesine qno 
\ii\v reedicl premier on presclioit à la calviniste quasi en toutes les 
citt'Z de France; ce (jui est «lefen<lu jiar le dernier. Ic(dluy de 
Tourres j)eiH'e repren(h-e demain son chemin dud. Rome i)ar la 
po.st<'; cl veu (|u'il est miculx informé (|ue tout autre de ce qu'il 
a pass/' (Ml Poi'luiral. je croy que Sa Saincteté vouldra qu'il aille 
vers Voz Majeslez vous rendre compte de sa négociation; il est 
Espaignol, mais en ce nt^goce je l'estime plus serviteur de Sa 
Saincteté que de nul autre prince. 

Sire, l'infanterie qui se faict en gros nombre en ce royaume 
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servira pour la ligue; et j'enlendz que deux mil hommes j)asse- 
ront en Piémont pource que Monseigneur de Savoye a deffiance 
de ceulx de la religion nouvelle et de Mons' TAdmiral, qui, comme 
Ton dict, espouze la contessc d'Entremont; et a esté bruict qu'il 
alloit estre votre lieutenant gênerai aud. Piémont, non sans 
donner à discourir aux courtisans trop creduUes. Autres compa- 
gnies vont en Granade à la garde de douze forts que le comman- 
deur ma\ or de Sainct Jacques a faict faire dens les montaignes 
de TAlpuxarre, qui seront tantost achevés, et en autres places 
dud. royaume; car n'y voyent autre remède pour assubiectir 
les Morisques; encore par dessus cela ont envoyé d'icy des- 
placer et tirer dud. païs plus de cinquante mil âmes de ce peuple 
pour les translater en Castille; et en leurs lieux entreront chres- 
tiens Castillans. Le petit roy ne faict plus teste, ny sa suite; 
mais vont eschappant de roche en roche sans faire résistance; 
et neantmoins si les Chrestiens se desbandent, iceulx Morisques 
ne leur sont pas si csloignez qu'ils ne les trouvent à leur dom- 
mage, quelques espoisses garnisons qu'il y ayt. Aussi la rezol- 
lution. Sire, de Sa Majesté Catholique sur l'élection du capitaine 
gênerai des forces qui descendront en terre pour la ligue fust 
avant hier envovée à Sa Saincleté et à Venise bien couvert et 
secrètement. Si est ce que le duc de Parme aura lad. charge ou 
le duc d'Urbin. Ung banquier gennevois m'a dict que les Véni- 
tiens sont en quelque voye d'accord avec le Turc, ainsi qu'ilz ont 
heu advis à Gennes; à quoy Sa Majesté Catholique mectra tout 
Tempeschement qu'il pourra; car lad. ligue faict pour luy en 
plusieurs manières et merveilleuscMnent luy prejitbien au temps 
qui court. Et a coru de quoy Voz Majestez sont bons amys et m'a 
parlé encore en mad. audience qu'il sera contraint d'armer 
contre les courssaires de votre Royaume, s'ilz molesteront plus 
ses subjcctz. 

De Madrid, le xj"' d'octobre 1570. 

257. — Au Roy. 

Madrid» 11 octobre 1570. 
Sire, Encore que Votre ^[ajesté puisse avoir desja sceu 
l'arrivée de la Royne d'Espaigne au port de Laredo en Espaigne, 
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si m'a il semblé ne debvoir pour cela faillir de vous en donner 
advis; et que ce fusl le jour Sainct François, quatriesme de ce 
mois, dont en ceste court on faict feu de joye, feste et allégresse 
le vj"% Le Roy votre frère, Sire, estoit lors à Escuryal attendant 
lad. nouvelle, et aussitost de l'avoir sceue il a fait partir par la 
poste le conte de Lerme. gentilliomme de sa chambre, porter 
des bagues et joyaulx à lad. Dame Royne, et la prier de vouUoir 
s'advancer de venir devant que Thiver survienne et la surprenne 
en chemin. Ce qu'elle faict et pourra entrer à Valdolit le xvj"' 
de ce mois où elle est attendue de ceulx de la ville avec grande 
dévotion pour la recevoir et honnorer, comme ilz sont tenuz et 
mesme que elle y fust née par ung xviij"' de juillet en l'an mil 
v^ cinquante deux, ung quart d'heure devant les sept du soir: 
duquel lieu de Valdolit on compte jusques à Segovie dix sept 
lieues. Parquoy il est croyable que elle y arrivera peu de jours 
après, et que les nopces s'y feront dens ced. mois. La Princesse 
de Portugal s'acheminera d'icy lundy prochain, x\;j"'^ du présent, 
pour aller à Segovie pour y arriver la première et faire préparer 
le chasteau de lad. ville où elle attendra lad. Dame Royne, 
la recevra et logera, et fera la despence des nopces durant quatre 
jours que lesd. deux Majestés y séjourneront; car ced. S' Roy 
y arrivera comme l'on estime tantost après lad. Royne. Puis, 
les nopces faictes, et les quatre jours passez, s'en viendront au 
Bosc dud. Segovie, et de là à Mach'id où la feste n'empirera pas. 
Je croy bien, Sire, (ju'il y viendra de votre part quelcpuî notable 
personna«>e pour vous resjouir avec lesd. Majestés de leurs 
nopces; et veulx espérer pour les vôtres que seront aconiplies 
entre cv et là, si elles ne le sont de ces heures. 

Le duc d'Alve, Sire, n'oblia d'escrire l'autre jour à lad. Prin- 
cesse de Portugal comme la royne d'Angleterre avoit envoyé 
en Fhindres un millord honnorablenient acompaigné pour viziler 
lad. Dame Royne Catlioli(|ue: et vous. Sire, vous estes contenté 
de la faire viziter par votre agent, qui est une manière de 
reproche, (|ui n'a pas esté celle par lad. Dame connue mal con- 
tente. (|uc sa niepce n'a esté vizitée de votre part par quelque 
grand seigneur. VX ne font pas j)eu de compte de ce (|ue lad. Dame 
royne d'Angleterre feist sorlii' neuf ou dix de sesgrandz gallions 
au devant de lad. Hotte fain* la salve à la Royne Catholique et la 
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présenta ' de beaulx rcfrechissemenlz et d'une bague d'un grand 
pris que la royne angloise luy envoya; qui ne sont que démons- 
trations artificieuses sans aucune bonne volunté; et Dieu scait 
comine le Roy Catholique laissera pour cela de perdre le mal- 
talent- qu'il porte à la royne d'Angleterre pour les grefs que les 
Anglois ont faict à ses subjects dont, Sire, je suis adverty que elle 
commencera dens bref temps à s'appercevoir; et si ce ne sera 
surl'isle d'Angleterre, ce sera au moins sur Hirlande, car Richard 
Stuely et Tarcevesque de Cassel ne dorment pas, estant led. 
Stuely demeuré en ce lieu avec deux de ses gens, l'ung Anglois, 
et l'autre Ilirois. Tout le surplus de son train l'est allé atendre 
en Gallice, vers la Corroigne, auquel païs y a bon nombre de 
gens de guerre, prestz à s'embarquer pour passer en Hirlande, 
bien qu'ilz n'en scavent rien et s'embarqueront sur une partie des 
navires qui ont mené la Royne d'Espaigne. Et pourra estre que 
les quinze cens Vallons qui sont venuz sur lad. flotte seront de 
l'entreprinze ; mais je ne puis encore scavoir qui en sera le chef. 
11 est vray que le prieur don Ilernando de ToUede, filz naturel 
du duc d'Alve, vient d'arriver, qui pourroit bien en avoir la charge. 
Et lesd. arcevesque de Cassel et Stuely partiront par la poste 
pour aller aud. embarquement. Me tennant bien asseuré, Sire, 
que si aud. Hirlande descendront quatre mil hommes de guerre, 
que toute l'isle s'eslevera tout aussitost contre les Anglois, car 
les princes du païs leur sont enemys ; et ne tint que au feu Roy de 
glorieuse mémoire votre père de s'en faire Roy, lorsque Monsieur 
de Vallence et moy fusmes envoyés de sa part vers led. princes. 

En oultre j'entendz. Sire, que de Tinfanlerie qui se levé en ce 
royaume en gros nombre, l(M|uel je ne puis scavoir, il en pas- 
sera deux mil en Piémont, en faveur de Monseigneur de Savoye, 
qui se deffie de ceulx de la religion prétendue refformée.à cause 
qu'on dicl que M' Tadmiral de Chastillon espouse la contesse 
d'EnlrcMuont. Et a esté bruict quelques jours qu'il alloit votre 
lieutenant gênerai au Marquisat de Saluées, qui a donné à parler 
et discourir à ces courtizans trop credulles et soubsperonneux. 

Au reste, Sire, la conclusion de la ligue est arrestée et envoyée ; 

' Présenter, olîrir. 
- Colère, irritation. 
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mais on ne scait encore si le du(* d'Urbin sera gênerai pour la 
descente sur terre, ou bien si ce sera le duc de Parme; toutes- 
fois ce doibt estre entre Tun^:; des deux. Et que je n'oblie à dire 
ung mot de la guerre de (iranade. Il se dict publiquement en 
cestc court que les Moris(|uos ne se monstrent plus en corps ny 
en nombre pour faire teste ny résistance, si ce n*est (|uelquefois 
h bouttées et par surprinsos; qu'ils se rassenibleut en petites 
troppes pour charger en sursault les chreslienSj s'ils en voyent 
des bendes. A ces fins. Sire, pour exterminer du toutlesd. vaga- 
bons. Ton dict que rinfanlerie qui se faict en divers endroiclzde 
Castille et Andolouzie servira et avoir nectoye les montaignes 
et Alpuxarres dud. Grannade, au long et au large, sera employée 
contre le Turc sur l'armée de lad. liî^ue. Le duc de Medine Celv 
va en Flandres au lieu du duc d'Alve, lequel s'en retournera en 
Espaigne par le chemin qu'il feit en allant aud. Flandres. Don 
Anthonio de la Cueva, par cy devant maistre d'hostel de la feu 
Royne votre soeur et de Mesdames les petites Princesses, est 
declairé mayord'home mayor de la nouvelle Royne d'Espaigne, 
une sienne terre qu'on appelle Lailrada. érigée en marquisat et 
à luy une commanderie de l'ordre de S' Jacques de cinq mil 
escuz de rente. Le Roy Catholique Ta voullu ainsi, et le car'* de 
Siguence le favorize encore (|u'il (*n desplaize aux grands de 
Castilh\ C'est uiiu fort hon nenlilhonime (lui a fort bien servv 
la feu Ro^ne et Mesdames sos lilles d conlimiera. car leur estât 
et maison sera mesme cliose nvec ceUe de la Uovne leur belle 
mère, encore (jue le service soit séparé. 
Dud. Ma(h'id, le xj""' octobre K»7i). 

258. — A la Royne. 

Mn<li'"nl, 11 octobre 1570 

Madame. J'escrij)!/. au Uoy les nouvelh^s que jay aprinses 
depuis que Vallue est p;nly. VA sera cesle Icttn' pour vous dire 
que don Loys d(» Touires ma monstre (|u'on luy n escrij)! de 
Rome (jue le Pajie tennoil souvent concisloire j)Our remédier à 
hi ]>eur (|u'il avoit de perdre A\ii:n()n à cause (h* la pai.x de 
France, trouvant liien e<lriini:e (|ne le l{oy print en mauvaise 
part (ju'il y eust envo\t'' «le> suidais ilalliens en garnison: et 
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avoit coru ung* bruict ami. Ilome comme il a faiot icy que Sa 
Magcslé vouloit bailler lad ville elle comlatàceulx de la religion 
prétendue reformée, dont Sa Saincteté estoit fort esbabye^ et 
aussi de ce ([ue lesd. Avignon et contât ne sont esté comprins 
et reseï vez de votre part et articles de lad. paix. Ces langages, 
Madame, ont donné icy de nouveau à parler et discourir a ceulx 
qui ne peuvent gouster le repos de votre Royaume ny la recon- 
ciliation de vos subietz; mais j\iy respondeu aud. de Tourres 
qu'il n'y avoit propoz ny apparance de comprendre lesd. ville et 
contât en lad. paix, car l'Estat de l'Eglise est de tout tempz 
soubz la protection de la couroime de France et que Teedict de 
la paix a esté faict afin de pacifier et reconcillier les François qui 
estoient en querelle entre eulx, et non en guerre contre le Hoy; 
^e sorte que à voulloir reserver les amys et alliez de lad. couronne 
en lad. paix, il estoit requis qu'il y eust heu à l'encontre de Sa 
Magesté ung autre roy ou grand prince estranger son esgal,. 
lequel eust en semblable comprins les siens suivant la nature et 
coustume de lelz traictez; ce qui n'a lieu par lad. pacification, 
car c'est Sa Magesté qui a reconcillié ses subjectz réciproque- 
ment et leur a pardonné à toutz, car il y est intervenu de la faulte 
de toutes partz, et n'y a poinct apparence de penser que lesd. 
Italliens fussent suffisants de défendre la ville quand il plairoit 
à Sa Magesté s'en emparer ou la consigner à quelcun; mais bien 
lad. garnison donneroit coleur et occasion ausd. prétendus 
reformés de crier qu'on entretient des estrangers contre eulx, et 
de voulloir eulx pareillement (ju'il leur soit permis d'en tenir 
pour leur seureté, qui seroit aud. cas reallumer le feu, qui tanta 
cousté d'estaindre; auquel compte le soubspeçon que Sa Sainc- 
teté a heu de chose tant esloignée de raison doibt estre sorty 
des enemys et envyeulx de votred. couronne, qui vouldroient 
mectre en jallouzie et deffiance led. Père Sainctd^ votre cousté, 
ce qu'il n'a occasion, ains de croire et faire estât que Sa Majesté 
Trrs Chrestienne quand besoing sera se declairer prendra à 
l'exemple des Roys ses encestres la defi'ence du S^ Siège contre 
et envers quiconque essayera de l'offencer, qui est fort loing de 
debvoir craindre qu'il vueille permeclre que ses subjectz de 
quelque religion qu'ils soient entreprennent d'envahir ou endom- 
mager led. Avignon et contât. Ainsy, Madame, il m'a esté advis 
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que led, de Tourres est demeuri' salisfaicl des doubles susd, et 
luv ay rcmonstré quant aux articles dud. edJcl qu'ilz ne sont si 
desadvantagoux comme l'on crie, mesine que par l'edict premier i 
on preschoil à la calviniste en toutes les citez de France, ce qui est I 
défendu pur le dernier. Icelluy dp Tournes pence avoir demaiai 
son couj^é du Roy Catholique el reprendre son chemin dud. Rome 1 
par la poste en intention de passer par Lano:uedoc. Mesdames les 1 
petites Princesses s'en vont retirer pour uug nombre de jours au J 
monastère de S' Jhoronime eu aleudanl la nouvelle Royne leurJ 
belle mère. Elles se portent fort Lieu, Dieu grâces, mais l'aisnée a f 
fort pleuré quandonluy adiclquclad. Dame Royne csloit arrivée 1 
eu Espaigne. Il a esté conmiandé a Chassineourt et aux autres \ 
filles de luy persuader que c'est sa propre mère ; ce qui sera diffl- 
cille. car elle a ung esprit et jugement d'une fille de quinze ans. 
Du xj- octobre 1570. 



259. —A la Royne. 

Madriiî, I4.id.ihvel.-i70. 
Madame, Ce m'e-stoit une grande espérance que le mariage de 
Madame se traicteroit au premier jour d'avoir entendu la révo- 
cation de l'ambassadeur do Portugal don Francés Pereires, 
croyant avec d'autres de ceste court que son successeur doo 
Duard de Castelhlanc, proche pareni des deux Thealins, viendroit 
fourny de commission pour traicter led. mariage. Et sur cela je 
depcsciiis Vallue vers Vos Majestés le xxj" du passé. S'est en- 
Buivy, Madame, que led. Pereires pour obeyrauRoy soumaislre 
partist de ceste ville le xxvj"' de septembre avecques femme et 
enfuns non sans regret de qukter une charge où il s'est veu huict ' 
ans autorisé et favorisé plus qu'il ne sera en sa patrie; et toutes- 
fois sond. successeur n'arrivera piustost par degà que aprf's les 
nopces du Roy Catholique afin défaire l'office de viititor par mesme 
moyen et evicter à despence, car en Portugal ont reformé toutes 
despences jusques à l'extrémité; mais qui que soil cause de ces 
longueurs, je voy bien que la venue dud. ambassadeur nouveau 
n'advancera pas beaucoup led. traicté qu'il n'y ayt assez d'allées 
et de venues devant que commencer d'y entrer. 11 est neanlmoios 
vray el ne scay, Madame, ay c'est l'instance de Vos Majestés, ou 
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(le son mouvement, que le Pape a escript par une sienne depes- 
che du mois d'aoust en tel langage au roy de Portugal et au 
car'* Infant, qu'il l'a grandenjcnt adoulcy et dispozé à se marier, 
ainsi (|ue don Loys de Tourres m'a dict; et m'a Anthoine d'Al- 
meyde certifié d'avoir veu et leu une lettre que le sieur Lorenso 
Pères de Tavora, ung des premiers hommes du conseil d'Estat 
dud. Portugal, a escript par led. de Tourres à ung sien nepveu 
en ceste court, nommé don Christofle de Mores; disant que le 
mariage du roy de Portugal et de Madame votre fille ne fust onc 
en si bons termes qu'il est fi présent; car le Pape a escript de sa 
propre main aud. roy que la conservation ou la perte et ruyne 
de chrestienté consiste aud. mariage, ([ui est cause que Sa Sainc- 
teté l'exhorte, et prie le plus chauldement qu'il luy est possible 
d'oster toutes difficultés et dillations, luy protestant s'il ne se 
marie bientost avec mad. Dame, il aura les Roys d'Kspaigne, 
France et Sa Saincteté pour enemys et qu'il sera le premier à y 
mectre le feu. Tout aultant, Madame, en eserivent autl. Chris- 
tovol deux autres s" dud. conseil et don Jehan de Borge et que 
lesd. roy et cardinal respondenl de leur main avec telle satis- 
faction qu'il demande; désirant qu'il soit juge et arbitre de leurs 
demandes et pretenssions; desquelles particularités ne m'a rien 
declairé led. de Tourres: c'est que je croy qu'il veult, et a raison, 
que Sa Saincteté scache par luy la première nouvelle de sa ne- 
gociacion, et Vos Majestés par la voye de sond. maistre, dont je 
pense qu'il vous en ira faire le rapport, afin d'entendre votre 
rezollution; et pour esbaucher les choses couleront quelques 
jours et mois, mais aussi sera ce le service du Iloy et votre 
d'avoir par ceste patience plus dt» lumière des secrets de ces 
deux Koys et veoir ce (ju'ils ont sur le cueur. ne s'ils ont collu- 
sion ensemble pour vous abuser et tenir en longue expeclative. 
afind'execuh'r cependant leurs dessains sans empescluMuenl : car 
Tunir a la uuerrc du Turc, et à recouvrer Tunes. <»l Taulre en 
v<'ult au roy <h» Fez cest esté (jui vient, ou au moins il s\'n faicl 
bruict en Portugal; de lacjurlle collusion si^crete, va. Madame, 
de quoy doubler et en m'escroir*' '. Sa Majesté Catholicpie en 
considérant la froideur de ses responces du xix d'avril et xviij de 

*Ne pns croire. 
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septembre, et qu'il n'a faict les offices et démonstrations envers 
led. roy, son nepveu, avecqucs la chaleur qu'il apartenoit mesme 
s'il ne s'en voulloit esmouvoir davantage ny s'en mectre en 
coUere que donc il eust envoyé ung des s" de son conseil d'Estat 
ou autre personnage de quallité aud. Portugal leur parler en 
grand Roy mal content et offencé d'estre desdict de sa parolle et 
promesse qu'il avoit donnée à Vos Majestés, en vertu d'une lettre 
de la propre main dud. roy, son nepveu, et autre de la royno 
ayeulle d'icelluy. On me respond que c'est son naturel de passer 
ainsi froidement ses propres plus urgents affaires, qui n'est, à 
mon advis, suffizante descharge, car il n'en scauroitpourcejour- 
d'huy avoir nul de telle concequence que celluy là, sy Vos 
Majestés le veullent prendre à la rigueur. Tant y a. Madame, 
que à Dieu ne plaise que je vucille vous aigrir contre luy ne 
contre le roy de Portugal, que vous n'en ayez plus de lumière 
ny estre si mal sage de deslourner la bonne fortune de Madame, 
si elle s'offre en aultre endroit digne de Son Alteze, et de votre 
alliance, sauf qu'il me semble que de touz les princes à marier 
led. roy de Portugal est en estatz et en biens le plus convenable 
à votre Royaume, pour tout ce qui pourroit encore survenir. Et 
ne puis. Madame, me renger h croire qu'ils ne dezirent aultant 
led, mariage en Portugal comme Votre Arajesté le scauroit voul- 
loir; mais leur manière do faire les froids n'est (|ue pour vous 
mectre à la taille et vous faire renoncera la navlizalion des Indes 
pour vous et vos subjectz. C'est, si je ne nie tromj)e. ce qu'ils veul- 
lent estre traiclé par le Pape: ce qu'il m'a semblé comprendre aux 
dernières parolles de don Lovs de 'Fourres, qui me Ta dict connue 
de par luy ; mais Sa Saincteléferoit oeuvre digne du lieu(|u*il lient 
d'estre moyen (jueles Indes fussent rei)arties justement, et que la 
France en eust aussi sa bonne part, afin que Dieu y fut coi^iui et 
bonnoré mieulx qu'il n'est, et éviter toutes occasions de querelle. 
De Madrid, le xiiij"" octobre l.jTO. 

260. — Au Roy. 

iMadrid, J 8 octobre loTO. 
Sire, Depuis le xxx™' d'aoust. je n'a vois esté à l'audicnice du 
Roy Calboli(|ue, votre frère, juscjues avant hier, xv"' du présent^ 
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pource qu'il s'est tenu ores au Panjo, ores h Escurial, ou retiré 
au monastère S' Jheronime, en atendant la venue de la Rovne, 
son espouze, qui luy tardoit beaucoup, et en estoit en terrible 
soucy pour les dangers de la nier, et quasi hors d'espérance 
(jue elle peult venir de cest hiver; auquel cas, elle eust prins son 
chemin par terre s'embarquer à Gennes, celluy mesme que le 
duc d'Alve feit allant en Flandres. Mais il a pieu à Dieu la conduire 
à bon port, le troiziesme de ce mois à Laredo et h S* Andrest, où 
elle est descendue. 

En mad. audience, Sire, je me suis resjoui avec led. S' Roy de 
votre part et de la lloyne pour Theurenze arrivée de la Koync 
Catholique. Il en remercie bien alFectueuzement Vos iMajestés, 
scachant bien que vous aurez tousjours bon plaisir de ses heureux 
succez; et m'a raconté que la tourmente avoit duré trois jours à 
la Hotte en arrivant; parquoy il a esté besoing laisser repozer 
lad. Dame, ses gens et chevaulx, qui se sentoient du travail et de 
Tavertion de la mer; duquel S* Andrest elle deslogeroit hier ou 
ce jour présent, pour venir en sept jours à Burgos, et de là en 
cinq à Vaildolit, oii elle fera la Toussainctz, puis en quatre ou 
cinq à Segovie, lieu destiné pour les nopces qui se pourront 
faire devant la S^ Martin et sur le xx'"' de novembre arriver en 
ceste ville. Je dezirois scavoir s'il fauldra (|ue les ambassadeurs 
se trouvent ausd. nopces; ce qu'il ne m'a voullu dire, loutesfois 
qu'il nous fera adviser assez à temps de ce que nous avons à 
faire. Si est ce que tout homme se tient prest ; et n'y a si petit 
cavaillero qui ne face habillement neuf, et vestir ses gens de 
livrée pour honnorer la feste. 

J'ay, Sire, en oultre demandé à Sa Majesté (]atholi(|ue s'il 
luy plairoit me dire ce que don Loys de Tourres luy a rapporté 
de Portugal en lesponce des deux depesches du Pape, afin que 
je les feissc entendre à Votre Majesté. Il m'a respondu que le ro\ 
de Portugal ne luy en a rien escript et (|u'il ne m'en scauroit dire 
davantage (|ue ce que led. de Tourres luy adict m'en avoir com- 
muniqué, ni'asseurant iieantmoins que le j)ropoz du maringe n'est 
poinct ronipu, et que Sa Sainrtoté y peult grandement par son 
authorité, comme en semblable sur les deux Theatins (|ui gouver- 
nent led. jeune roy absolument: qui est tout ce qu'il luy semble 
que je puis escrire à Vos Majestés sur ce faict. Je luy ay remous- 
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tré que Madame vous est demandée et requise d'autres grands 
lieux; ne scaurois toutesfois dire s'il y a parti pour elle d'aucun 
grand prince catholique, lequel soit à marier; que ce sera donc par 
contrainte et neccessité qu'il fauldra que Vos Majestés la donnent 
à ung protestant, car n'y a ordre de luy devoir faire perdre sa 
fortune ny son eage. Il me demanda quel eage Madame avoit. 
Je luy rcspondis que sezc ou dix sept ans et sur cella il m'alla 
dire que l'eage convenoit fort bien aud. roy son nepveu : lequel 
aussi peu ne scauroit trouver femme pour luy de ceste part de 
huict ou dix ans sinon mad. Dame; et à mon advis c'est le seul 
mariage et le plus à propos pour toutz qui soit en chrestienté; 
m'en parlant, Sire, d'une telle façon que je demeure le plus 
confuz du monde; car ses parolles sont remplies d'affection que 
led. mariage se face; et de l'autre part, il ne semble qu'il ne s'en 
est poinct tant escbaufé comme il debvoit pour ce que au fin 
moins il deubt avoir envoyé ung des s" de son conseil d'Estat 
aud. Portugal ou autres s" de quallité leur braver et prétexter 
en grand Roy mal content et offencé ; ce qu'il n'a faict, ains a 
passé les choses trop froidement. Il est vray, Sire, que pour 
remonstrer le peu de compte que led. jeune roy tennoit de la 
royne sa grand mère, led. S' Uoy Catholique y envoya^ il y a trois 
ans, le duc de Feries, qui brava et fit assez de menaces; tant y a 
que ses proLeslations ny ses bravades n'y advencerent rien, ains 
en ont faict moins d'estime despuis et n'en a esté autre chose ; car 
ce sont (le cornelins' gaillards (jui ne prisent roy ny nation que 
la leur: et suis adverty, qu'ils veuUent ognimodo deineuior pai- 
sibles des Malucques sur le marché, estant bien aizcs que Votre 
Majesté presse ced.S' Roy de vous acomplirla parolle; et veoirrez, 
Sire, qu'ils auront respondu à Sa Saincteté par led. de Tourres 
qu'il leur face quicter lad. prétention^ reparer les excez de la Madè- 
re et deffendre à vos subjects de naviguer vers les conquestes dud. 
Portugal, (jui seroil voulloir rendre la France esclave, je parle de 
ceste dernière condition, et vous priver de pouvoir conquérir une 
province dont j'ay escript par autres mienes lettres à Votre Ma- 
jesté (jui est plus grande que France et Espaigne, et aultant 
fertille et copieuse de toutes choses que païs de desoubs le ciel. 

' Corneaulx, coineliins, chiens. 
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Et louchant, Sire, à ce que icellui de Tourres m'a dict du faict 
du mariage de Madame votre soeur, Votre Majesté aura, s'il luy 
plaist, souvenance de ce que je vous escriviz en septembre qu'il 
estoit retourné aud. Portugal exprez. avec une depesche du 
Pape bien fort affectionnée et Tesperance que je y avois. Il est 
advenu, Sire, que led. de Tourres a esté de retour en ce lieu le 
quatriesme de ce mois, m'a faict entendant que sur lad. depesche 
luy fut faict une responce assez maisgre,quoyqu'il eust remons- 
tré oultre le contenu des lettres de Sa Saincteté tout ce que 
humainement ung autre ministre peult avoir faict ; mais luy avoit 
esté reppliqué lé propre langage de la première fois qu'il y fust 
encore plus froidement, mesme que le roy de Portugal est tout 
tel qu'il estoit en may et en juin derniers, c'est à scavoir en bas 
eage et trop délicat pour se marier si tost; aussi que Madame 
votre soeur n'avoit poinct de haste, ny ne peult rien perdre pour 
atendre quelques ans à prendre mary ; car Madame de Savoye 
sa tante eust bien plus longue patience. En oultre que la paix de 
France leur semble estrange à cause d'aucuns articles portés par 
votre eedict de paix qu'ils baptisent là et icy capituUation ; de 
laquelle paix fault veoir quels effects en sortiront devant que pas- 
ser plus oultre aud. négoce. 

Autres paroUes aussy fades et sans goust que celles là luy 
furent respondues en luy baillant les lettres que led. roy et son 
conseil rescrivoient sur lad. depesche à Sa Saincteté; non. Sire, 
de telle sorte qu'ils entendissent coupper la pratique dud. 
mariage; et ainsi mal satisfaict led. de Tourres print congé dud. 
roy qui estoit lors à Bellain voyant la monstre et resseigne de 
sa millice et legionaires qu'il a faict enroller dans Lisbone et de 
là s'en alla à Cintre, autre sienne place à cinq lieues dud. Lis- 
bone; led. de Tourres s'en retourna led. soir en intention de 
reprendre lendemain son chemin de Madrid; ce qu'il eust faict; 
mais il luy surveint lanuict une nouvelle depesche du Pape avec 
lettres de sa main propre aud. roy et au car'' Infant; parquoy 
led. de Tourres s'en alla aud. Cintre et leur donna lesd. lettres 
sans dire ny propozer chose nouvelle, car il n'en avoit à ce qu'il 
m'a dict aucune commission; lesquelles lettres veues et consul- 
tées sans communication de la royne, car elle n'est pour rien 
comptée, ains se tient aud. Lisbone, lesd. roy et car'' rescri- 
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virent de leur main au Père Saint ce que led. roy n'avoit encore 
faict, disant led. car'^ aud. de Tourres en prennant congé qu'il s'en 
dcbvoit à ce coup partir bien joyeulx, car il laissoil les choses 
en beaucoup meilleurs termes qu'il ne les avoit encore veues, et 
trouvcroit Sa Saincteté dens lesd. lettres telle responce dont elle 
recevra contentement. Qui est. Sire, la plus grande clarté dud. 
négoce que j'ay peu tirer dud. embassadeur: lequel est d'opinion 
que luy de retour à Rome Sa Saincteté depeschera soudain per- 
sonnage exprez vers Votre Majesté vous donner compte dud. 
négoce. J'entendz que ce sera led. de Tourres; et la Princesse 
de Portugal a dict à certaine personne qu'il sera en ceste cour 
dens deux mois; bien m'a fait bon serement led. de Tourres 
encore ceste fois que le Roi Catholique procède sincèrement aud. 
mariage, et a tousjours faict bons offices; en foy de quoy il m'a 
produict les coppies d'aucunes lettres de Sa Majesté cscriptes à 
don Jehan de Borge, ambassadeur en Portugal, cependcnt que 
led, deTourres y estoit; par lesquelles esloit mandé bien expres- 
sément aud. de Borge qu'il luy assistât à procurer et faire tout 
ce qu'il pourroit pencer qui peult servir aud. traicté pour satis- 
faire à Sa Saincteté et à Votre Majesté et de la Royne; m'ayant 
fort prié et exhorté led. don Loys pour le bien universel de la 
chreslienlé de vous supplier Irî'S liumblemeiil. Sire, ne vous fas- 
cluM' Ai' ces loniiueurs iiy dr vonlloir eiilendi'e à aucun anliv parti 
pour Madame, pource qu'il es[)rre et s'asseure, Dieu aydanl. ([ue 
eelluv do Portugal sortira rllert. 

Là dessus. Sire, je luy ay r(*present('* assez de choses coiicciiiant 
votre dlunité et irrandeur. blasinant ses fâchons exciuises dont on 
traict(^ Votre Majesté, que par adventure pourroient adnienei'des 
re[)entaillesa\er(iuesle teïnj)s aux plusasseurez. et au niesnic» rov 
(juitant se monstre froid et dédaigneux, car la France n'est pas 
au (lessoul)z connue reulx qui s'y cognoissent estiment, aiiis pins 
redoubtable qu'elle ne fnst il y a cinq cens ans, ainsi que» je Inv 
av faict toucher au doiut. 11 v a. Sire. c(» nuilheurcin'en tout Portu- 
ual n'\ a unu seul homme (ini counoisse votre Kovaunn^ ni ses 
foi'ces ny en tout Espaigne, je croy. si ne sont le Ro\ r.allioli(|ue. 
le duc (l'AIve et Ruy Cionimes, toutzles autres ne scavent (jjiec'est 
de France^ et pource que le duc d'Alve la cognoit mieulx (ju'eulx 
c'est l'occasion pourquoy il se plaist tant de la division de vos 
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subjeclz, Or Voire Majeslé, Sire, aura cntcridu par ce discours 
le propos, qiricelluy de Tourres m'a tenu concernant IcJ. 
mariage auquel Sa Majesté Catholique m'a remis pour voua en 
donner advis; k quoy je n'ay vouUu faillir ny de rendre compte 
à Votre Majestt- de ce qui s'est passé en mad. dernière audience. 
Ne faisaiit. Sire, à oblier que led. de Tourres m'a dictqu'il arriva 
aud. Portugal en mauvaise saison pour leur parler des affaires 
, de France ; c'estoit lors que les courssaires de La Roclielle curent 
faicl morir trente ou trente si.\ Thcalios pourtugois qui alloient 
aux Indes. Ce fust cruaulté, maïs aussi peu avoïeut mérité la 
mort plus de trois cens François qu'ils ont pendus et tués sur le 
Rio pays de Gcnnero, au païs du Brasil et en toulz autres lieux 
oii lesd. Porlugois sont plus forts que voz sulijeclz ils n'en 
ont plus de mercy que des molhons. 
De Madrid, le xviij"' octobre 1570. 



261. — Au Roy. 

Madrid, 18oclobre 1370. 
Sire, Je rends compte à Votre MajesttS par une longue lettre 
de ma main de l'audience que j'ay heu du Koy Catholique, 
le xv°* de ce mois; la présente racontera si peu de nouvelles 
que j'ay aprinsos depuis que Vallue partist de ccste cour, com- 
inenceant par ung advis venu de la main du duc d'Alve à Madame 
la Princesse de Portugal, disant, par manière de reproche, que 
la roync d'Angleterre avoït envoyé en Flandres ung grand mitlord 
magnifiquement acompaigné pour viziter la Royne d'Ëspaigno; 
et de votre part ne l'avoît viziléc sinon un agent; ce que lad. 
Princesse n'a pas celle. Et pour ce. Sire, je pence qu'il sera bon 
qu'il vous plaise envoyer personnage de quallité par dei;Jl pour 
faire cestoflicc ; et puisqu'il plaist ît Vos Majestés que je la visite en 
vos noms en attendantled. personnage, je n'y feray point do faulto, 
et de meilleur cueur si je scauray qu'il vient succéder en mon 
lieu, comme il seroit meshuy temps après cinq ans passez, que 
Vos Majestés fussent servies d'avoir pitié de votre service et de 
moy; car je suis si fort las de ceste ambassade que vos affaires 
s'en porteront trop niiculx qu'Us ne font de changer d'ambassa- 
deur. 

ty 
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Touchant à l'infanterie qui se faict en divers Ucux d'Es— 
paigne, j'entends que deux mil hommes d"icelle passèrent en 
Piémont, kcause que Monseigneur du Savoye se defQe de ceuLc ' 
de la religion nouvelle, et de M' l'Admirai, qui espouse la contesse ] 
d'Entremont, comme l'on dict; el a esté bruicl qu'il alloit votre i 
lieuLenent gênerai aud. Piémont, quî a donné à parler et discourir ' 
aux courtisans trop credulles. Autre bon nombre en sera envoyé I 
en Naples et Sicille ; le surplus va entrer dans les douze fortz que 
le Commandeur mayorde S' Jacquesfaict faire sur les Alpuxarrea 
de Granade, et en autres places dud. royaulme: car ne voyent 
autre remède pour tenir lesd. Morisques nn obéissance et subjcc- 
tion; encore par dessus cela, seront dcsplacez plus de cinquante 
rail âmes dud, peuple, et translatées en Castille ; et en leurs lieux 
entreront des Castillans. Le petit roy est esvanoui, que l'on n'en 
Bcait nouvelle ny des vagabonz de sa suite, au moins qu'ils 
facent teste ny résistance, mais de fuyr de roche en roche; non- , 
obstant tout cela, ne laissent les chresUens à se tenir sur leurs 
gardes de peur d'estre assaillis en sursault, car les desbandés se 
trouvent mal quelques espolsses garnisons qu'il y ayt. Aussi la 
resotlution de cesle Majesté sur l'élection du capitaine gênerai 
de cinquante mil hommes qui doîbvent descendre pour la ligue, 
fust envoyée en terre avant liier au Pape et à Venise, bien cou- 
vert et secrètement. Si est ce que ce sera le duc de Parme, et le 
duc d'Urbin qui en aura ia charge. 
Dud, xviij" octobre 1570. 



262. — A la Royne. 

Madrid, 18 octobre 1570. 
Madame, Si le brodeur cust faict bonne dilligence de vous 
apporter ma depesche. Votre Majesté n'eust pas esté en peine de 
désirer estre advertie de la cause du partement de la duchesse 
d'Alve, comme j'ay veu par la votre, qu'il vous a pieu m'escrire 
du premier de ce mois, que j'ay receu le xj"'; et m'a semblé par 
trop brefve, selon le temps qui est passé depuis votre dernière 
depesche duxiiij"' d'aoust. Duquel jour en i;à. Madame, je despe- 
chis d'icy Bonnevent, le brodeur et Vallue avecques les nouvelles 
que je scavois. Ce porteur Laplaee va porter à Vos Majestés celles 
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que j'ay aprinses depuis lors. Et touchant lad. duchesse, elle, 
idamc, ne nienoit autre chose que d'avoir son congé huictmois 
devant que de l'obtenir, disant de voulloir aller devers le duc, 
son niary, en Flandres, si il luy n'csloit permis de retourner en 
Espai^ne, comme il en faisoil toute instance; et scavoit bien 
lad. duchesse qu'il n'esloit possible selon les loix inviolaldement 
gardées en Castillc qu'elle fust camarere mayor de la nouvelle 
Hoyne ; car cela apartient seuUemont aux vefves ; et elle n'eust 
jamais accepte d'cslre gouvernante de Mesdames les Infantes ; 
et jaçoit. Madame, que elle servit de camarere niayorà la feu Royne 
votre fille, qui soit en gloire, qui estoit en certaine manière con- 
trevenir aud. loi.\, c'esloit neanlmoeins en absence dud. duc; 
car elle n'entra jamais au palais pour en servir qu'il ne fust plus 
tost hors de ceste court, et acheminé en Flandres. Mais il y a 
encore autre raison : c'est, Madame, que l'Imperatriz protesta 
de belle heure au Roy Catholique que elle ne vouUoit point que la 
Royne d'Espaigne, sa fille, eust gouvernante, comme lad. feu 
Royne avoit, signifiant pour lad. duchesse, carsad. fille est assez 
discrète pour se scavoir gouverner; il failloil par conséquent que 
lad. duchesse se retirast en l'une sorte et en l'autre, ce que elle a 
faict et a moyenne que son estât soit demeuré à la marquise de 
Fromeste, aussi vieille et caduque ou plus que n'estoit lafeu con- 
tessed'Ureigne; etelle est à présent bien mallade. Lad. duchesse a 
faict aussi donner Testât de gouvernante de Mesdames les Infantes 
à doigne Marie Chaccon, car Sa Majesté Catholique luy a voullu 
complaire en tout ce que elle luy a demandé ; et m'a l'on dict que 
elle a porté uue assignation de quarante mil escuz d'aide de cosle; 
aussi est ce que elle a tousjours tenu maison honnorahlr, et sa 
présence illustroit l'hostel desd. Princesses et estoit dignement 
■ bien séante auprez de Leurs Altezes ; tant y a qu'elles ne laissent 
d'estro honnorahlement et bien servies et traictées en toutes 
choses dignes de filles de si grand lieu. N'estant à omettre cccy 
par ma lettre qu'estant dict ii Madame la Princesse Vzabeau que la 
dame Royne estoit arrivée en Espaigue, elle pensa fondre en 
larmes et gémissements, sy fort esmeue qu'on fust une bonne 
espace sans la pouvoir appaiser;.à ceste cause, il |a esté com- 
mandé h Chassincourt, qui est la plus aymée et ta plus servia- 
I ble, et aux autres daines de persuader k Leursd. Altczcs, que 
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c'est leur propre mère et n'user aucunement du nom de mnrasti*e 
ny de terme qui les descourage il'aymer leur belle mère; voua 
asseurant, Madame, que lesd. Infantes sont de si mcrveilleuxe 
discrétion cl jugement pour leur cage, que je croy qu'il seroil' 
impossible d'en trouver de semblables. 

Au reste, Madame, don Anlhoîne de la Cucva, leur mayor 
d'home, a esté fait mayor d'home inayor de la dame Bo\-ne, 
et gouvernera la maison dcsd. Altezes qui ne sera que une avec 
celle là, combien que le service soit separi' ; et a esté ordonné qui 
elles ne desjeuneroîent plus le malin comme elles faisoienl; maisi 
elles disnent à dix heures et aouppeiit à six du soir; bien lei 
font gouster entre les deux repas. 

Quanta ce, Madame, qu'il vous a pieu me commander par voire 
lettre de visiter ceste Dame Royne au nom do Vos Majestés, en 
attendant le gentilhomme quidoibl venir de vos parlzpour la visi- 
ter, j'en baize très humblement les maius de Votre Majesté pour 
tant de mercy ; et comme je n'ay garde d'y faillir, je vous res-l 
pondz, Madame, que je vous obeiray de meilleure volunlc si joi 
scauroy que led. personnage vient pour succéder en mon lieu, 
qui seroit mesliuy temps, après cinq ans passés qu'il ploust & Vol 
Majestés cstre servies, d'avoir esgard à votre service et prendrt 
pitié de moy qui suis tant las de ceste ambassade, que vos affaires] 
se porteront trop niieuix par deçà de changer d'ambassadeui 
qu'ils ne font. 

A ce propos. Madame, me semble vous devoir advertir com- 
ment le duc d'Alve escrivist de sa main par le capilaine de sa 
garde à Madame la Princesse de Portugal, n'a pas long temps, 
que la royne d'Angleterre avoit envoyé en Flandres un grand] 
milord, magniliquement accompaigné pour viziter la Royi 
d'Espaigne, et de vos parlz ne l'avoit vixitée sinon votre agent; 
ce que lad. Princesse n'a pas celle. Parquoy, Madame, il vous 
plaira faire élection de personne à faire lad. vizlte qui contente 
les Majestés Catholiques et vienne garny de letti-cs à lad. Prin- 
cesse, aux Princes de Bohême, au car*' et à Ruy Gommes; et 
vous plaize le charger du présent de Cayes, comme il vous b 
pieu tant de fois le promettre. 

Madame, je doibs à votre grâce et bonté ce que je suis et reco- 
gnois en tenir de nouveau l'honneur qu'il a pieu au Hoy ma 



ir 

i 




N" 202 ET 263. — 9 NOVEiiDRE 1570 293 

faire, de me retenir de son conseil privé, dont je baizc pieds et 
mains h. Sa Majesté et Votre très liuniblemcnt, priant Dieu 
m'enaeigner et assister h faire ce que je suis tenu pour me 
rendre digne d'entrer en lieu et compaignie plus,lionnorable que 
mes services ny moy n'avons merïli'. 
De Madrid, le xviîj"" octobre 15711. 



263. — Au Roy. 

MadriJ. «novembre 1570. 
Sire, Lorsque la depesclic qu'il a pieu à Votre Majesté nie faire 
du xij"' du mois passé m'a esté donnée, le xxvj"', parce porteur 
chevaucheur de votre escurye, le Roi Catholique estoit de quel- 
ques jours paravant en sa maison' du Pardo; et altendoit on qu'il 
deubt retourner en ce lieu d'heure à autre, pour s'acheminer 
d'icyk Segovie, Il est retourné le xxix"' sur la nuicl; et le lende- 
main de bon matin s'est confessé à l'evesque de Cuengue, 
lequel n'cstoit peu aller vers luy and. Pardo, à cause qu'il est 
tousjours mallade; cela faict, il a veu monter à clievai, led, 
matin, les Princes de Bohême à plus de soixante chevaulx de 
poste pour se rendre au devant de la Royne Catholique, leur soeur, 
à Vaildolit où elle entreroit le deuxième du présent ; et tout aussi- 
tosl led. S' Roy a prins son chemin de l'Escuryal, afin d'y faire 
la fcste de Toussainctz et y gaigner le jubillé donné par le Pape 
pour prier Dieu de donner victoire à l'armée de la ligue qui est 
allée combalre la lurquesque en Chipre. J'esperois, Sire, de luy 
dire à cesle sienne venue ce qui est porté par volred, depesclie 
et m'attendois qu'il feroit scavoir aux embassadeurs et à moy 
pour ung, comme il m'avoit promis en ma dernière audience, 
s'il trouveroit bon que nous allassions à ses nopces; mais led. 
S' Roy est aussitost esvanouy de Madrid qu'il n'y a nul ambas- 
sadeur qui ait heu loizir de le voir, et ne se trouvera aud. Sego- 
vye sinon don Dietristain et le Nonce du Pape; si est ce que je 
me tennois prest d'y aller; de sorte qu'il fauldra que j'attende 
son retour pour satisfaire au contenu de votred. lettre, comme 
je feray en semblable pour ^iziter la Royne sa femme de votre 
part. Sire, en attendant le gentilhomme qui doibt venir exprez 
s'il ne sera venu devant que cela soit. Je n'ay toutesfois vouUu 
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retenir led. courrier jusqucs alors, car ce mois sera prez de lai 
fin devant t|ue ces Majestés Catholiques soient icy ne qu'ils f 
puissent donner audience, ains m'a semblé devoir respondro à i 
Voire Majesté ce que j'ay aprins de l'anglois venu d'Hirlande, et 
l'adverlir de quelques autres particularités, 

Sire, par la lettre susd. de Voire Majesté, il vous plaist enten- 
dre ce qui sera reussy de la venue du sîeur Stuely gentilhomme 
anglois ; ce que j'ay mis peine de descouvrir, et suis adverty qu'il 
a apporté lettres et promesses en bonne forme de tout2 les 
princes d'Hirlande invoccantz l'ayde et faveur du Roy d'Ëspaigne 
encontre la royne d'Angleterre, se donnants à luy en foy et 
hommage de vrays subject et vassaulx etdemande icellui Stuely 
six mil hommes de pied el mil chevaulx pour aveeques les forces 
desd- 8" Hirois chasser les gens de lad. Dame royne, ce qu'il 
estime très facille, et je suis de son opinion selon quelque 
cognoissance que jay de lad. ysle; le chef qui la fera n'est 
encores declairé ny cela; ains se tient fort secret; si est ce que ' 
le cap" Julian Romero, gouverneur de Hedin, lequel est en i 
cesle court, procure soubz main avec led. Anglois qu'il luy en 
face avoir la charge. Toutesfois je pense que ungplus grand que 
!uy l'aura non de par Sa Majesté Catholique pour plusieurs res- 
pectz, ains comme capitaine advenlurier ou soldoyé du Pape 
couvrant l'occasion de drecer lad. expédition et année sur la 
révolte d'une ville de Frise appellée Grinninghen, sur laquelle 
on feindra la voulloir employer. Quant à dire le temps du parle- 
ment, Sire, ce sera sur la lin de l'hiver. Il y a des gens faictz en 
Gallice pour cela el qui se font en autres provinces d'Espaigoe. 
L'arcevesqne de Cassel el luy s'accordanlz mal, s'en est allé à 
Segovye prendre congé de Sa Majesté pour se retirer aud. Hir- 
lande, qu'on ne vouldra; maïs il faut considérer sur ce propoz 
que la bulle du Pape tant aigre contre la royne d'Angleterre 
n'estoit pas sans mistere ny pour moins que du sceu de deçà, 
afin de dispozer Anglois et Hirois à une rébellion; car il est 
vraysomhiable que dès l'heure que l'isle Ilirlande sera envahie 
par armes eslrangeres pour la religion et querelle du siège apos- 
tolique lequel lend en eslre souverain par tiltres authentiques, 
et assistez desd. princes Hiroys, que le feu d'icclle islc saultera 
en Angleterre, de façon que lad. Dame royne ne fusl de sa vie 
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en plus grand hazard. A quoy Volpc Jlajesté scaura t^^s bien 
prenilro garde de bonne heure pour la conséquence, car ceste 
maiiii^re de favorizer séditieux et rebellps va Lien loîng et les 
Ëspaignolz scavent raieulx s'en prevalloir que gens de ce monde 
au tesmoignage de toutes leurs chroniques antiennes et mo- 
dernes, et no seroit pas hcrezie d'alléguer que par leurs inven- 
tions et artifices, la France entra une bonne partie aux divisions 
et troubles qu'on l'a veuc de votre règne. Dieu veuille par sa 
sainte grâce qu'ilz n'ayenl plus la joyc de les y veoir comme îlz 
espèrent et comme l'on leur escript que la paix n'est pour y durer 
guère de temps ; laquelle espérance est le seul fondement de leurs 
dessains. D'une chose, Sire, me tiens je asseurt^; c'est que sy 
Votre Majesté entreprennoit une guerre sur led. Angleterre, ou 
autre prince votre voisin, que Sa Majeslô Catholique n'espar- 
gneroit rien pour vous en garder; aussi cest advis que je vous 
donne d'Hirlandc n'est pas si certain qu'il faille vous csmouvoir 
ny vous doclairer h l'encontre pour onipcscber l'entreprinze; 
mais ung adverty de bonne heure en vault deux. 

Au regard, Sire, du duc de Medine Celly, il certainement ira 
en Flandres lever le siège au duc d'Alve, cela est tout rcsoUu; 
de laquelle élection, beaucoup de personnes s'esbahissent, 
mesmes ceulx qui ont opinion que telle charge excède la suffi- 
zancc dud. duc de Medine, qui pourroit bien aussi procéder d'en- 
vye. Son parlement sera en janvier, accompaigniï de deux mil 
bizognes pour remplir les bendes espaignoUes dud. Flandres et 
par la mer de ponent. Mais led, duc d'Alve attendra qu'il arrive 
pour luy remectre toutes choses et aprts s'en viendra par le che- 
min qu'il feil on allant, et s'embarquera à Gennes sur les gai- 
lères qui auront passé lesd. Princes de Bohême ; lesquels feront 
courte demeure en Espaigne dors en avant, car l'Empereur les 
veult; joîngt qu'ils feront place à deux de leurs petitz frferes qui 
sont avec la Royne Calholique leur soeur, ainsi que son ambas- 
sadeur don Dietristain me disoit l'autre jour. 

Touchant aux affaires de Grannade, Sire, ils sont en Testât 
que j'ay escript dernièrement à Votre Majesté; et conooissant k 
présent ces sieurs qu'ils n'ont pas bien procédé en leur guerre 
contre les Morisques d'avoir tenu ordinairement forces en cara- 
paigne, car suffizoit des garnisons des places pour l'ordinaire, et 
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qu'ilz eussent mieulx faict d'assembler les forces des villes d'An- 
deloiizie et de CastiUe deux fois chacun an et enlrer dens le pais 
desd. Mores donner le gasl aux bledz et leur coupper vignes et 
arbres frucliers pour les réduire à la fain, suivant l'exemple des 
roys de Caslillc qui en usoient jadis ainsi; et à la longue lesd. 
Mores venoient à leurs piedz la corde au col; car lesd. villes sont 
obligées de fournir nombre certain de cavallerie et infanterie 
pour lad. guerre, toutes les fois qu'il plaira à leur Roy. On s'as- 
seure que pour l'advonir led. royaume sera paisible, car Sa Ma- 
jesté Catholique en faict sortir touU les Morisques elles despar- 
tir parmy l'Espaigne. Il y a trois jours que par ceste ville pas- 
seront quelques charges de manîoltes pour altacher les plus ro- 
bustes; il en y avoit plus de douze mil, au lieu et habitation des- 
quels entrent Espaignols. Le grand commandeur de S' Jacques 
est commissaire de faire lad. transmigration. 

Et que je die ung mot de Portugal à Votre Majesté. Toat j 
homme est après pour s'equippcr d'armes k pied ou à cheval ' 
chacun selon la valleur de son bien, qu'il n'y a grand ny petit en 
tout le royaume qui en soit exempt; et s'exercilent et adrecent 
tous les jours de feste comme s'ils voulloient bientost assaillir ' 
quelcun ou qu'ilz doublassent d'eslre assailUz. Cela ne se faict ' 
pas sans quelque dessain ny que ceste MajesU' ne le scache; ils | 
parlent d'aller sur le roy de Fez l'an prochain, el d'envoyer uoe ] 
armi;e de vingt cinq bons navires pour la ligue contre le Turc et . 
autre flotte vers le cap de Bonne Espérance descendre ung bon i 
nombre d'hommes pour aller bien avant en la terre de Mous- H 
sambique, où leurs gens ont descnuvert nouvelles mines d'or; 
mais les naluretz du païs sont geiit belliqueuse et les deffendent. 

U y a quatre jours. Sire, qu'un François est venu de Lisbonne ' 
qui a veu douze navires louz presln à l'ancre el trois bien fort 
grands, qui s'apprestent. Toulz lesd. navires sont au roy de Pop* 1 
tugal, faisant courir le bruicl parmy la ville que c'est pour envoyer | 
en France quérir leur royne avecques quatre mil hommes sur I 
lad. tloUe; lequel bruicl de peuple me donneàpcncerquecepouP- 
roit estre pour led. Hirlande en compagnie des Espaignols, et 
vouldronl y aller puissantz pour combatre l'armée des Anglois, 
si elle se présente. Je feray parlir le mesme François domain 
avecques le paquet de lettres qu'il a pieu à Votre Majeslé m'en- 
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voyer pour Taire tcoir k Madame l'Infanlo de Portugal pour la 
capilanerie de Pêne d'Albigeois et escriray h certain personnage 
dud. Lisbone aussi Franvois pour sçavoir ce (ju'on luy faict, 
encore (|uc Votre Majesliî ait meilleurs moyens d'en scavoir nou- 
velles par les Bretlons et NormanU tiuî Irafiquent par mer aud. 
Lisbone; car ordinairement il y en a les trente ou cinquante 
navires, que à ma volunli' leur fust il deffendu d'y conduire et 
porter bleds ny toilles, ains les traicter comme enemys, car leur 
jeune roy deviendroit plus traictable qu'il n'est. Duquel, Sire, 
don Loys de Torrcs vous ira dire des nouvelles après avoir 
rendu compte à Sa Sainctelé de ce qu'il y a negotié. Ce pourra 
cstre au commencement de décembre, et pour ce que je faiz un 
long discours à la Royne, je metlray fin à cesle lettre. 
De Madrid, le neufiesme de novembre Iîi70. 



264. — A la Royne. 

Madrid, le novembre 1370. 
Madame. En rcsponce de la lettre qu'il vousapleu m'escriredu 
douze d'octobre, ce seroit redite d'advertir Votre Majesté encore 
par ceste cy de l'occasion pourquoy la duchesse d'Alve s'est reli- 
ri^e, car je vous l'ay desja escript par le l)rodeur, Vallue et Laplace; 
vous asscurant, Madame, que toutz les quinze jours ou plus sou- 
vent lad. duchesse envoyé bomme exprès d'Alve icy viziter mesd. 
Dames les Infantes avec quelques presentz de petites choses 
sucrées et de tout ce que elle scait leur eslrc agréable pour sca- 
voir de leur portement et sauté. Touchant ta marquiice de Fro- 
mcste, elle est camarere mayor de la Rovne Catholique, n'aban- 
donnant d'un pas lesd. Infantes dona Marie Cbacon leurgouver- 
nante;runeetl'aulre s'aquictenl de leur estai, bien cl beau, qu'il 
ne manque rien pour encore ausd. Princesses, ains sont vestues, 
parées, honnon^es et rospecli'ies comme il apartient aux filles de 
sigrand lieu. Le marquis de Ladrada par ci devant don Antbo- 
nio de la Cueva, mayor d'home mayor de lad. Dame Royne, leur 
serttousjoursdemaistrcd'hoslel; elles ont six dames, c'est à sca- 
voir Chassincourt, Torigny. dona Anna de Navarre, dona Yza- 
bel Chaccon, ilona Maria de la Cueva, et dona Marie de Cordoue, 
Sophonisie est auprès des Infantes atendre ce que sera d'elle ; deux 
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filles lie chambre el une pour la garde robbe; la Royno leurd. 
belle mère n'aura que quatre filles de chambre et deux pour la 
garderobbe. On dict tjue elle n'a simjn huicL dames venues avec 
elle ; je ne scay combien elle en tiendra davantage ; maïs ce seront 
deux maisons en .une, toutz les officiers communs et les cuisines 
en une, ainsi que je m'en inforraeray plus parLicullierement J 
quand tout sera venu, afin d'en donner advis h Vostre Majesté et I 
du cas que la Royne, leur belle mère, en fera et le niesuie Roy; 
lequel se les faict mener aucunes fois à sa chambre; et le ven- 
dredy devant que Leurs Altezes aUassenl à S" Jeroniiiie qui fut 
le lundy ensuivant, il les volut veoir et furent longuement avec- 
ques Sa Majesté ; c'est la dernière fois qu'il les a veues. Madame, 
elle seront aizes qu'il vous plaize leur envoyer des taffetas figurez 
qui ne soient pas noirs et des tellîles de Milan pour robes. Passé 
ceste cellebration de nopces, la pramatique des habillementz sera 
rigoreusement observée en Espaigne, commenceant aux Majestés 
Catholiques el sans excepter les Infantes; mais elles pourront 
charger ' ce qui leur sera envoyé de votre part. Et vous certiffie, 
Madame, que lad. Chassincourt sert si bien et faict tellement son 
debvoir auprez de Leurs Altezes que elles se gouvernent entière- 
ment par elle et l'ayment plus que à leur gouvernante ne à toutes 
les autres, qui n'est pas sans y avoir de la peine, et y mettre de 
la servitude pour quatre; de sorte que elle mérite meilleur moyen 
pour s'entretenir en leur service que elle n'a; car on luy donne 
seullcment soixante escuz d'estat par an, où la feu Uoyne luy en 
donnoit deux cens non coraprins les habillementz et menues 
bezoignes que Sa Majesté luy donnoit. Par quoy il sera votre bon 
plaisir de suppiir secrètement à ce qu'ilz failleoticy à faire en son 
endroict; car j'aprcnilray tousjours aussi par son moyen quelque 
nouvelle de leans. 

Madame, votre presanl des six haquenées pour le Roy Catho- 
lique sont arrivées en ce lieu le vj"' de ce mois en assez bon poinct, 
selon la longueur du chemin. Je ne feray faulto de luy donner 
votre lettre et luv présenter lesd. haquenées de retour qu'il soit 
en ceste ville; et cependant le séjour leur fera grand bien. J'ay 
semblablement receu la lettre de Votre Majesté pour Mesdames 
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les lufanles et les petites chiennes qui leur sont esté fort agréa- 
bles, et vous en bai/ent beaucoup de fois les mains. Quant à la 
duchesse d'AIve, elle aura votre lettre, et les deux pièces de 
velours figurez, et verra par une lettre que je luy escriz la charge 
(ju'ii vous a pieu me donner de les luy présenter; et n'obiie pas 
de luy dire le regret que Votre Majesté a de quoy elle n'est plus 
auprez desd. Altezes, qui luy sera à elle grande consolation, 

Madame, il a pieu à Votre Majesté me faire envoyer cinq cens 
soixante trois cscu/ d'ayde de coste par Jeiian Barbier, dont jo 
vous remercie très humblement; c'est pour m'acquicterde pareille 
somme envers ung marchant de Laval on Drelaigne, qui m'en 
secorust estant en Andellouzie; et ced. porteur qui le trouvera à 
Bayonne en passant les luy rendra en mon nom. Auquel courrier, 
Madame, sont deuhz ses gaffes de long temps ; il sera votre bon 
plaisir de commander qu'il soit satisfaici, et que le s' Jero- 
nimo Gondy et moy soyons acquiclez de la somme de mil cin- 
quante escuz, que le Roy me commanda luy faire fournir en ce 
lieu, car le banquier, qui est ung gcnnevoîs, me presse tous les 
jours de faire délivrer lad. somme à son respondanl en Paris, 
ensemble les înteresU, ce que je vous supplie très humblement. 
Madame, je disois au prince d'EvoUy le vingt cinquiesmc du 
passé, que le Roy son maislre eusl fort bien advisé de l'envoyer 
vers le roy de Portugal luy remonstrer le tort qu'il se faîct et à 
sond. oncle, de tirer en longueur le mariage de Madame, car son 
allée eustadvancé les affaires et conduictz à la conclusion mieulx 
que nul autre s' que Sa Majesté y sceut avoir employé, et pour le 
moins auroit este J'occasion au monde de pouvoir blasmer la 
froideur dont led. S' Roy son maistre a uzé h le traicter et para- 
chever après l'avoir promis. Lequel Kuy Gomes, Madame, me res- 
pondict qu'il feust esté bien content de telle commission et ce qui 
n'estoit faict se pourra encore faire. Je luy ay répliqué l'obstina- 
tion dud. jeune roy avoir prins origine et fondement des advis 
venus de ce cousté desja en l'année Lxvj ' ,lui ayant imprimé beau- 
coup de choses en sa fantazie pour empeseher le mariage de Ma- 
dame qu'ilz eurent soubspeçon quefeu Jehan Perere d'Ante[z] es- 
toit allé traicter en Portugal. Il me confessa eslre vray que du vi- 
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vanl delà feu Roync Catholique en gloire soit elle, ilz ontdeslour 
né le mariage pource que la Ro>-ne que nous avons aujourd'huy 
estoit proniize au roy de Portutral. Timty a que s'estant les cliozes 
changées par le Irespas de lad. Dame Royne Catholique, le Roy 
son maîstre a depuis acheminé do Irt-s bon pied et sincèrement 
en toutzles deux mariages de Madame la Princesse Yzabeau pour 
le Roy mon maistre et de Madame votre fdle pour led. roy, dont 
grâces à Dieu l'un est acomply ; et n'y a chose que ceste Majesté 
ait tant aujourd'huy au cueur comme que celluy de mad. Dame 
s'esFeclue, me parlant dud. jeune roy comme d'un enfant subject 
à sa Leste, si enchanté de ses deux Theatins qu'ils dispozcnt de sa 
personne et de son royaume k leur apctitsoubz espèce de saiao 
letô, n'estant poinet possible que leur rogne ilure guère, car grandz 
et petitï: s'en faschent et leur veullent grand mal. M'asaeurant 
aussi que Madame la Princesse de Portugal dezîre grandement 
que led. mariage se face, et je suis adverty. Madame, par ung 
François qui vient d'arriver de Lisbone qu'il ne s'y parle d'autre 
chose; et disent de trois grandz navires qui s'appreslent pour led. 
8' roy au port dud. Lisbone, et douze autres qui sont prêts desja, 
que c'est pour aller en France quérir leur royne avccques quatre 
mil hommes d'escorihe. C'est la voi.v du peuple de lad. cité. 
Neantmoins Icurd. roy n'y pence poinet beaucoup, comme Votre 
Majesté pourra venir par l'extraict qui a esté prins de la lettre 
qu'il respond par led. de Torres au Pape ; ce que le s' Almevde a 
trouvé moyen d'avoir et coppie de la lettre que Sa Saincteté a 
escripto dernièrement aud. jeune roy de sa propre main, qui est 
respondue si superbement par led. enfant gasié, que je luy sou- 
haite une perpétuelle guerre en sa maison et en son royaume et 
que ce soît l'cspouzo qu'il aura de France, s'il persévérera en ses 
opinions. Lesquelles coppies, Madame, led. Almeyde vous va 
monstrer, car il est demy fol de passion contre lesd. roy, thea- 
tins et conseil et racontera d'autres particularitez h Vos Majestés 
touchant ce négoce; m'eslant advîs qu'il y procède en bonportu- 
gois et votre bon serviteur, car aussi c'est pour son advancement, 
et tout ce qu'il scauroil avoir sur le cueur, au contraire, seroit 
d'empescher s'il pouvoit et vous dissuader de marier Madame 
ailleurs, comme en semblable je crois fermement que don Loys do 
Torres a charge de procurer de la part dud. S' Roy Catholique 
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envers aa SaincLeti5 ; car il craïngl extrêmement que Monseigneur 
le prince de Navarre l'espoune ou quelque prince protestant, do 
peur d'avoir la guerre tantost après : laquelle luy romprait et ren- 
verseroil toutz ses dessains. Je ne veulx aussi peu promectro pour 
luy qu'il vueille que celluy ilud, Portugal s'effectue, car il est 
homme de dezirer do vous tenir en espérance et ayant besoing de 
luy le plus longuement qu'il pourra ; ce qu'il pourroit bien avoir 
Iraicté avec Icd. de Torres ou faiet traîcler par son cardinal, afin 
de le moyenner envers Sa Saincleté ou pourquoy ce soit faire. Il 
est vray que led. de Torres s'en est desparty avec le don d'une 
abbaye de trois mil escuin de rente en SIcille et ung présent de 
douze cens escuz en ung bassin et une aiguière, favorisé d'une 
bonne lettre uud. Père Sainct, et lettres partîcuUieres à six cardi- 
naulx, qui est aultant que demander le chappeau pour luy. Pour- 
quoy, Madame, je serois fort content si Sn Saincleté vouldra 
poursuivre le mariage dignement comme il apartîent et pour 
n'estre trompé qu'il feît élection de quelque cardinal ou evesque 
qui luy soit lidelle et affectionné h la couronne de France pour 
l'employer en ce faict comme son légat et ne se Ger pas trop aud. 
de Torres ny ii nul autre vassal ou partial de ccste Majesté, car, 
Madame, on scait bien que les roys et grands princes se gouver- 
nent en affaires de si grands mariages, selon que tourne au bien 
de leurs affaires, et non ceulx de leurs voisins. Les exemples sont 
notoires et non de trop loing, tant du couslé des Roys de France 
que de ceulx d'Espaigne. Par ainsi ne seroit pas miracle que le 
Roy CaLboiique eust en son intention de rezerver le roy de Por- 
tugal pour estre son gendre, luy gardant son aisnée, en cas qu'il 
ayt ung enfant masle, auquel compte comme en semblable pour 
tenir l'Empereur en espérance, que le prince don Ridolfe doibve 
la espouser, auquel lad princesse est vouée, il vous fera tempo- 
riser, ou je m'en doubte, encore quelque tempz en vain si le 
Pape ae fie en luy. lit scaclie Voire Majesté que du couslé de 
l'Empereur ne s'y Qenl pas beaucoup que cella doibve avoir 
lieu ; car ils ont souvenance de la tromperie que le Roy Ferdinand 
et ia Royne Yzabel Catholiques uzcrent à l'Empereur Maximi- 
lian, auquel ilz avoient promis leur tUle aisnée, doigne Yzabel, 
vcfve du Roy don Jeban de Portugal, pour l'archiduc Pbilippe et 
après que elle se voulloil faire nonnain, si bien qu'il n'eust autre 
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remède que d'accepter la seconde qui fut la Royne doigne Juhane, 
et les nopces d'îcelle faictes lad. vefve fui aussi losl remariée 
au Rov don Emanuel dud. Portugal, allegarit pour leur raiaoa 
et escuze qu'il fault nécessairement que ces dou.x royaumes 
soient alliés et bons amys, et h ces lins préférer l'alliance dud. 
Portugal à toute autre. Tant y a que led. mariage faict avecques 
tromperie leur succéda mal, car elle morusl en achevant d'en- 
fanter don Miquel, leur Dis unique, lequel ne survesquit que 
deux ans. Ce langage. Madame, m'a esté tenu par don Dietris- 
tain n'a pas trop de jours en devisant entre nous de ces dilia- 
tions, lesquelles desplaisenl à toutï gens de bien et soubpei;onnent 
qu'il y a de la collusion. Vos Majestés neanlnioius pourront 
atendre et entendre led, de Torrcs. Il faict estât de vous estre 
envoyé pour persuader au Roy d'entrer en la ligue, et tout d'une 
raain vous rendra compte de ce qu'il a negotié aud. Portugal de 
la part de son maistre pour led. mariage. Dieu vueille qu'il vous 
traicte vérité. 

Touchant en mon endroict. Madame, il me deist ce que j'ay 
escript à Vos Majestés du xviij d'octobre, el il a faict entendant 
icy à personnages de quallité qui me l'ont redicl, qu'il a tous- 
jours cogueu led. roy de Portugal fort ealoigné el desgoulé 
d'enlendre à prendre femme de fort long temps, et qu'il s'en 
rotourn oit vers son maistre sans espérance que le mariage de mad. 
Dame puisse sortir elfect, sauf si Sad, Saincteté le poursuivra 
à toute oultrance, voîrc le contraindre par censures papalles 
des plus fulminantes et ciller lesd. Theatins à comparoir devant 
Sa Saincteté el à ung besoing priver le cardinal Infant do sa 
légation, car c'est luy qui soustientlesd. Theatins, aiin de se con- 
server mieulx en son authorité qu'il a aceu dextrement oster h la 
royne. Vos Majestés ont de bons serviteurs auil. Rome, qui 
pourront descouvrir quel office de Torres aura faict et mieuls 
encore par les propoz qu'il voua tiendra. Pour conclusion. 
Madame, il fauldra forcer led. jeune roy, au liou qu'il debvroil 
rechercher votre alliance à joinctes mains, qui est une indignité 
iotollerable. Ne voullant faillir de dire à Votre Majesté que cesLe 
Majesté Catholique aeroit bien marry que mond. s' le prince de 
Navarre fust votre beau lilz ou autre prince protestant, de peur 
d'eslre tantosl â la guerre d'une part ou d'autre, car ce aeroit luv 



intoiTompiG ou ilesfaire ses dessalas, dont le principal ost de 
faire ses aQaireg, en alcndant que la France relom-ne aux 
troubles d'où elle vient de sortir; qui est ce que voz meilleurs 
voisins desircut, luesme qu'ilz ont nouvelle toutz les jours de 
delà que la paix n'y pourra guère durer. Vous asseurant, 
Madame, que si de ce cousté perdoienl cesle espérance et 
veissent vos subjects remis et devol/. à l'obeissanoe et service 
comme l'on les a veuz, vous coguoistriez en bref ung grand chan- 
gement icy et en Portugal et abaisseroienl leur arrogance plus 
que par moîctyé. J'ay opinion, Madame, que si Almeyde alloit 
à Rome soubz l'adveu du Roy et votre faire entendre au Pape ce 
qui passe en Portugal, qu'il vous y feroil grand service; mais 
que ce fust devant que don Loys soil depesché pour France, car, 
conmient que ce soit, il fauldra que Sa Saincleté donne cesto 
charge, commej'ay dicta quelcun de qui il se Qe, et Vos Majestés. 
Aussi je pence que le cardinal Saincle Croix pour avoir esté 
nunce en Portugal seroit le personnage qu'il vous fault, car il 
vous est alfectionné ou bien il le souUoit eslre et d'abondant il 
cognoist Portugal pour y avoir esté nonce. C« que j'en parle. 
Madame, est que je vouldrois veoïr mad. Dame Royne dud, 
Portugal maulgré ceulx qui l'empeschent, ou de ceulx qui 
deussent procurer mieuLx qu'ils ne font que leur parolle eust 
clfect. 
De Madrid, led. jour neuûesmc de novembre 1570. 



265. — Au Roy. 

Madrid, 10 décembre 1570, 
Sire, Les nopccs du Roy d'Espaigne se fcirent k Sego\-ie, le 
xiij"' de novembre; et si l'on m'y eust vouUu, comme je 
m'estois présenté d'y aller, j'eusse sceu raconter à Votre Majesté 
l'ordre qui y fust tenu. Mais je scay (|ue don France» d'Alava 
en a heu le discours par comrtiandeinent dud. S' Roy pour vous 
faire entendre par le menu comment tout y est passé. Et tou- 
chant à l'entrée de la Royne d'Espaigne en ce heu de Madrid, 
elle fui le xxvj"' dud. novembre, passant par deux arcs triom- 
phanlz, qui ont beaucoup couslé de charpenterie et painglures 
avec des colosses en divers endroictz et statues hors du naturel, 
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et tautdc flateries espaignoUes en latin qu'il } en av oit pour faîrt 
mal au cueur. 

Sire, je fuz à l'audience dud. S' Itoy lo dernier jour dud- ! 
mois, pour luy rendre compte du contenu de la lettre qu'il a 
pieu à Votre Majesté ni'escrire du douze d'octobre, me coin- | 
mandant de salluer la Hovne sa femme de votre part, en atten- j 
dant ung gentilhomme de qualUté ([ui doibt venir faire cest ] 
office; laquelle vizite je ferois quand il luy plairoit. Sa Ma- 
jesté, Sire, me respondit qu'il liaize les mains à Votre Majesté ] 
beaucoup de fois pour la souvenance qu'il vous plaist ea avoir, 
se remectanl h moy de veoir lad. Dame Royiie â tel jour que je \ 
vouldrois. 

Et toucliaiit aux autres particullaritez de lad. lettre je luy deiz, j 
Sire, le deslogenicnt et yssue dos estrangers hors de votre j 
Royaume sans avoir louché ny dampnifGé ses pais, et du bon 
ordre mis par Votre Majeslé pour faire garder la paLv entre voz 
subjectz. Lui ay pareillement rcmonstré qu'il vous a despieu ] 
grandement ce que les courssaires ont faict à ses subjects et que I 
Votre Majesté y a faict remédier pour le tempz à venir; dont Sa j 
Majesté Catliolique vous baî^e les mains, vous priant. Sire, le j 
plus qu'il luy est possible que ainsi soit couime je luy ay donné I 
eolendro. J'iitendois s'il me diroit quelque moL de la royne do 
Navarre; mais il ne m'en a poinct parlé; et n'est pas ung prince 
qui dict ce qu'il a sur le cueur, ains il est des plus dissimuUateurs 
du monde. Je le puis bien dire, puisque ses serviteurs le dizent 
et qu'il scait autant faîndre et couvrir ses intentions que jamais 
feit roy ny petit compaignon jusques au temps et heure qu'il luy 
vienne à propoz de s'en rescenlir. II confesse, Sire, que souvent 
les ministres font la plaincte plus grande que le mal n'est et les 
complaignantz adjoustent au compte plus qu'il n'y a d'occasion. 
C'estoit sur ce que je luy dizoïs que VolreMajeslc ayant tousjoura 
faict enquérir des pirateries dont son ambassadeur se doulloit, il 
s'estoit trouvé plusieurs fois et d'autres exce/. par luv preteaduz^ 
ou qu'il n'en estoit rien du tout, ou bien si peu qu'il ne valloit la 
querelle qu'il en faisoit. Tant y a. Sire, que Sad. Majesté Catho- 
lique vous prie bien fort de faire cesser teiz desordres entre voz ' 
subjectz d'une part et d'autre. Ce que je lui ay asscuré que Votre 
Majesté fera à son pouvoir et de la punition de ceulx qui ont i 
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iimllraiclô les Tliealins portugallois qui alloient aux Indos, si 
Voire Majesté les pourra faire empoigner. 

En après. Sire, il m'a fallu atendre l'audieuce de la Roviie 
Catholique jusques au quatricsmo du présent sur les unzc heures 
du malin, à l'issue de son dianer. Elle in'atlendoit en la salle 
où elle avoit disué et csloit dchout contre la muraille. Je luy ay 
faiel la rcvercnco accouslumoe et luy eusse baizé la main, s'il 
luy eust pieu me la donner. El l'ay salluée de voz plus cordialles 
reeommandalions, ensemble delaRoyne,raèredeVotreMajc8lë, 
luy représentant l'aize que ce vous a est6 d'entendre son arrivée 
et descente ^ bon port en Ëspaigne après une si longue et si dan- 
gereuse navigation, ainsi que Votre Majesté luy fera particullie- 
remenl scavoir par le gentilhomme qui la doibt venir viziter. Ce 
que i'ay poursuivy des meilleures parolles et présentations 
d'amour et bonne correspondence que j'ay sceu. 

Auxquelles respondant, lad. Dame Royne m'a demandé premiè- 
rement delà sanlé de Voz Majestez et si j'avois nouvelles de la 
Royne Très Gbrestienne sa soeur. Je luy ay asscuré que par les 
derniers advis Voz Majestez se portoieiit très bien et que led. 
gentilhomme que j'alendois d'heure en heure satisferoil à toutes 
les particullarilés, dont il plaîroit à Sa Majesté s'informer, bien 
que je pen(;ois que voz nopccs pourroient estres faictcs. Lad. 
Dame Royne me diet qno elle seroîL fort contente d'entendre 
toutes bonnes nouvelles de Voz Majesiés et vous baizo les mains 
1res alTectueuzemeiil pour la Visitation qu'il vous a pieu luy faire 
par movvotre ambassadeur, se leimaiit toulasseurée del'amytié 
et lionne volunté de Votre Majesté. A laquelle tousjours elle cor- 
respondra de toutes ses forces et que elle est très aize de votre 
contentement. C'est la responco. Sire, que j'ay tiri^edclad. Dame; 
aussi elle parle fort peu. 

Sire, je viens de recevoir une lettre de Madame l'Infante 
lie Portugal, dallée du deux de ce mois, en responco d'une que 
je luy avois escripte en accompaignanl votre depcsche, tou- 
chant la cappitannerio du chusteau de Penne d'Albigeois, dont 
Votre Majesté a pourvueu le s' de Beauvillc. J'av advlsé de 
mectre sa lettre en cesle depesclie,qui est de voulloir aten- 
dre, et scavoir plutost de ses ofliciers s'ils y avoienl pourvueu 
■rautre capitaine. IDl quaud sou Alleze nt'ciivoyera sa rcsponce 
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pour Volro Majesté, je ne fauldray. Sire, de vous l'envoyer. 

Au regard des nouvelles que mon niessagier m'a rapportées, 
il dici. Sire, qu'il a veu quatorze grandz navires loutz prcsLz à 
naviguer. Les six irouL aux Indes au premier jour. L'occasion 
d'acquérir lod. royaume ne se scait poinct, si ce n'est qu'après 
la bataille de Montcomplour, il courut ung grand bruicl que 
Rions' l'Admirai et iceulx de son parly s'estoient relirez à La 
Rochelle, oii ilz dreceoint une armée de cinquante graiidz navires 
pour aller descendre aud. Portugal. Ce fust la première occasion 
qui leur feist prendre les armes à toutes manières de gens. Et 
du despuis ont continué à faire les monstres toutz les dimanches 
pour les aguerrir, de sorte que la seuUe ville de Lisbone a faict 
vingt sept compagnies, pource qu'il y a aultanl de paroisses ; en 
chacune desquelles compagnies l'une portant l'autre, y a trois 
cens cinquante hommes; qui font neuf mil quatre cens cinquante, 
pour sortir en campaignc, s'il sera besoing, ausquelz 1» Roy a 
faict distribuer des harqucbuz à mil reys, qu'est leur petite mon- 
noye vallant six livres deux solz et la pique cinquante sols tour- 
nois. 

Encore font ilz provision d'armes parmy led. royaume; et n'y 
a ville ne lieu où il n'y ayt des gens enrrolez, sans qu'on scache 
la cause pourquoy. Ung navire breton venoit d'arriver aud. Lis- 
bone, portant nouvelles que lo basUird du conte d'Agaraont 
avoil trente navires en la coste d'Angleterre, on ne scavoit à 
quelle fin. Don GeorgeManrrique, ambassadeur du duc de Savoye, 
est arrivé en poste pour venir donner le parabien du mariage i 
ces Majestez Catholiques. Son ntaistre est après que ced, S' Roy 
Catholique luy entretienne dix gallèreSj qu'il n'a pas encore en 
nature. Et les deux mil hommes qu'il deinandoit, c'estoît pour 
jallouzie dud. admirai qui s'est maryé à la conlesse d'Enlrcmont. 
Et combien qu'il demandast quo ce fussent Espaigools, c'estoit 
en espérance quo la solde luy fust accordée d'icy pour led. nom- 
bre et y employer de ses subjects ou Italliens. Et j'entendz. Sire, 
que bientosl s'embarqueront cinq mil Espaîguolz sur navires et 
portz d'Alicant et de Carthagenne, pour aller en la duché de Milan 
remplir le tiers de Lombardie cl rafraischir les garnizons du 
Piémont. Ou veiilt dire que le demeurant passera en Nâples; 
par dessus lesquelz cinq mil Iiommes, faîct autre lovée en divers 
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lieux, qui servira pour niectre sur les gallijres, bien qu'il v a 
exlreme difficulté à tirer soldatz d'Espaigne. El fauldra qu'ilz se 
servent d'Allemans el ItatlieDS, tant pour la garde desd. gollÎTes 
comme pour descendre enterre. Si est ce que le Roy Catholique 
donne asseurance à l'ambassadeur des Vénitiens qu'il fera son 
pouvoir de les secourir de bonne heure. Jehan André Dorie est 
venu pour se justifier de quoy îl s'est séparé do l'armée de la Ugue 
avec les quarante neuf gallères de Sa Majesté Catholique; allé- 
guant qu'il avoit tousjours dissuadé d'aller eu l'arriére saison 
trouver l'armée turquosque, mcsmc que la Vénitienne avoit 
perdu plus de vingt mil personnes de leurs gallères; et autres 
incommoditez allègue pour se descharger, tant do l'hiver qui 
estoit si avant, et qu'il n'avoit panatique pour guère de jours, 
tellement que ta cause sera bonne. Aussi son maistre fust esté 
marry qu'il eust mis sesd. gallères au hasard de les perdre, veu 
que l'armée turqucsque les atcniloit en bonne rezoUution do rien 
quictcr les toutes pour la moylié. En ces enlrefaictes, Necerssie 
s'est perdu. Plaise Ji Dieu que le surplus du royaume de Cipre 
ne le soit devant que secours suftizant y arrive. Pour délibérer 
duquel et de ce qu'il fauldra faire ceste année où nous entrerons. 
Sa Majesté Catholique a faict venir le s' don Jehan d'Austrie, qui 
est icy despuis le xiij du présent. LeducdeSesse vennoitcommc 
luy; mais la goutte l'a arreslé àdeux journées de ce lieu; et le 
grand commandeur de S' Jacques arrivera au premier jour, car 
ilz ont laissé bonnes garnisons au païs de Cirannadc et les 
Morisques si abaluz, à ce que le s' don Jehan donne à entendre, 
qu'il n'y a pas mil d'iceulx Morisques rebelles en tout led. 
royaume, et ceulx là tant dispersség qu'ilz ne vont que trois ou 
quatre de compagnie comme larrons; des autres, qu'ilz ne fus- 
sent tantost ralliez, si une bonne flotte do Turcz ou Mores abor- 
doit en la coste d'Espaigne; et ceulx des royaumes de Vallence et 
d'Aragon, lesquelz vovent l'exemple devant eulxde ce qu'onleur 
fera ung jour, ne seroient pas les derniers à prendre les armes. 
Lesquelz sont en nombre inQny . L'arcevesque de Cassel d'Uirlande 
est party do ceste court mal content, le jour d'hier; et si l'on ne 
l'en garde, il se va rendre à Votre Majesté ; et ne scauroit dire 
s'il vouidra passer en Angleterre. Son dessain est, ii ce que j'en- 
leudz. Sire, de vous aller deseouvrlr toute rentreprinsed'Hirlaude 
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et les niences de Richard Stuely anglois, avec lequel il a heu 
différent et parolles. 11 y a danger qu'on l'arresle en quoique Ueu 
d'Espaigne, scacliaul qu'il s'en va mal oonlcnt et en France. Il 
n'a poinct parlé à moj-, ny faîct parler; si est ce que ung soldat 
gascon l'a servy, lequel m'a donné quelquefois des advis de ce 
quisetraictoit entre led. arceveaqueetl'Anglois. J'aymcroîs bien 
mieulx que led. royaume fust pour Monseigneur d'Anjou, votre 
frtre, et consequement l'Angleterre, et non de ce roy. Kt me sou- 
vient. Sire, que les princes HJrois s'esloient vouez et donnez au 
feu Roy de glorieuse mémoire votre père ; ce que Mons' 
t'evesque de Vallence lesmoignera à Votre Majesté, car il y fust 
envoya d'Escosse à ces fins, et moy aveques luy. 

Sire, c'est chose certaine que les Princes de Bohême, don 
Ridolphe et don Hernesl, font estât de s'embarquer dens la fin 
de janvier à Barcelonne pour aller descendre à Gennea. Qui est 
l'occasion prineîpalle de quoy je faiz ceste depesclie à Votre 
Majesté, pour l'opinion que j'ay qu'il vous plaira mander advertir 
les costes de Languedoc et Prouvence, qu'ilz reçoivent et accom- 
modent lesd. Altczes de ce qui leur sera neccessaire, si de fortune 
ilz y abordent. Devant lequel partcmenl et pour dire adieu à ceste 
court, se fera quelque tournoy, si ce ne seront joustes, puisque 
led. don Jehan d'Auslrie est venu ; car lesd. Princes n'atendoient 
que luy à ce qu'il/, m'ont dict; lequel advis, Sire, je n'ay vouUu 
différer de vous le donner jusques au retour de Mons' de Mali- 
corne, pource que à l'adventure il ne sera poinct depesché 
assez tost. .\ussi le voullois je faire entendre à Votre Majesté 
devant qu'il soit venu; car je croy qu'il vous desplairoit de 
n'avoir sceu leurd. passage assez htempz. 

De Madrid, le xix" décembre liiTO, 



266. — A la Royne. 

MnOrid, 31 décembre 1570. 
Madame, Je rcndz compte au Roy de l'audience que j'ay heu 
du Roy il'Kspaigne le dernier de nouvembre, en laquelle je luy 
prcscntay votre lettre; et le jour devant avoient vos haqucnées 
esté reccues en son escuryc par don Diego de Cordoua, premier 
escuier, qui ne pouvoit à son gré les louer assez, tant il les trou- 
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voit belles et de la taille ([iie led. S' Hoy les ilemanile. Ce por- 
teur entendist lesd. louenges, car il les fusl consigner aud. don 
Diego, après que le prieur don Anthonio de Tolledo, grand 
escuier, eust, ïi ma prière, sceu de Sa Majesté Caliiolique ce qu'il 
luyplaisoitenestre faict; laquelle respondil de les envoyer à sond. 
premier oscuyer. Et lors de mad. audience je luy deiz que c'es- 
toient les meilleures et les plus exquises qu'on avoit peu trouver; 
desquelles haquenni^es, six en nombre, vous, Madame, luy 
faisics ung petit présent d'aussi bon cueur, comme Voire 
Majesté dezire qu'il en soit bien servy et de luy complaire en 
meilleure rhoze, si elle sera en votre puissance. Or les avoît il 
desja veues, et me fcist responce qu'il les Irouvoît fort belles, et 
comme de la main d'où elles venoient d'où rien ne sauroil sortir 
qui no soit bon etparfaicl. el. vous en baize les mains beaucoup 
de fois; la letre qu'il respond à lad. votre va en ce paquet. 

Je fuz. Madame, puis aprf-s, le quatriesme de ce mois, faire 
la reverance à la Roync d'Espaigne, luy feiz les recommanda- 
tions et offres qu'il avoit pieu a Votre Majesté me commander 
du douze d'octobre. Elle me sembla les accepter de bon cueur 
et les avoir pour agréables sans oblier ses grande mercvs. Il est 
vrai, Madame, que ce n'est pas la grâce, accueil et affabilité de 
la feu Royne votre lille et mesme elle se tint lousjours debout 
durant mad. audience, ce que ne faisoit lad, feu Dame Ro^ne, 
ains elle s'asseoit sur des oreilliers el me faisoil asseoir sur ung 
escabeau de velours, Aultant en faisoit Sa Majesté aux autres 
ambassadeurs tant du Pape que des Roys et Vénitiens. Maiscestc 
Dame Royne n'a pas uzé ceste faveur au Nonce du Pape ni à votre 
ambassadeur. Mais je ne veulx faillir, Madame, à vous dire 
l'accueil que lad. Dame Rovne feisl à Mesdames les petites Prin- 
cesses, le jour de son entrée au pallais. Ce fust que Madame la 
Princesse do Portugal, leur tante, les mena au devant de lad. 
Majesté jusques h l'entrée des portiques et gallei'îes basses, où 
elle estoit descendue de sa haqucnéc, et sans volloir luy per- 
mectre que lesd. Infantes luy baizassent les mains et d'une révé- 
rence jusques îi terre de mesme elles, la dite Dame Royne les 
accola et baiza plusieurs fois l'une après l'autre avec démonstra- 
tion de fort grande amour; et du despuis les iionnore et caresse 
comme ses filles, et a disoé etsouppé aucuns jours en compaignie 



d'elles, séant à table au milieu, l'aisnce à sa main droicte et la 
petite à 3a main gauche. Aussi est ce que jamaie n'y eusl petites 
Princesses plus aymables qu'elles sont; et car elles ont heu 
ung peu de catliarre qui leur a faicl garder le licl quelques jours, 
la dite Dame Royne n'eu a perdu ung seul sans les viziter. Elles 
sont on bonne sanlé à présent. Dieu mercy. 

Quant à Sa Majesté, elle ces jours passez heust quelque vomis- 
sement pour avoir mangé du poisson. On faisoit desja bruict que 
c'estoit que elle est grosse; mais cela est encore incertain. Lad. 
Dame Princesse de Portugal est au Pardo d'un nombre de jours 
en çk pour changer d'ayr, car elle se trouve mal d'oppilation de 
foye et de râtelle acompaignée d'une amertume et tristesse de 
cueur, dont elle ne se peull garder pour plaisir qu'on luy donne, 
jaçoit que elle le dissimule saigement le mieulx qu'il luy est 
possible. Et m'a esté dict que elle perd sang continuellement 
par ses Heurs. Votre Majesté me pardonne si je parle si avant. 
J'envoyo en celle depesche à Votre Majesté une lettre de la 
duchesse d'Alve, laquelle m'a escript que elle est rezollue d'aller 
trouver le duc d'Alve en Flandres, cesle prime, s'il ne vient par 
deçà ; si est ce que l'on parle que le duc de Medîna CeUn luy ira 
lever le siège bientost. 

Madame, ccstc depesche est expressément pour donner advis 
au Roy et à Votre Majesté que les Piinces don Ridolpho et don 
Hcrnesl partiront ou font estât de partir de cette court en ce 
mois de janvier qui vient, pour retourner vers l'Empereur leur 
père. Je pence bien qu'il y auroit de la jalouzie de ce cousté, s'ils 
passoient par votre Royaume. Mais je croy bien aussi qu'ils 
seroient conlenlz que led. S' Empereur leur mandast aller par 
Ih, afin de baizer les mains h toutes Vos Majestés et veoir la 
Royne leur soeur, laquelle ilz ne verront de longtemps, perdant 
celle occasion. Leur volage sera d'aller d'icy à Barcclonne s'em- 
barquer sur les gallères d'Espaigne et descendre à Gennes. Je ne 
double pas, Madame, qu'il ne vous plaise faire advertir les ports 
de la coste de Languedoc et de Prouvence, qu'îlz soyenl apperçus 
dudit passage, pour, si cas sera, que lesd. gallères et Princes y 
abordent, qu'ils soient accomodez de ce qui leur sera besoing; 
m'ayanl semblé ne debvoir poinct remettre à vous en adverlir 
par Mons' de Malicorne, lequel est arrivé en ce lieu le neuGeame 
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de ce mois; car il ne scait ny moy s'il sera bientost prest de son 
retour; et di>s devant qu'il soit venu, je vouUois depesctiercegen- 
tilhonimfl vers Vos Majoslrs pour lad, fin, el l'ay retenu jusqucs 
à ce jour datte de la présente. 

Ne voullant oblier h vous dire, Madame, pour fin d'ieelle, que 
ungmarciiand ni'escript de Lisbonc,du deuxiesme de ced. mois, 
que tout le royaume dezire d'une voix que Madame soeur du 
Rov soit leur royne; loutesfois aucuns veullent dire que le roy 
de Portugal n'en est gueres content, et ne scait on pour quelle 
cause; mais piiir satisfaire aux prières du Pape, on dict qu'il 
esloit après pour envoyer deux des principaulx de son conseil 
vers Vos Majestés Iraicter le mariage; et m'a dict le cardinal de 
Siguence qu'il n'a poînct entendu de deux, sinon d'ung seul, 
qui est don Alvaro de Castro, et no scait l'occasion de s& 
depesche. Il y a toutesfois à conjecturer que après avoir faict le 
compliment de féliciter le mariage à toutes Voz Majestés, qu'il 
parlera de maryer son maistre; car il est des plus en son conseil 
et fut cnvové sur ce propoz de mariage à Cordoua vers Sa 
Majesté Catholique, quand il y estoit, afin de faire lescscuzesdu 
jeune roy, dont j'envoys la responcc du xix d'avril à Vos 
Majestés. Et fault croire que sans grande occasion, Icd. gentil- 
homme ne fera poinct tel volage ; et ne scay s'il y a lieu de pcncer 
que cela soit esté traicté par don Loys do Tourres, afin de se 
trouver en mesme temps en votre court, comme je croy qu'ilï 
feront, led. cardinal estant d'advîs de laisser faire à Sa Saine 
télé, puisqu'il a prins le mariage en sa main el de telle affection, 
comme il y procède; nous assurant à Mons' de Malîcorne et h 
moy que Sa Majesté Catholique le dezire aultant que Votre 
Majesté, et jure ce qu'il peult jurer que sond. maistre ne pence 
aucunement à donner une ny autre des Princesses Infantes aud, 
roy de Portugal ny des filles de l'Empereur et rejecte toute la 
coulpe sur sond. nepveu. Dieu vueillc par sa grâce que ainsi soit. 

Dud. Madrid, le xxj'"' décembre 1570. 

267. - Au Roy. 

Madrid, 27 décembre 1570 
Sire, Pour ne faire tort à la suffizance de Monsieur de Mali- 
corne, je ne feray autre discours à Votre Majesté pour repouce 
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de co qu'il est venu traicler vers les Roy et Royne Catho- 
liques; car il en acaura rendre très bon compte; mais seulle- 
menl je lesmoigneray qu'il s'en est si bien aquiclé que lead. 
Maje8ti'?s et ceulx avecques qui il a negotié demeurent grande- 
ment satisfaicts de luy et croy que nul autre n'cust secu le faire 
miculx qu'il a faiet. Sire, j'ay à respondre par cette dcpesche 
à celle qu'il vous a pieu me faire, de Soissons, du qualrc de ce 
mois, laquelle j'ay recou le xxij"' ; lors duquel jour ces Majestt<R 
cstoient allés au Pardo viziter Madame la Princesse de Portugal 
qui y est mallade. Cela fut cause que je ne leur feiz scavoir mov 
mesme la nouvelle contenue est lad. letre de voz nopces, qui 
esloient célébrées; mais je l'allis donner aux Princes de Bohême 
lod. jour xxij"% à l'issue de leur messe; qui leur fust une nou- 
velle très agréable et à votre inutille ambassadeur plus que 
nouvelle qu'il ait receu il y a fort longtemps. J'eusse voullu 
scavoir d'eulx précisément s'ils ont delibert^ de passer par votre 
Royaume et en quel temps, veu que l'Empereur veull, comment 
que ce soit, qu'ilz se retirent vers Sa Majesté au plustost qu'il 
aéra possible, et s'il sera ainsi comme Gilles, courrier dud. 
S' Empereur, vous a dicl qu'ilz eus.seQt intention de faire le che- 
min en poste par France que je no feisse faulle d'adviser Votre 
Majesté du temps qu'ils partiront et quand ils pourroient entrer 
en voire Royaume, afin de faire donner ordre, tant pour les faire 
accoraoder de chevaulx de poste sur leui' chemin que pour les 
y bien recevoir et Lraicter, les asseurant que ce vous sera, 
Sire, un très grand plaisir de les veoir avec ceste occasion 
pour les bien recueillir et traicler, afin de leur rendre tcsnioi- 
gnagc de l'afFection et amylié fralcrnellc que Votre Majesté leur 
porte; lesquels Princes me respondirent après les romcrcye- 
ments, que le chemin qu'ilz onl à prendre deppend de la volunté 
de l'Empereur; bien auraient ils grand plaisir qu'il leur acomo- 
dast d'aller par votj-c Royaume, afin d'avoir le bien et conten- 
tement de baîzer les mains de Votre Majesté, à qui îls désirent 
faire service et des Majestés de la Royne, votre mère, et de 
la Royne, leur bonne soeur; el certainement. Sire, il me semble 
qu'ils vouldroient bien passer par votre court. Ce que feroienl 
aussi don Dietrislain cl leurs genlilsliommes pour plusieurs 
respects. Si est oe que le Roy Catiiolique leur faict arrester quinze 
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galU-rcs de celles d'Espaigne. qui seront prestes pour la fin de 
janvier. Toutesfoia ils pourront attendre à s'embarquer jusques 
en février et qui parte jusques en mars. El le bruict est que 
Votre Majeslc a envoyé prier l'Empereur de les faire passer 
par votre Royaume. Ce que pareillement le secrétaire Cayes 
me conseilloit, sans voultoir eslre nommé, de vous escrire que 
si Votre Majesli- désire vcoir lesd. Altezes, qu'il seroit bon d'en 
envoyer prier lesd. S' Empereur et le Roy Calliolique son 
maistre. Je luy ay faict responce que l'alliance est telle entre 
Vos Majeslt^s qu'il ne fault poînct faire difficulté de demander 
et prendre les commodili's qui viendront a propos aux ungs et 
aux autres et par ainsi me sembloit, silcd. passage est plus com- 
mode ausd. Altères par France que par ailleurs, qu'ils la doibvent 
reclierclier et prendre, car je les puis asseurer et certiffier qu'ilz 
feront plaisir à Voire Majesté; mais de vous écrire pour les y 
convyerny les en prier, que je m'engardcrav fort bien, Aussy est 
ce, Sire, que led. passage vous coustera beaucoup; encore sem- 
blera il advis îi aucuns que vous leur debvrcz de retour, estant 
ces gens icy costumiers de faire semblant de tenir peu de compte 
de ce qu'ilz dezirent le plus en leurinlerieur. El pour le regard 
dud. voyage,j'avois dcsja faict partir Colonge vers Votre Majesté 
avec ce que m'en avoient dict lesd. Allezes et don Dielrislain, 
car il m'est advis que en occasions semblables je ne doibz estre 
négligent d'en adverlir Votre Majesté, comme je ne serav si 
je pourraysravoir du volage le temps et le chemin. 

M'ayanl esté dict encore bier qu'il sera possible que lesd. Roy 
etRoyne iront on Aragon et jusques il Barcelonne acompaigncr 
lesd. Princes pour par mesmes moyen aller à Mousson tenir le 
cours. 

D'autres nouvelles, Sire, n'y a (|ue d'avoir faicl arrester toutz 
les navires qui se trouvent aux porls de mer d'Espaigne, afin 
d'embarquer des soldatz pour Itallie, comme j'ay escripl à Votre 
Majesté des cinq mil qui doibvent aller en Lombardic et Pie- 
mont: et autres s'embarquent pour Naples et Sicille, afin do 
les employer sur rarnn''e contre les Turcz. 

Don Jelian d'Austric sera visroy dud. Naples, oultre qu'il est 
gênerai généralissime de la ligue, afin de l'autboriser dadvan- 
tage. Il n'est pas en opinion de bon guerrier entre ceulx qui l'ont 
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veu à la guerre de Grannaile ny pour homme de grand esprit 
parmy ces courtizanz. Au reste, Sire, je verray dVntendro les 
délibérations pour lad. guerre turquesque pour en advertir Votre 
Majesté. Mais monadvcrlisseurm'asBeure que l'en treprinse d'Hir- 
lande s'exécutera avec trois mil ËspaignoU et trois mil Vallons 
en deux flottes qui partiront l'une de Flandres et l'autre d'Ëspai- 
gne à temps mezuri' pour se rendre h certain lieu à mesmejour 
soubï la charge du prieur don Hernando, fils naturel du duc 
d'Alve. 

De Madrid, le xxvij* de décembre 1570. 



268. — Discours au Roy des audiences que Monsieur de 
Malicorne a heues des Roy et Royne Catholiques. 

Monsieur (te Miilicorne , chevalier de l'ordre du Rii_v, rjipitaine Je dn* 
quante hommes d'anncB de ses ordonnances cl de son privé conseil, arrivé 
le neufiesmc de décembre 1S70 en la court du Roy d'Espaigne estant en 
la ville de Madrid, (Communiqua entièrement sa depesdic au e' de Fourquc- 
vauU, ambassadeur de Sa Majesté Tci's Obreslienne ; veuc huiueUe, fut advisè 
de commun advis de delivoir faire entendre aud. S'I)o,v Calbolique son arrivée 
demandant audience Ji tel jour et heure qu'il luy plairnjt. Ce qui fut faict. 
Mais pour aucunes grandes occupations, lad audience fut remise au ven- 
dredj quinziesme. Lequel jour venu, du matin, environ dix beures, vindrent 
au logis dud. de Fourqucvaulx le conle de Cbinchon, premier niaistre 
d*hostel dud, .S' Ituy. acnmpaigné d'environ quarante gentilshommes ou 
plus k chcTai, Umtx personnages de marque. Lequel conte k la main gaulche | 
et led. de Fourquevauk à la dmicte prindrent led. s' de Malicorne au 
milieu d'eulx. El en cest estât allèrent jusques nu pallais bien honnora- 
blumcnt et entrèrent lesd. ambassadeurs en la petite chambre où )nd. Ma- 
jesté donne les audiences. Il y avoit avecques luy don Jehan d'Austrie, le 
prieur don Atilhoine de Tidlede prand escuier, le duc de Medine Buysecco, 
le duc de Nagera, le conte de Betiiivent. te marquis de Dénie, toulz «randz 
deCastille. En laquelle audience, led. h' de Malicorne feist par ordre en- 
tendre A Sa Majesté Catholique la charge qu'il avoit de Sa Majesli; Très 
Chrestienne. de la Royne, sa mère, et de Monseigneur d'Anjou, son frère, 
ainsi et en ensuivant ce qui est porté par son instruction, sans en obmectre 
un g seul mot 

Led, S' Hoy Catholique luy respondit. 

Lendemain ivj"' dud. mois, ayant faict demander au marquis de La- 
dradc, majord'home mayor de la Royne Catholique, afin d'avoir audience, 
re fust don Pedro Lasso, ung des raaistres d'hoatel de lad. Royne, acora- 
paigné de t]h ou douze gentilzhommes. qui veint prendre led. s' de Mali- 
corne sur les deux heures après midy; et luy à gaulche, led. de Fourque- 
vaulx k droicte meirent led. s' de Malicorne au milieu, et en l'ordre ausd. 
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lièrent jusques an pallais et ikscenduz montèrent en la sulle où la feu 

ijne ilonnoit ses HudienceB Et illec trouvèrent lad. Damp Roync qui iitten- 
âoit lesd. ambnssadeurs debout sur son csl.rndu nvpc des quarreaulx de 
TBlours cramois_v \>nz d'elle pour a'iisseoir s'il l\iy eust pieu. Autour de 
Ind. salle esloientses dames et peu de gcntil:thomjneB. Le duc de Mcdine y 
estoit des grande. Les révérences fnietes, ieelluv s' de Malicornc luv eiposa 
ce qu'il avûil « luy dire poinet par poim't. 

Lad. Majesté luj respondit. 

Au partir d'elle, il fust haizer les mains aux Princesses lafaDles qu'il 
trouva telles que la voii court de leur perfection selon l'eafie. 

Puis alla viïiter les Princes don RidolTe et don Heruest, leaqueLt sortirent 
«u devant de luj jusques bien avant de l'antichombrc et l'emmenèrent en 
la chambre où les ambassadeurs ont acoustumË de leur parler, où led. s'' de 
Malicorne leur donna les letlres du Ro.y, ayant mis au dessus : ■ A mon 
Trére Monsieur le prince don Bidolfe; i et de mesme sur l'aultre lettre : « A 
mon frère Monsieui' le prince dun Herncat. • Lesquch Princes furent saltuez 
de la part desd. Majestez par les plus honnestes cl convenables parolles dont 
led. s' de Malicorne se sceut adviser. Auquel led. don Ridolfc feit rcsponse 
qu'il baizoit très affectueuzement les miiins de Sa Majesté pour la souve- 
nance qu'il luj- plaixoit avoir d'euli ; qu'ilz cstoient fort contentz el resjouys 
de l'alliance et mariage accomply entre Sa Majesté et laRoyne leur soeur; 
car c'estoit do tani plus fortiflier la ferme amjtié qui estoit entre l'Empereur 
son père et les Majestez Très Clirestiennes et Catlioliques. Et quant à luy 
et à son fràre, qu'ilz seroient lousjaui'S très aises du contentement desd. 
Majestés Très Chrestiennes. Aussi deziroit ilbienquel'oceasion se oCfrist de 
pouvoir faire senrice à Sad. Majesté, et en ce qu'ilz le pourroient servir, 
qu'ilz s'y emploi eroi en t très voluntiers. 

Au partir desd. Princes, qui reconduirent led. s' de Malicorne jusques au 
lieu où ilz l'avoîent receu. il allasalluer les petitz Princes don Albert et don 
Tenceslaus de Bohême, frères desd. Altezes; lesquelz sont aultant gentilz et 
ns qu'il est possible; et mesme l'on dict que le dernier est le vif 
portrsict de la Ro.yne Très Cbrestienue sa soeur. 

Le dimanche xïij'", fust led. a'de FourquevauU d'advia d'aller salluer don 
Jehan d'Austrie. Ce qui fut faict ; et aura souvenance led. s' de Malicorne 
de représenter sa gravité. Il est vraj' que ses propoz furent fort courtois, 
dizant qu'il baizoit humblement les mains du Ilo,v Très ChrcsUen pour la 
vizite qu'il recevoit de sa part, ù laquelle Majesté il deziroit de faire service 
et que une bonne occasion s'y offrist pour le servir de soldat, aOn de mons- 
trer sn bonne alfcction, et autres semblables propoz. 

Letundy Turent viziter le cardinal de Siguence, lequel, ùson dire, est le 
plus affectionné de toulz k la conservation et durée de l'amour et paix tant 
neccessaire entre Leurs Majestez ; h quoy il emploj'cra ses cinq sens de nature 
et tout ce que Dieu luy a donné. 

Plus de difficulté y eust k veoir le prince d'Evoly; car faaisit alcndre 
jusques au lundy xij" ; et fust de la vizite et de l'adieu une mesme choze. 
En laquelle vizite y eust assez de propoz tenuz touchant l'amytiè qu'il fault 
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. pour leil miinngfî, ottuitV 
iïsiie que ^rnn>]i! portù ne luf Q 
n Iplle sorte qu'il cslbies dini<l 



que les deux Majestez eontintienl de l'une A l'aulre; et aussi bien \c.i] Huj J 
Cornes romme Icil. canitiial ilizetil par leurs rives raisons que Sa Majesté 1 
Cntholique dezire en exiresme que le mariape par luy mis eu avant da I 
Hadoine au roy ilc Portugal sorti! effect : et qu'il s'y est employé lunl envers I 
le Pape que envers le roy son nepveu et son ronscil : mais ([ue leil jeune T 
roy est enchanté parles ileux Thcaliiis qui le fjouvernent el que c'est son J 
mauvais naturel qui les garde de cognoiilre i-e qui luy est li-és convenablèJ 
pour luy et son royaume Coneluant l'un et l'aulre desii s" qu'Ilfaultespere^f 
que tout ini bien, puisque Sa SaiiK'l^té s'en mexle l.ed s'ils Malieorne leur al 
remonslré que du eouslé de France n''ml rien ù demander auil. nty il*fl 
Portugal, moins de voulloir presser hucu 
Madame do si lianit lieu et si aeomplie prin 
peuvent faillir Lead. s" pnrlent dud. Tuicl c 
cille de scavolr ju^çer qu'il y ait mallice de ce cousté. 

l''inat)]ementled s'ileMalîeorne deniandoit aller auPardo vJuiterMaâamtfl 
la Princesse, laquelle y est mal dUpozée depuis l'entrée de eed. mois. Cal 
qui n'a esté trouvé bon. Javoit que du i-om me n cément elle cust faict res-l 
pondre qu'il lu.y Teroit plaisir de la veoir devant que de s'en n-tourner eD>] 
France, rar son Alleze deziroit scavgir nouvelles de la santé île leurs Majes- 
tez Très Cliresticnnca Si est ce iiue le ttoy Catholique a nuiscillédc n'y aller 
poinct, car lad. Princesse se trouvoil miil comme elle faict; led. s' de Mali- 
corne arriveroit par aventure vers elle en Ici poinct et heure, que lail- 
Alleze ne pourroit su laisser veoir Parquoy il estoit d'udvis de laisser | 
aud. de Fourquev.-iuh & faire led. ollicc quand elle ae poricroit bicc. 

Ne restant donc autre faict ù ne^otier. led. s' de Malicoroe est rclQumi h 
l'audience ilud. S' Huy CallioHque le xxj"' de ced. mois et a prias congé de 
luy, après avoir uzê des mcsnies oflicce cl (liiuilles de In première audtencs, 1 
dont led. s' de Malicornc sera bien memorntif et de ses recommandations ft \ 
toutes les .Majestez TrésCbrestiennes. 

Advenu le sxiiij"*, environ les trois heures après midy, led. s' de Mali- ' 
comc fusl prendre congé de lad. Dnmc Ilot ne, qui l'iitemloit en la mesiue 
salle et lieu, debout, comme â la première vizîte 11 luy remonstra l'occasion 
qui le menott vers elle, qu'esloit jiour recevoir ses commande me ntx. estant 
depesdié dud S' Roy Calliolique pour son retour de France; l'enhortant à 
TOulloir faire les offices de vraye soeur envers la Majesté du Hoy son marv, 
pour lu confirmation de l'amytié et bonne correspond en ce qu'elle avoit 
trouvée esirc entre toutes les Majestez. les royaumes et subjectz d'une part et 
d'aultrc, avecques antres bons et louables prnpoz. Sans oblier de toucher 
encore ung petit de recommandation au nom de la Royne, mère du Itoy, 
Ud. Dame Itoync luy a tenu semblable langage el In prié de respiindre et 
dire A Leurs Majestez ce que elle luy nvoit desja l'cspondii eu In premiero 
audience; adjoutant l'aizelrés grand que elle a beu de scavoirau vray que 
les nopces cstoicnt fnictes le ïxvj de novembre en la ville de Mcïieres, 
comme elle avoit veu par l'extraict des lettres do I.eursd. Majestez Très Cbres- 
Uennes du qualriesmc de ccd. mois escriptes ù Soissons. Lequel eilraict 
led. s' de FourqucvauU ovoit envoyé au Hoy son seigneur et mary; dont 



iceuRRK 1370 



317 



I elle en loue Dieu et le supplie dunuer au Roy. son benu frère, et ii la Rojne, 

& bunac soeur, pnrfaicl conlenlenienL de leurs dezirs avec une très cuntentc 

[ et longue vie et compagnie ensemble pour grstitl nombre d'ans; oITrant k 

[ Leurs Majestez tout le service que cite leur pouiTa faire et â la Royne, mère 

de Sa Majesté: proiiioctant faire île son cndroJct toulz bons ofllces pour la 

conlirmation et persévérance de l'ainytié et bonne eorrespondancc qui est 

I entre \'at Majesté;; TrëK Clirestiennes et Catlioliiiues. en quoy lad. Dame 

lyne Catholique s'einjdoicra loule su vie de Tort bon coeur. Et loucbaut à 

l' Jad. recommandation des Infanles, encore qu'il ne soit poinct bcsoitig les 

I iuy recoroniander, louleslois elle voultoit bien l'asscurer que elle leur sera 

Ivra.ve mère tant pour laïuour et respect du Ho.v son seigneur el d'elles 

V mcsmes qui le merilout, que de la Majesté de In Hoync leur ayculle, â qui 
lelledczireserrir. A cela, led s' de Malicorne, doubtant que lad Dame Itoyne 
I Calbolique enst pnns son dire d'autre goust qu'il ne le dizoit, répliqua 

avoit rcmonslré ile::)ja A Sa Majesté que lad. recommandation estoit 
pa rnia ni erc d'office il'unc u,vcule nlTectionnée naturellement à la feu Rojne, 
sa nUc, et ausd. rrincesses, ses petites tilles, qui en usloient sorties et non 
pour def&unce que le Ri>.v Cutliolique obliasl ung seul poil de l'amour pater- 
nel qu'il leur porte, el lad. Dame Hoync, comme feruit leur propre mère si 
. elle vivoit : par ainsi Su Majoslë dcbvoît avoir prins son propoz en bonne 
r part comme de saincle et necle intention que lu Majcsié de In Kovnc Très 

V (Uireslïenne lay uvoit donné cbarge de lu faire entendre à Leurs Majcstcx 
Cutlioliequea. Là dessus tail Dame Royne deisl que cUeraToit prins aussi en 

r fort bonne part, ut après avoir prié led. s' de Malicorne de ses cordialles 
recommanda lions ù la bonne f;racc de loules Icsd. Majestez et que elle leur 
rscriroit, il se relira de lad. audience 
Sortant du Ift, ti fust prendre congé desii, Princeises Infantes, lesquelles 

I goustoient; qui prièrent icd s' de Malicorne de les recommander beaucoup 

' de fois ft leurs Majestez et de prier la Rojne, leur aveulie, de leur vouUoir 
envoyer des moiquequcs el des bi'ioquillos. La petite Madame Catheline (tic) 

'' demande que l'une dcsd. poupées soit blanche et pour elle. 

Doigne Marie Chaucon baize très humblement picdz et mains de la Majesté 
ie la Koyne, ayeulle desd. Princesses; et dict que elle a dédié cl voué 
ce qui luy reste de vie pour l'eraploier en leur service et la dezire prineipal- 
lement pour cela, se reputant très lieureu^te de pouvoir servir a lelles l'riu- 
eesaes; et que la Majesté de lad. Dame Iloyne reçoive en gré sa petite ser- 
vitude, 

Lesd. ['rinces don Ridolphe el don Hernest furent vizitez au partir desd. 
Altezcs elde la mesme grâce que la première fois receureot led. s' de Mali- 
corne. El pource qu'ilz uvoienl sceu la celeliruliou des nopees. led. don 
Ridolplie luy dûclaira le In-s grand aize qu'il et sond. fri^re en avoient, et 
s'ottnrent loutz deux aCfeclueiiiiement h faire service au Itoy el ii la Hoynti 
comme vraya el bons frères. Onant ù leur volage, ilz deireut qu'ilï sont 
encore irrcsoluz du temps, quand ce sera: bien espèrent que ce sera en bref 
et de passer par France, que ce leur seroil beaucoup de bien et de contente- 
ment ; mais qu'ilz sont en puissance de père et sans commandement de l'Em- 
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pereur, ilz ne peuvcol Taire autre chemio que par mer k Gennes el par Itallie. 

L'evesquc de Cuengue fust rizitë le jour de >'oel ; lequel n'a pas TaulLe de ] 
bonne *olunlè, si son intention se conforme à ses doulces parotles. Car il ] 
dict aroir faict et TOulloir continuer de Taire son lojal debroir que loulea 
lesMajeslcz vivent en bons frères et parfaiclz amjB, 

Le canlinal de Siguenee qui a esté rezervé jusqiies à lendemain de Noël, 
promect qu'il sera eu semblable comme serviteur très humble et en commun* 1 
de toutes lesd. Majestez, ausquelles est besoing de vivre par c; après J 
comme ilz ont voscu en fraternelle el eatraguable amjtic : car cela faict \ 
pour lesd. Majestez el pour leurs subjecU; et que de luy il ne dict jamais 
messe qu'il ne prie pour toutes le^d. Majestez. 

Responct du Roij Catholique traduirte d'eipaignul en franeoîi. 

Sa Majesté Catholique a estimé aultant qu'il est roizon la vizite du Ro^Très 
Clirestien, son bon frère, et ce qu'il luy a envoyé dire par le s' de Malicorne; 
carilcrojt Tort bien que le contentement qui! monstre avoir receu deTe^'ect | 
du mariage de Sa Majesté Catholique a esté tel comme il le luy représente. 
Aussi est ce qu'il doibt cela ù. l'amour el vraye fraternité que Su 3Iajesté i 
Catholique luy porte, s'accordant & colla principal lement en ce que Sa Ma- 
jesté Très Chrestienne touche de la concorde et bcoeHice universel delà 
chrestienté ; à quoy Sa Majesté Catholique a drecë toutes ses lins et actions 
si 4 bon escient que la Très Chrestienne se peult fort bien asseurer qu'en 
tout Icmpz et occasion il le trouvera très conforme avec la bonne volunté 
qu'il dict avoir eu cest endroict, imjtant les Hoys Très Chrcstiens ses prédé- 
cesseurs de louable mémoire. 

Quant â ce qu'il a propozé de la part de la Koyne Très Chrestienne A Sa 
Majesté Catholique, oultre ce qu'il baize les mains a Sa Majesté Très Chres- 
tienne pour la vizite et cordiatles recommandations, lesquelles il estime 
commededaraeet mère à qui il tient tant d'amour et de respect, il l'asseure 
queavecques Tort grande venlé el fondement elle peult croire queducousté 
de Sa Majesté Catholique nonseullement se continuera la bonne et parfaicte 
amylië qu'il ajusques ù présent gardée au Roy Très Chrestien, mais que i-Uo 
ira croissant avec les oeuvres de très vray frère. Tennant aussi au semblable 
pour chose certaine que l'estant le serenissime duc d'Anjou de toutes lesd. 
deux Majestez, il concourra en cecy avec l'alTectioD et bonne volunté que de 
ea part est dict et offert. 

La Rojne Très Chrestienne se peult bien estre dcpporlée de recommander 
à Sa Majesté Catholique ce qui louche aui liâmes Infanlfs ses filles, car 
oultre plus de l'obligation naturelle de père d'avoir tant aymé la Serenis- 
sime itoyne leur mère qui est en gloire et la tendre et vive mémoire que Sa 
Majesté Catholique a d'elle, il porte ce soi ng avec soy, et ainsi peult eslre Sa 
Majesté Très Chrestienne sans en avoir soucy, car jamais n'y aura man- 
quement iiy oubly en aucune des chozes qui conviennent à la santé, service 
et bonne norrilure de Leurs Altezes. 

Il semble au s' de Fourquevauli que led S' Roy Catholique avoit respondu 
de bouche pour Sa Majesté Très Chrestienne. 
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Qu'il baizelea mains du Ito^ TrêsChreslieii, son bon frère, bien ofTectueu- 
zenient, de quoy il lu^- a pieu l'envoyer viziter, comme fort aize qui! est et 
i-esjouy d'entendre de ses bonnes nouvelles; n'eslant pas moins eonlenL du 
contentement ilud. S' Rov, son bon frère, que lui meame; dont il espère 
avoir au premier jour [ilus exfiKX ad vis et des nopces qui seront esté ruictes. 
Pareillement est il trèsaize de ce que leur fruternitë et am,vtiù se sont recon- 
Ilrmées par leur nouvelle alliance et que de aa part led. S' Roy Très Chrestien 
le trouvera tousjoura affectionuè h aymer tout ce qu'il ayme et en ce qu'il le 
luy pourra donner il cognoistre par oeuvre, qu'il le fera de bon cueur. 

.t la Royne, mère du Rwj. 

iju'il s'est bien resjouy d'entendre sa santé, comme de sa bonne mère et 
Uame qu'il uyme de fort bon cueur; h. laquelleil dezire conipluire et servir, 
se tennant bien asseurédela bonne volonté que la Majesté de lad. llameluy 
porte; dont il luy baîze plusieurs fois tes mains. 

Touchant a la recommandation de Mesdames les Infantes, il la prend de 
sa main en très bonne part, se pouvant asseurer lad. Uume llojne qu'il n'y 
obmectra rien tant pour l'amour et respect de lad. Dame Koyne, sa bonne 
mère, et de la feu Itoyne leur mère, qui est en gloire, que de luy mcsme 
comme leur père, qui ne peult manquer à son debvoir ny a son sang, 

• A Monitinneur . 

tju'il se tient tout certain de sa bonne affection, le priant de voulloir con- 
tinuer et l'eu reinercje comme en semblable de su bonne volunlé qu'il luy 
offre. Se pouvant mond. S' tenir nsseuré qu'en ce que led. S' Itoy pourra faire 
quelque choze pour son conlentetnent, qu'il le fera fort volunticrs 

La Koyue Calbolique a respoudu aud. S' de Malicorne que elle baiïe très 
affec tue uze ment les mains de leurs Majestez Très Cbrestiennes pour la mercy 
qu'ils luy ont faicte de l'envoyer viziter et se resjouyr avecquea elle de son 
arrivée en ce royaume et de son mariage ; a'osseurant bien que lesd. Majestez 
sont esté fortaizes de .son bien; et ont raison: car elle dezire aussi que toutes 
chozea succèdent A leur contentement, et mesme k cause de ceste alliance, et 
que elle correspondra de son pouvoir a l'amytié fralernelle qu'il plaîst au 
lloy lur offrir: dont elle lui baîze beaucoup de fois les mains et le prie de 
la tenir tousjours pour sa bonne soeur comme elle est. 

269. — Au Roy. 

Madrid, 30 janvier irni. 
Sire, Le Roy d'Espaigae, voire frère, envoyé présentement le 
I conte d'Oilivares visiter Votre Majesté vous congratuller et à 
\ la Royne votre Irts liuurctix iiiaryage. Led. fonte. Sire, est 

' Autographe . 
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proche parent du duc de Medine Cidonie, beau filz du prince Ruy 
Gomes, et est contador mayor de Castille, alcalde de Seville, 
riche de trente cinq mil escus de rente. 

C'est le secrétaire Cayes qui m'a dénombré ses qualitez pour 
plus authorizer et enchérir lad. élection; aussy ne les ay je voul- 
lu celler à Votre Majesté, affin qu'il vous plaize estre servy de 
l'en veoir de meilleur oeil; car encore que Mons' de Malicorne 
n'ait heu grand peine à se souvenir des courtoizies qu'il a receu 
des s" de ceste court pour s'en louer à Votre Majesté, l'honneur 
et la courtoizie ne lairront de se monstrer tousjours où elles 
sont, et ced. s' conte les trouvera en votre court pour les ma- 
gniffîer, mais qu'il soit par deçà. Ung personage m'a dict qu'il a 
envoyé ung courrier despuis huict jours jusques à Bourdeaulx 
et donneroit possible jusques à don Francés d'Alava s'informer 
siled. chemin est seur par led. cousté; ce que je leur ay assez 
presché qu'il n'y fault rien craindre, car votre Royaume est en 
bonne tranquillité. Je me doubte que l'opinion qu'ilz ont icy du 
contraire et mesme pour les estrangers et Espagnolz de qualité 
sera esté cause de retarder le partement dud. conte et s'en ira à 
peu de postes par jour, en atendant son courrier; et pource. 
Sire, que j'espère vous faire plus ample depesche dans sept 
jours par ung des miens, je n'en diray pas «lavantage à Voire 
Majesté par ceste lellre. 

Sire, je prie Dieu (ju'il vous conserve et maintienne très lon- 
guement en parfaiete santé et félicité aveccjues acroisseinent 
(le rovauhnes et estatz, comme voz plus lidelles serviteuis 
dezirent. 

De Madrid, le x\x"' jour de janvier KJTl. 

270. — Au Roy. 

Madrid. \i février 1571. 
Sire, Sur le poinct que le conte d'Olivares sortisl de ceste 
ville, le XXX'"' du passé, auquel j'avois recommandé une niienne 
petite depesche dud. jour pour Votre Majesté, arriva le s' de 
l'Auhespine aveccpies la depesche (ju'il vous a pieu me faire du 
vij'"' dud. janvier; et m'a très hicn informé dcî tout ce qu'il avoil 
commission de me dire de votre part suivant votre instruction. 
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Qui a esli- cause que j'ay différé quelques jours h vous faire la 
présente dcpesche, en espérance Je tirer quelque bonne responce 
(lu Roy Catholique sur les articles qu'il a pieu à Voire Majesté 
me mander luy estre représentez de votre part. A ces fins, Sire, 
je suis esté M'audience le dixîesme de ce mois, n'y estant peu 
aller pluslost, pource que led. S' Roy n'estoit de loîzîr ny moy en 
disposition ;et le jour devant ui'avoyt le secrétaire Cayes envoyé 
deux depesches de Votre Majesté, la première du xxvj de jan- 
vier en faveur île Mons' de Fosseuzc, l'autre du xxix"' louchant 
l'amandemenl de la Royno; pariaqucile audience j'ay asseuré le 
Rov votred. frère de la bonne sanlé que vous. Sire, aviez, de la 
santé de niad. Dame. 11 me feist responce qu'il vous baJsoil les 
mains pour led. advis, et i]ue son ambassadeur luy nvoit escript 
le semblable du dernier dud. mois; dontil esloit bien fort aize 
et le sera beaucoup plus quand il scaura la guerizon. 

Au regard, Sire, du mémoire porté par le s' do l'Aubespine, 
j'en avois exlralct deux pointz pour en faire plaincle : le premier, 
de l'imposition et exaction de deniers que le duc d'Alve faicl sur 
la conté de S'Pol; l'autre, du mauvais traictement qu'on faicl en 
Espaigoe à voz subjectz de la nouvelle religion. Lequel extraict 
je luy donniz sur l'heure apris luy en avoir parlé de bouche; et 
de la permission requize par led. s' de Fosseuze de vendre sa 
terre. Ausquelz trois articles il me deisl voulloîr penser. 

Je luy eusse votuntiers faict autre article par escript touchant 
le conle Jehan Auguschiolle ; mais encore que je n'en aye faict 
plaingle par mon pappier, je n'ay pas faîlly de la faire tumber à 
propoz parlant de la malignité d'aucunes personnes qu'il y a par 
le monde, qui s'estudient de inectre inimylié entre frères et amys 
si grandz comme voz deux Majestés sont et entre deux vertes 
une meure. Je représente à ced. S' Roy Catholique le tort qu'on 
s'est essayé et qu'on procure de vous faire de vous voulloir 
soubstraire les s" des ligues et cantons; qui n'est pas la première 
fois que je luy avoîs parlé des mauvais offices que led. s' conte 
Auguschiolle est costumier de faire parmy lesd. Suisses à votre 
préjudice; et n'ay laissé ung seul mol à dire de tout l'article qui 
en parle par votred- instruction. Sa Majesté Catholique a faict 
de l'ignorant sur ced. propoz, comme s'il n'en savoit rien, mais 
qu'il s'en înformeroil; ce qu'il n'osi [tas vra\semblable (|u'il 
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ignore; car le duc d'Alve ne se seroit jamais ingéré à voulloir 
faire une telle subornation et y despendre de l'argent au hazard 
d'une ropture de paix, si son maistre n'y eust prins plaisir. Je 
n'oblieray de luy demander sa responce sur cested. plaingte ver- 
balle, quand il me fera bailler ce qu'il respond à mon mémoire 
parescript. Auquel j'ay adjousté une nouvelle plaingte pour ung 
nombre de François, qui furent, y a longtemps, prins aux Indes 
d'Espaigne; dont je lui ay faict plusieurs fois requeste en vain, 
ainsi que j'ay quelquefois remonstré par mes lettres à Votre 
Majesté. Je verray s'il plaira à Sa Majesté Catbolique m'y faire 
bonne responce et sur les autres; laquelle je me tiens pour dict 
de n'avoir de ces dix jours. A ceste cause. Sire, m'a semblé 
n'atendre tant sans donner à Votre Majesté les advis que j'ay 
peu aprendre; et si je pourray cependant descouvrir autre choze, 
elle ira avec lad. responce; vous advisant, Sire, que j'ay parlé 
au card'* de Siguence et prince d'Evoly du faict dud. Augus- 
chiolle; mais ilz ne se laissent entendre là dessus, ains font les 
froidz terriblement. Aussi ne m'ont ilz dict ung seul mot de la 
ligue ny du confesseur Villanedany moyàeulx, ny de Portugal; 
mais j'ay bien faict entendre à aucuns des ambassadeurs ce qui 
m'est commandé par lad. instruction debvoir dire touchant lesd. 
poiiicls. 

Sire, ce que Votre Majesté dezire scavoir du parlement du 
duc d'Alve ne se peult bien descouvrir, si ce n'est (|a'on ma 
adveity que les Flaniengz ont envoyé durant cest liyvcr j>ar 
deçà supplier le Roy Catholique de leur laisser led. duc: car n'y 
scauroit aller nul autre seigneur qui face si bien son service 
comme luy, ne qui tant soit agréable à ses bons subjectz, ollVant 
iceulx suppliantz de paier. chascun an, cinquante mil escuz 
pour son entretenement et plat'. La responce a esté que led. 
duc ayant maintes fois supplié Sa Majesté luy permeotre se 
retirer en Espaigne y achever ses jours qui ne peuvent eslre 
longz, veu qu'il est vieil et malladif, il n'a peu refuzer sa rc(|uesle ; 
de sorte qu'il n'est plus temps d'y remédier; car Sa Majesté a 
esleu ung autre bon et digne personnage pour succéder en sa 
place; lequel fera son debvoir ainsi que led. duc a faict; et 
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s'il ne le fera, il v meclra ordre cl n contenter lesil. Flamongz. 
Quoy qu'il en soit. Sire, le «lue de Mediiie Cely est tousjours 
icy allendant qu'il luy so\ t commandt" de partir. Oti dicl que ce 
sera eest avril et mènera deux mil Espaignolz. l'embarquement à 
Laredo en Biscaye, et que le duc d'Alve viendra pour lors(|ue led. 
duc de Medine sera arrivé en Flandres, si toutesfoïs il n'y aura 
des affaires èsd. Païs Bas. Ses amys et partiaulx' qu'il a enceste 
court ne peuvent taire le regret et despit qu'itz ont de quoy led, 
duc s'en vient, bien faachez qu'il ait faict instance pour son congé, 
veu qu'il estoit très dignement par delh. Kt fauldra mais qu'il soit 
icy qu'il aille courtizerled. cardinal, lequel tient le plus de jours 
les conseilz en son logis. Tant y a, Sire, s'il sera vray comme le 
bruict est par deçii, que en Arthois, Holande et Frize y ait du re- 
muement et que France et AUemaigne font semblant de vouUoir 
secourir les banniz desd. Païs Bas. Led. change de ducz ne se fera 
poinct que cella ne soit appaisé. Et sera grand chozc si le moyen 
<le les appaizer ne sera pas ung intérim comme celluy d'AUe- 
maigne, si Sa Majesté Catholique veoit que les protestantz y pro- 
cèdent vifvementaud, secours; car je ne veulx croire qu'il vueille 
comhalre neuf ou di.\ ans pour la religion catholique, ainsi que 
Votre Majesté a faict; et ce qu'il en a faict jusques à présent et 
fera cy aprts n'est que pour son interest, à le bien considérer. 
Aussi dicl on que la royne d'Angleterre donne secours rl'liommes 
et argent au prince d'Orenge en liayne île ce que led. duc d'Alvc 
taschoit de luy surprendre deux poriz de mer. El si lesd. bruictz 
seront véritables, il y aura de la bezoigEie taillée pour cested. 
Majesté. Etj'entendz par uug Espaignol venu du Peru que les 
Espaignolz habituez aud. Peru sont sur le poinct de rebeller, à 
cause des impositions et nouveaultez que les officiers royaulx 
leur niectent sur contrcvenans à leurs droictz et privilèges; en 
sorte que si le visroy qui a esté envoyii depuis deux ans aud. 
païs ne sera si advizé d'y remédier de bonne heure, lad. rébellion 
est certaine; laquelle sera trop plus dangereuze que celle des 
Pissarros, Les Morisques des mont/de Honde font des descentes 
sur les chrestîens et plusieurs dommages, puis se retirent à 
leursd. montagnes; lesquelles sont f ncore plus fortes et inacces- 
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sililes que les Alpuxarres el plus fcrtilles, Le duc d'Arcos est ] 
demeuré visroy aud. royaume de Granade. Le duc de Sesse est 1 
en cesle ville mal Iraiclé des gouttes. Le grand commandeur do 1 
S' Jaques est arrivé le dixiesme dii présent pour accompaigner I 
le s' don Jehan d'Austric sur l'armée de mer. Le Roy, votre f 
frère, veull eslire le lieutenant gênerai de l'année de la ligue pour ] 
commander soubz led. don Jelian et en son absence ot est opinion J 
d'ung chacun qu'il nommeroit Icd. grand commandeur; car il 1 
l'estime grandement, Le Pape veultlad, lieutenance pour Marc j 
Anthoine Colonne et les Vénitiens £'en contentent pour complaire I 
à Sa Sainclelé; et qu'il est Uallicn. C'est toute là difûcullé au- j 
jourduy qui empesche que lad. ligue n'est conclue, si est ce 2 
que Sa Majesté Catholique s'en fera croire, puisqu'il porte des ] 
six partz de toute la despense les trois; et promeet cent gallèrea ] 
bien équipées. Son dessain, Sire, par ce qui m'aesté dict, est que 1 
la première faction que lad. armée fera, ce sera d'aller sur | 
Bizerle et Porto Farina, que le roy d'.\lger faict forliffier non 
gueres loing de La Gollete. Pour sourotté de laquelle place, qui 
seroit aulrement tousjours assiégée et la Sicille en continuel 
travail, il fault dcsloger led. Ochaly desd. deux lieux et s'împa- , 
trouir de la ville de Tunes. C'est par advenlure pour en faire I 
roy led. don Jehan, comme il s'est faict bruicl quelquefois 
qu'on y pretendoit. C'est l'occasion pourquoy le Roy Catholique 
veult mectre ung lieutenant gênerai à sa poste qui gouvernera J 
par manière de parler la guerre de la mer à sa dévotion, laissant ] 
aud. Père Sainct h. nommer celluy qui descendra en terre. Lo J 
roy de Portugal faict drecer un nombre de gallions pour envoyer ' 
à lad. armée. Il drece son appareil comme pour partir de cesle 
court à l'entrée du mois qui vient. On parle que aussi feront les 
Princes de Bohême pour les passer sur les galléres d'Kspaigne, 
qui sont vingt neuf, jusques à Gennes. Mais cclla n'est pas encore 
bien rezoUu, ou au moins on le tient bien secret k présent. 

Sire, une voix a coru par dei;à que vous avez faict ligue 
avecques le Turc, prennant fondement sur unes lettres de capi- 
tuUation imprimées à Paris soubz votre privilège en faveur de 
voz subjcctz qui IrafQquent en Levant. J'ay respondu que c'est 
calunipnîe et faulselé el desmenty quiconque l'auroït dicl ou 
vouldroit dire. C'est ainsi. Sire, comme il v a des langues 
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promptes à médire el calumpnier voz actions et conseilz. Et dict 
on qu'en votre cosle de poneiit voz snbjet-tz arment tout plain 
de navires en guerre et ung courrier venu de Flandres ce janvier 
a rapporté avoir veu quelques capitaines de Suisses en passant 
par Poiclou, qui alloient à La Rochelle, et que Mons' l'Admirai 
faîsoit donner a[r]genL en Allemaigne pour lever soldatz. Autres 
dizent qu'il y aura de la casserie de gens d'arme et de gens de 
pied en France pour les presler aiisd. hanniz; et tant d'autres 
propoz se vont inventant de jour eu jour, qu'il y a de quoy dis- 
courir et escrire par tout autre votre anilmssadeur qui fust moins 
négligent que je ne suis. Mais tes ans. Sire, et cesle si longue 
demeure sont cause que je vous seriz si mal. Et afin que je 
n'empire au detiimenl de voire service, je vous supplie très 
humblement qu'il vous plaize envoyer mon successeur elle plus 
tost et prompteinenl sera i)ien le meilleur. Ne vouUant olmiectre 
à dire a Votre .Majesté qu'on faict en Espaigne gros nombre 
d'infanterie, oullre les cinq mil hommes dont j'ay par ci devant 
donn^^ advis; Icsquelz s'ilz ne sont encore embarquez toulz et 
partis d'Alicanl et de Cartbagenne. ilz feront voille bicntost et 
sur navires pour Lombardie; et iront se rendre après en la ville 
d'Alexandrie de la Paille, où leur sera declairé ce qu'ilz doibvent 
devenir. Au regard des autres compagnies, on dict que le duc 
d'Alve demande si.\ mil hommes ; il en aura trois mil ; le surplus 
sera pour lad, armée de mer; sur laquelle embarqueront quelques 
regîmcnlz de lansquenetz Italliens et Napolitens. Les Vénitiens 
font estât de quelques colonnclz de Suisses el Grizons pour les 
envoyer en Dalmace et Sclavonnie, mesme en la ville de Zara 
qu'ilz craignent soit assaille par les Turcz, s'cstant offert les 
' Grizons ît la seigneurie de Venize de fornir hommes pour armer 
les gallères à voguer de bonne voglie en les bien payant. 

L'entreprinze d'Hirlande, Sire, s exécutera par Thomas Sluely, 
s'il fera ce dont il se vente; auquel est permis de faire trois mil 
hommes en Gallice et Biscaye, sans pouvoir eulever ung seul 
Castillan. Mais il cnroUc toulz les ?"rani;ois, Bourguignons el 
Flamengz qu'il peult suborner en cestc court, lacquais, cuisiniers 
el telle manière de gens. L'embarquement sera au port de Vî- 
' veros aud. Gallice, où il y a cinq navires à luy et dix autres qu'il 
' faict fretter en Biscaye; donnant entendre à ses gens qu'il trou- 
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vera trente mil Hirois qui l'attendent aud. Hirlande pour se 
joindre avecluy à sa descente. Use faict appeler duc d'Hirlande. 
Il avoit faict louer soixante muUes ou muUetz de selle au com- 
mencement de ce mois pensant desloger d'icy le cinquiesme ; 
mais le Roy Catholique luy feist dire le quatriesme qu'il atendist 
encore; et ainsy a atendu. Et n'est jour qu'il ne couste cin- 
quante escuz ou plus aud. S' Roy pour son plat et entretenne- 
ment il y a quelque mois; et c'est il qui tumbe de toute la des- 
pense. 

De Madrid, le xiiij"' jour de février 1571. 

271. — A la Roy ne. 

Madrid, 14 février 1571. 

Madame, Il n'y avoit pas deux heures que j'avois baillé une 
mienne petite depesche du trentiesme de janvier au conte d'Ol- 
livares pour Voz Majestez, quand le s' de l'Aubespine est arrivé 
avec celle qu'il vous a pieu me faire du septiesme dud. mois. 
Qui m'a faict retenir ce porteur jusques à présent, n'ayant 
\oullu faillir d'aller plustost à l'audience du Roy Catholique 
pour veoir s'il me respondroit promptement aux poinctz que je 
luy ay représentez de la part du Roy; re qu'il n'a faict. ains m'a 
demandé les hiy bailler par escript pour y penser. A quoy j'ay 
satisfaict et rcspondu qu'il y ait ne feray faulte d'en envoyer la 
responco à Sa Majesté. Et puis, Madame, qu'il vous])laist laisser 
dormir le propoz du mariage de Portugal, je me ganlerav fort 
bien d'en parler sinon en la sorte qu'il m'est commandé par 
l'instruction. J'estimois don Lovs de Torres homme de bien 
devant que l'abbaye luy fut donnée et luy avoir promis le eliap- 
peau, car il me tennoit ung- langage de bon serviteur du Pape. 
Toutesfois après qu'on luy a heu donné led. os à ronger comme 
à ung matin alfamé, il s'est tout changé. Aussi vault il mieulx, 
Madame, qu'il ait declairé à son retour à Rome ce qu'on l'avoit 
icy instruict de dire, que s'il eust davantage trompé sond. 
maistre et que Sa Saincteté vous eust abuzez. Si est ce, Madame, 
qu'on m'escript du premier et second de ce niois de Lisbone que 
tout Portugal du grand au petit sont très dezireux et affectionnez 
que Madame votre fille soit leur royne. Il ne s'y parloit poinct 
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encore de depescher personnage vers Vos Majfslez; mais 
estoient en grand soucy et travail tl'appaiser !a roynt! et la des- 
tourner de se venir retirer en Castille, comme elle en a faiet le 
bruicl et les demonslralions. Et à ces fins, le roy son petit fili, 
estoit venu vers elle, i] y avoît huict joura, pour l'en dissuader. 
Oji parloit d'assembler les estatz pour délibérer sur led. mariage 
et des moyens pour contenter lad. Dame royne- Le confesseur 
Theatiu esloit alK' à Coynihre; on avoit opinion qu'il n'en retour- 
neroit de longtemps. 

Madame, je ne puis laisser ny faillir en cest endroicl, puisqu'il 
ne se parle plus dud. mariage, de vous supplier très liuniblcment 
qu'il vous plaize me révoquer de ceste ambassade; car en m'en 
retirant vous donnerez encore plus à penser (|ue vous ne pré- 
tendez plus aud. Portugal; et quand bien il seroit ainsi qu'il 
fust nccecssaire de me retrouver en ee lieu quand il s'en traicte- 
roit, je ne ferois le vieil ny le pezant d'y retourner, ains me 
seroit trop d'honneur et de faveur de vous y faire service; et 
pareillement si le propoz dont Mons' de Malicorne m'a parlé pour 
Monseigneur vous est à cueur pour le ilebvoir niectie en avant, 
Votre Majesté m'en pourra lors commander son bon plaisir; 
ce qui est très neccesaaire que j'entende et en soye instruict de 
votre bouche, car c'est ung négoce si hault qu'il me le fault 
bien imprimer en la teste pour vous y servir à votre contente- 
menl, comme je mectray fidellement tout mon debvoir de m'en 
aquicter pour le service de Voz Majestez et de mond. S' d'Anjou. 
Bien sera bon que je vous die pluslost que de le propozer le peu 
defoy que j'ay aux promesses uy belles parolles des gens de dec^; 
car ilz proriiectent le plus souvent ce qu'ilz n'ont aucune inten- 
tion d'acomplir, ainsi que j'ay remonstré aud. s' de .Malicorne; 
et ne vouldi-oia. Madame, que Votre Majesté ne son Alteze 
eussiés prins mon opinion en mauvaise part; ce que je luy en 
representois par manière de discours, comme aussi il m'en par- 
loit de mesme, sans moustrer pouvoir ne instruction; et voua 
scavez, Madame, ce qu'il apartieut de faire en ung faict de telle 
conséquence, et pour moindres Votre Majesté m'a bien faict 
l'honneur de m'escrire de votre main ou par instruction. 

Madame, si le Roy et vous n'avez encore faict élection du 
personnage qui me doibt venir lever le siège, j'oze bien m'in- 
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gérer à vous dire qu'il me semble si 31ons' de Rieux y vouUoit 
venir, qu'il est homme pour s'aquicter de ceste ambassade 
comme ung autre de notre robbe. Il sera tantost en votre 
court, car les Estatz de Languedoc l'ont délégué vers Voz 
Majestez; et croy qu'il n'obliera de vous remonstrer la mali- 
gnité d'un habitant de Narbonne nommé Paul Dachery , 
duquel j'ay autresfois donné information à Votre Majesté du 
mutin et faiseur de menées qu'il est. Il n'est de rien amendé 
pour avoir trempé es prisons de Tholose; et le meilleur seroit 
luy défendre l'entrée de lad. ville de Narbonne, car ung tel bou- 
tefeu pourroit estre cause d'assez de mal en ung lieu de telle 
importance, où il n'y a citadelle ny chasteau; ains perdant Tune 
des portes, lad. ville seroit perdue. 

Madame, je dezire extrêmement de retourner aud. Narbonne 
faire ma charge '. Et suis certain que les citoyens en auront bon 
plaisir, ja\;oit que led. s' de Rieux les a bien traictez en mon 
absence; lequel a mérité d'estre gratiffié d'un autre gouverne- 
ment aultant ou plus honnorable que led. mien de Narbonne. A 
quoy j'espère qu'il plaira au Roy et à Votre Majesté avoir 
esgard et je les en supplie très humblement. Au reste, Madame, 
ce porteur dira à Votre Majesté comment il a esté à Cordoua 
pour faire faire les tappis godamacilz suivant votre cornnuinde- 
ment. 

Dud. jour xiiij"" février loTl. 

272. —Certains poinctz représentez à Sa Majesté Catho- 
lique par le s' de Fourquevaulx, ambassadeur de Sa Ma- 
jesté Très Chrestienne. 

Le plus L'rand Jczirdo Sa Majesté Ti*<'S (.lircstienne. c'est sur toutes cliozes 
de conserver et entretenir inviolablement la paix et amvtié cpi'il a avecques 
Sa Majesté Catholique; et faisant jugement par son intention de celle dud. 
seigneur Kov Catholique, son bon Irère. il veult bien croire que leurs dezirs 
en cella sont conformes. 

Car il y a plusieurs raisons qui les doibvent induire et esmouvoir à con- 
server entre eulx réciproquement lad. paix et amylié. Kn premier lieu le 
bien universel de la chrestienté ; car il n'\ a rien qui tant augmente le cueur 
et la hardiesse de l'ennemy commun dicelle que la foible amvtié qui est 
entre les princes chrestiens ; en oultre la considération de l'alliance nouvelle 
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i de Leurs Majeslez, puis le liien el repoz iinrlicullier de leurs rojaumes et la 
Il -conservation de leur authorilé en iceulx. 

Ce que Sh Majesté TnÎB Chresliennc mande au s' de Kourquevaulx, son 
ambassadeur, le représenter et remonstrer k Sn Majesté CalhoUigue toutes les 
fois que l'orcnsioD s'en présentera, la priant de sa part y voulloir corres- 
pondre de son coustë et d'en faire par ses ministres tuule démonstration par 
bons elTeclz. 

llepuis ung an, led. S' Roj- Très Ctirestien a envoyé par plusieurs fois 
eiprex Ters le duc d'Alve pour le prier ne voulloir impozer et lever sur les 
Bubjeclz du eonte de Saint Pol le denier de centiesme, comme il faiaoit par 
touU les Pals Uas qui sont soubs l'obeissanre dud S' Hov iJiilLolique. Mais 
Sa Majesté Très Cbreslicnne n'a jamais sceu avoir response dud. duc con- 
forme â ce qui est porté par le traicté de pai\ faicl au Cliasleau CambreKis 
. et à la raison et équité. 

Longtemps après les premières instances qui lu; en furent faictes, led, duc 
feist une rpsponsc par eseript que le s' don Francés d'Alava présenta: ti 
laquelle fust respondu. tellement qu'il Bj'perl que lad. imposition el levée de 
deniers ne peult cstre faicle en lad. conté de Saint l'ol sans faire tort a Sa 
HujesLé Très Clneslienne et contrerenir aud traiclé. 

Et combien qu'il j ait trois mois ou plus que lad. rcsponse dernière a esté 

envojéeaud duc d'Alve et que Sad. Majesté l'ait faict solliciter par son agent 

qu'il tient pr<'z de luv d'j respondre, toutesfois il rcmect touajours la choie 

en longueur et cependant ne laisse de passer oultre à lad. levée et imposition. 

Dont led. S' Roi a voullu que led, s' de Fourquevault face plaingte aud. 

i &' Hoy Catholique en le priant très instament, au nom de Sa Majestr Très 

[ Chrestienne, d'j faire pourvoir comme la raison, justice, équité el l'oliserva- 

1 desd. traiclez requièrent; et pour ce faire, voulloir escrîre très expres- 

F lemcol uud. duc d'Alve à ce que, s'il ne se veult départir de lad. imposition 

J et lovée desd. déniera pour ne prejudicier au droicl qu'il pense que Sn Ma- 

I jesté (iatholiquo y a. à tout le moins qu'il surcoye l'employ d'iceulx jusques 

r A ce que la choze soit décidée. 

Lesïubjeclz de lad. Majesté Très Chrestienne qui sont di! la nouvelle religion 

t ont faicl plaingles el doléances très grandes des mauvais Iraiclemenlz qui 

[ leur sont foictz en Espaigne et es terres qui sont soubz l'obéissance de Sa 

Majesté Catholique quand ils y arrivent el abordent pour leurs tral'liques) 

' que l'on leur confisque leurs marchandises, leur retient on leurs vaisseauls 

et les faicl on prisonniers, encore qu'ih ne se mesleut d'autre clioze que de 

leur trafllcq et qu'ilz ne focent aucune faulte A ce qu'ik doibvenl et do quoy 

ilz ne peuvent avoir aucune justice ne raison ; suppliant aud. S' Ito.v leur y 

(aire remédier à ce qu'ilz puissent jojr du benefliee de la paix el amylié qui 

■ est entre leursd. Majestcz, et. comme ses bons et tidclles subjeclz qu'ilz sont, 

\ trafncqucr en Icrrcs dud. seigneur Koy Catholique sans cstre si miserable- 

I ment et cruellement traictez, & la charge de ne faire aucune rhoze qui .«on- 

I irevtenne aux loii des pais où ilz descendront et d'eslre puniz s'ilï feront 

1 ftulrement, choze que Sa Majesté Très Cbreslicnne trouve très juste et rsl- 

f «oanable. 
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A ceste cause, il mande à sond. ambassadeur d'en faire remonstrance & 
Sa Majesté Catholique, afin qu'il lu v plaize commander que lesd. François 
soient traictez et receuz en ses pais plus gratieusement et comme ses autres 
subjectz, à la charge de ne contrevenir aux loix et statutz du pais; et a esté 
ordonné restituer à certainz marchantz espaignolz les marchandizes prinses 
dedans ung navire par aucuns de lad. nouvelle religion estantzâ La Rochelle 
avant que la paix fut publiée en lad. ville de La Rochelle. 

Combien que Sad. Majesté Catholique soit esté supplié par led. ambassa- 
deur beaucoup de fois et de long temps, au nom dud. seigneur Roy son 
maislre [>our la délivrance d'un nombre de François detenuz es prisons de 
Seville, de laquelle très humble requeste Sad. Majesté ne luy a dict de non 
ny faict reffuz, ains donné bonne espérance de la voulloir faire, neantmoins 
les s" du conseil des Indes veullent faire mourir lesd. captilz en prison, 
comme aucuns autres leurs compaignons y sont mortz, qui pour y avoir esté 
meurtriz et qui de fain, pouvreté etmalladie, y estant traictez pirement que 
les chiens: et aucuns des autres sont esté envoyez en galléres, jaçoit que du 
nombre desd. mortz et vivanlz les aucuns soient esté faictz prisonniers aux 
Indes et sur mer durant la guerre, et par conséquent ilz deussent joyr du 
traicté de paix et les derniers prins ne soient esté trouvez coulpables par 
le conseil rezident ausd. Indes, ains banniz d'icelles, les remectantz à la 
mercy de Sa Majesté Catholique, sans envoyer avecques eulx charges ne 
informations; car estoient innocents, comme aucuns Anglois aussi prison- 
niers aud. Seville ont confessé et deppozé. Ce nonobstant, lesd. s" du conseil 
dès Indes ont ordonné que lesd. informations seroient mandées venir desd. 
Indes; qui est une dillation et lon^'ueur apportée pour cependant faire morir 
de fain et de niisorc lesd. hommes. 

A quoi la bonté de Sa Majesté (!atholi(jue aura, s'il luy plaist, esgard, et 
non à la sévérité et riirueur desd. jutros. 

Et sera servie de faire telle et si di^ne response sur tout/, lesd articles, 
coninie à la Iraternelle amytié qui est entre Leurs Majestez aparli^nt. 

Sa .Majcsh' Très Chroslienne par ses lettres du xxvj de janvier faict re- 
queste et prière a Sa Majesté Catlioliquc «ju'illuy plaise perm«*clre et donner 
lieence au s' de Kosseuze de vendre et allienner la terre et selirneurie dud. 
Fosseuze qn'il a es pais d'Arlbois soubz son obeissanfe, à qufleun de ses 
suhjects et Sad. Majesté Très Chrestienne recevra lad. grâce faiete aud, gen- 
tilhoniiue pour un^^ grand plaisir l'aict à luy, dont il se reveneliera en requeste 
pareille, quand à Sa Majesté Catholique plaira. 

273. — A La Royne '. 

Madrid, 18 lévrier l.j7i. 
Madame, M'ayant adverty l'ambassadeur de rr]mj)ereur ce 
jour présent que 1»^ Rov Calliolique luy a déclaré le tempzet jour 

' Autographe. Bibl. Nat , ms fr 10103, f° G42. 
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' que Mess" les Princes de Bohême ilon Hîdoifc et don Hernest 
pourront faire voylle et sortir d'Espaigne pour s'en retourner en 
Allemaigne, je n'ay voullu faillir d'en donner advis à Voz Ma- 
jeslcz par ceste letre, que ce courrier qui est dppesthi^ vers Icd. 
Empereur m'a promys vous présenter. Et c'est. Madame, que led. 
S' Roy a donné sa parolle ausd. Princes et aud. don Dietristain que 
les gallères qui les doibvenl passer à Gcnnes seront prestes et 
en ordre à Barcelonne au quinzième d'avril pour faire voyle; 
de manière qu'ilz parlirout de teste court sans poinct de faulte 
environ le quinze de mars ou au plus tard dans le vingtième. Je 
ne scay. Madame, s'il plaira au Roy d'envoyer quelcun à Mar- 
seille atendre leur passage pour les visiter de sa part et leur dire 
des nouvelles de la Roy ne. Losd, Prinoes ny ambassadeur ne m'ont 
dict rien de vouUoir passer par terre; aussy ne les y convyeray 
je pas sans exprez commandement. Et me vient. Madame, tout k 
propoz ce courrier pour advertir Voz Majestés et Monseigneur 
d'Anjou que i'allarme des trois ou quatre cents Turcz men- 
tionnez en la letre que j'ay escriple à Son Alteze du xvj de ce 
mois par mon home n'a esté sinon que d'avoyr quelques vaia- 
seauls Turquesques ou Moresques aproché de terre vers ung 
lieu nommé Castel de Ferro; et souhdain se sont retirez, Ainsy, 
Madame, me le vient de dire et certiffier ung home natif de 
Ronde, qui en est venu ce matin en diligence, et qu'il n'est rien 
de ce qu'on comptoit des Morisques: ains la fain est si grande 
parmy eulx qu'ilz abandonnent la montaigne et descendent se 
rendre esclaves des chresliens pour du pain. U est vray que leur 
petit roy peult ealre encore acompaigné de trois ou quatre cens 
harquebuziera ou arbalestiers desd. Morisques et quelques aultres 
qui vont desbendez fuyant d'une montaigne à aullre. cherchant 
à vivre en atenJant les fruiclz nouveaulx qui viennent de bonne 
heure aud. païs; car il est fort chault. Mais à mezure que lad. 
saison aprochcra, l'on croistra les gens des garnisons, comme 
l'on a licentié des trois partz les deux à l'entrée de I'Iùvit; car 
pour le jourd'hui il n'y a en tout le royaume de Granade en 
garnizon plus de trois mil homes, s'ilz y sont. 

Madame, ung courrier espagnol vient d'arriver de Portugal; 
lequel en est party, n'a que trois jours. Il compte que les estatz 
du royaulme avoyent commencé de s'assembler à Lisbone où 
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le rov et laroyne son aveulie sonl; il se IraicloîL ijuo les anticns 
Bervitcurs et conseillicra retouriieroni h leurs estatz et charges. 
Que les deux Thealîns se rclireronL à leurs couveniz. Que led. 
roy ne s'adonnera plus tant ix la chasse; aina fera sa résidence 
ttud. Lislione. On parloit aussy qu il se traicleroit d'envoyer vers 
Voz Majeslez pour traicler du maryage Je Madame, et scmbloit 
que lad. Dame royne se pourra adoulcir et destourner de voul- 
loir sortir dud. Portugal moyennant les conditions susdicles et 
que elk' soit respectée dud. s' roy niyeuix que elle n'a esté ces 
deux ans passez. Tout ce quelcd, courrierraconle peultconteuir ! 
vérité; mais elle s'esclarcira davantage. Et par ainsy. Madame, 
si lad. Dame royne rentre au manyment desallaires et reprenne 1 
son autliorité qui luy appartient, l'on cognoisLra tantost bî elle.i 
dezire votre alliance; car si elle la dezire, led. roy et son con- 
seil envoyèrent vers le Roy et Votre Majesté vous parler dud. 
maryage; car sond. pelil filz s' acom modéra facillenieiit à son ' 
opinion : mais si elle le laissera dormir, ce sera signe que l'em- 
pescliement et le desgoutement partent d'icy. Quant îi moy, 
j'escoultcray sans passer votre instruction, si cas sera qu'on m'en 
parle. 

Madame, je prie Dieu qu'il vueille guider tout/, vos dessains et i 
dezîrs h voire contentement et vous conserver trts longuement 
en très acomplie félicité et santé. De Madrid, le dix huit" de 
febvrier 1371, à sept heures du soyr. 

Voslre très humhle, très obeyssaut et très obligé subgect, 
vassal cl serviteur. 

FoRtfVEVAULS. 



274. - Au Roy. 

Madrid, 31 mars 4571. 
Sire, Encore que la depesche que le s' de l'Aubespine m'ap- 
porta de Votre Majesté du viij"" de janvier, me fust donnée le 
XXX"', toiilesfûis je n'euz l'audience que le dixiesmc do février, 
auquel instant je presentiz au Hoy, voti-e frère, ung mémoire 
contenant les poinctz principaulx de lad, depesclie qu'il avoit 
pieu il Votre Majesté m'envoyer; ausquelz je dcmandoîs de 
votre part m'estre respondu. Je me doubtois bien, Sire, de 



I n'en pouvoir retirer responsc d'un bon nombre de jours; (|iii fut 

\ cause que je feiz partir Lasalle avecqucs mes lettres du \vij'"' 

Idud, février. Et est advenu quclcd. S'Roy s'enallalequatricsme 

jour après au lieu d'Aranxois, dont il n'a esti- de retour jusques 

I au Iroisiesme du présent. El en s'en y allant nie feisl dire iju'kb- 

I tant aux champs, il scroit en liberté pour vous respondre bien- 

tost. Neanlmoins. Sire, j'ay, durant sad. absente et depuis soud. 

retour, demandé souvent par escript et par mes gens estre satis- 

faict aud. mémoire, et en ay parlé au cardinal de Siguence et à 

Ruy Gommes; mais il n'y a eu remède d'en venir h bout, me 

L priant d'avoir patience; ce qui m'a esté forcé de prendre. En ces 

loutrefaictes, j'ay receu, le xv" de ceil. mois, les depesclies qu'il 

•■a pieu il Voire Majesté me faire du xxij et dernier dud. fevriT. 

I Et Sa Majesté Catholique m'a ouy le xviij"'- II, Sire, s'estescuzi^ 

•de quov il n'avoil encore faicl responcc aud. mémoire; pre- 

rnant son escuze sur ce qu'il avoit esté neccessaire s'informer 

f et venir comment il va du faict de la conlé de S' Pol; car c'est 

f ung négoce d'importance. Je m'estois oITert dès lad. première 

I audience de me trouver citez led. s' cardinal ou autres de sou 

I conseil qu'il luy plairoit, pour remonslrer voz droictz suivant 

l'instruclion que j'en avois telle que Votre Majesté l'avoil 

f-envoyée au s' de Ferralz pour debatre les prelcnsions du s' duc 

I d'Alve. Et de rechef en cesle seconde audience m'y suis ofTerl, 

F afin que Sa Majesté Catholique entcndist les grandz raisons qui 

l'BOnl de voire party. Mais il m'a tousjours dict n'en estre aucun 

iJïcsoing; car cella c'estoit veu on sond. conseil, et tout ce qui 

ïse scauroit dire et alléguer d'une part et d'autre, me promeclant 

I qu'il m'en feroit scavoir sa rezoliulion dens bien peu de jours. 

Ije le suppliay que ce fust en telle sorte que Votre Majesté eusl 

E'OCcasion de demourer contenlc et qu'il ne m'eust poinct faict 

Ratendre si longuement sans obtenir une demande à votre satis- 

l^faclion. 11 me promist que elle seroit telle comme il la pouvoit 

ffaire et dont Votre Majesté auroit juale occasion do s'en con- 

|i tenter. 

Sire, après que led. article fust vuydé, je feiz voz recomman- 
I dations aud. S' Roy, l'asseuraut du grand aize et contentement 
I que Votre Majesté a receu et recevoit de la convalescence de la 
titoyne, luy racontant les particullarïtez que j'eaavois entendues; 
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ensemble Je la peine, soing al dilligence que Votre Majeâlc et"! 
la Royne, voire uière, aviez uz(^' pour la secourir, qu'il fusl estfi I 
impossible ilc faire mieulx, quand il fust allé de votre propre 1 
vie et sanU'. Led. S' Roy, Sire, vous baize les mains pour la bonne 1 
part qu'il vous plaisl lui faire de ce qui passe de votre couslé, J 
luy estant lesd. recommandations et g:uerizon très agréables. Il 1 
espère que avec le bon temps, la Royne mad. Dame reprendra sa 1 
première vigueur et sanlc comme il dczire et en prie Dieu de tout | 
son cueur: ayant bien sceu le bon secours que Voz Maîcstcz hiy ] 
ont faict de voz personnes mesmes et faïct faire selon le besoin^r 1 
extrême que lad. Dame Royne en a heu; car don Francés d'Alava 1 
n'a pas failly de le luy escrire. Consequementj Sire, j'ay faict J 
le discours à Sa Majesté Calbolique de tout le propoz et renions- 1 
tranco que vous a faict led. ambassadeur contre les pirates et | 
les responces de Votre Majesté, que je n'en pence avoir rien J 
obmis. 

Led. S' Roy, Sire, m'a respondn qu'il scait bien que la malice \ 
du tempz et d'aucuns voz subjectz a causé et mené infiniz J 
desordres en votre Royaume : mesme il veult croire et se tient 1 
asseuré que Votre Majesté est fort desplaisante des maulx qui se i 
sont commis sur ses subjectz, et vous prie de faire tenir dors 
avant l'ordre que je luy ay promis de votre part et que Voire j 
Majesté a dict h sond. ambassadeur voulloir mectre en voz portz \ 
et havres et sur l'admiraulté, afin que les subjectz d'une part et i 
d'autre puissent naviguer seurement. El car je luy prcsenliz, 
lors de mad. audience, votre lettre en faveur de Monseigneur 
de Longuevîlle pour avoir congé <le vendre deux terres qu'il a 
hs Pais Bas, led. S' Roy me deist qu'il verroit lad. lettre et y 
feroit response par mesme moyen que sur les precedentz articles. 
Qui est. Sire, jusques icy touchant la depesclie que mon secré- 
taire m'a donnée du xxij"' de février susd. 

Sire, je ne feiz faulte tout d'un train de représenter à lad. 
Majesté Catholique la malle satisfaction que son ambassadeur 
continue de vous donner, estant toutz les jours à recommencer 
pour le peu de respect qu'il porte à VozMajestez; et ne luy ay celle 
ny desguizé une seuUe sillabe de la lettre qu'il vous a pieu m'es- 
crire du dernier de février; comme si j'eusse pareillement sceu 
ce que la lettre interceptée mentionnée en lad. votre coutennoit. 
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jo luy en eusse dict mon opinion. Là dessus. Sire, Voti'e Majesto 
doibt croire que led. S' Roy changea doux fois do colleur. Je iio 
scay si c'estoît de mal contenlement de son minisire ou pour aulre 
occasion. Il est vray qu'en me rospomlanl ne monstra aucune 
altération, saufqu'il m'a dict que don Francis ne luy a rien escript 
depuis ung bon nombre de jours et qu'il ne pouvoil guercs tarder 
d'en avoir lellres par où il verroit s'il luy feroil mention dud. 
propoz, lequel luy desplaîl grandement; mais que ce dobvoJt 
estre sa ninlladie et son humeur qui l'avoîent faict ainsi desbor- 
der; ce que led. S' Roy m'a repelL- plusieurs fois, et que telles 
façons de don Francés luy sont odieuzcs, comme il Iny en man- 
dera son adviz. Il voulloit neantmoins atendre si led. arniiassa- 
deur luy on escrira quelque clio^e. Je luy ay, Sire, renionsln? 
que telz langages mal assaisonnez et telz deportemeni?. bizarres 
ae peuvent apporter sinon inconveniontz Inliniz, car il n'y a pas 
faulte de personnes de toutz cstatz en France qui défirent vous 
veoir l'une el l'autre Majeatiï en division et guerre, nng malheur 
que ung mauvais [UÎnlstre pouvoit advancer si Vos .Majeslez le 
voulloicnt croire. Et quand bien ainsi seroit que don Francés 
fust si impatient et subjoct h sa langue oultre mczure, tuutcsfois 
il ne luy apartient d'uzor de son humeur envers si j^randz 
princes, ains doibt recognoïstre ce qu'il est au regard du Voz 
Majestez et quel lieu il tient; car tantost et en peu d'heure il 
pourroit causer plus de mal qu'il n'en scauroit réparer de sa vye. 
Tant y a que l'amytié est telle et si asseurée de Voire Majesté 
envers la sienne et la pai.\ tant neccessaire à toutes deu\ que les 
^niauvais offices d'un indiscret ministre n'aura le crédit de 
'altérer ny de donner plaisir à ceulx qui aont marrys de vous 
'eoir bons amys et frtres. Sa Majesté Catholique, Sire, m'a 
ispondu que de toutes partz y a des gens desireuzes de nou- 
'eaulté et de mal et qu'il sent mauvais gré à sond. ambassadeur 
le quoy il doime tant petit soit de desgoutement à Voz Majeslez; 
!îet ce n'est pas sa volunté, ny ce qu'il luy a expressément 
fenjoingt par plusieurs et réitérées fois, connue de nouveau il luy 
en mandera son advîs par sa première dcpcsche, me priant do 
fiurceoir la mienne quelque» jours, afin qu'il ontendist plustost 
«e que led. don Francés luy escrlroit. 

Sire, lad. audience, ainsi que j'ay dict, esloit lo xviij"" du prc- 
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sent mois. J'ay atendu et heu patience jusques au xxiij"% que 
j'av recommencé à solliciter la response desd. articles, qui m'a 
esté remize de jour en demain, dont à la parfin le secrétaire 
Caves me Ta apportée le xxix"" de nuict. Lequel s'estonne qu'ilz 
n'ont nouvelle ny lettre dud. don Francés, et craingt quele cour- 
rier qui fust depesché d'icy le quinziesme de février soit esté tué 
par le chemin à son retour; car ont sceu qu'il estoit arrivé à 
Paris vers Icd. ambassadeur; et Tavoient envoyé exprez à 
extrême dilligence pour scavoir en quel estât la Royne se trou- 
voit de sad. malladie, car la Royne Catholique perdoit patience, 
tant de peur elle avoit que la Royne sad. soeur fust morte. J'ay 
respondu aud. Cayes que sond. courrier sera demouré auprez 
du conte d'OUivares, lequel doibt meshuy estre en Espaigne; 
et n'ay heu loizir de lire en sa présence lad. response de mon 
mémoire, pource qu'il estoit tard et que led. Cayes n'a vouUu 
atendre, dizant que ce seroit pour une autre fois comme il sera 
voirement, et je luy diray et à leur cardinal hault et clair ce qui 
m'en semble; et Votre Majesté, Sire, cognoistra par lad. res- 
ponse le peu d'estime qu'on faict icy de vous contenter en voz 
plaintes et demandes. Mais si dès lors que le duc d'Alve entre- 
print d'altcM^r le traiclé de paix en chargeant voz subjeotz de 
corvées pour le lieu de Ifedin et pour autres contributions et 
depuis par la cothization de la conté de S' Pol, vous eussiez 
faict marcher sept ou huict cens hommes d'armes et sept ou huict 
mil hommes de pied vers voz frontières pour lui donner bien 
eslroict sur les doigtz, s'il ne desistoit, le maistreetles ministres 
vousrespecteroient mieulx qu'ilz ne font. Et pouvez, Sire, impu- 
ter aud. duc le carnaige que Pedro Menendes feist de voz pouvres 
suhjectz à la Floride; car il en fust la cause. Et si cella fust esté 
vengé et rendu^ vous sériés (|uictes; et certainement qu'on n'eust 
ozé de nouveau faire aucun attentat sur vozd. suhjectz là où par 
la tollerance (ju'ilz voyent de vostre cousté, Sjre, qui vous en 
resentez seullement de parolle, ilz persévèrent en leur audace de 
vous offencer jusques au mesuie leur ambassadeur, qui est si ozé 
et oultrecuydé de parler quelquefois à Voz Majestez avec 
moindre respect que de pair à compaignon; lequel est costumier 
aussi d'escrire par de(;à tout ce qu'on va dizant parmy Paris, soit 
vérité ou calumpnie; ce que je n'ay voullu ny m'a semblé rai- 
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Ijonnable de faire d'aucunes mauvaises paroUes et de coase- 

Fquence qui se sont dictes parmy le peuple de Madrid, pource 

h que je ne les pouvois vertffiei- ny scavoir aullieurs certains. El 

1 puis. Sire, que led. don Francés vous donne si souvent des 

r alarmes et vous mal contente de plus en plus, que ne luy faicles 

[ vous commander qu'il se relire ou bien prier son maistrc de le 

i révoquer et vous envoyer autre ambassadeur? Cela seroît plus- 

losl achevi^ que de debvoir espérer qu'il se cbange; car le duc 

d'Alve luy faict le bec le plus souvent et autres personnes par 

adventure de voz mesmes subjectz, qui luy font dire ou escrire 

ce qu'ilz n'ozent ou n'ont moyen. Desquels les ungz sont poulcez 

I de bon zelle et les autres de pure malignité, amys de calump- 

\ nier et de médire. 

Je croy, Sire, que vous aurez entendu que le s' de Clianton- 
nay s'est laissé morir en sa maison en la Franche Comté. Il 
^iaisoit voluntiers desd. mauvais ofGces. 

Au regard, Sire, du congé que Monseigneur le duc de Lon- 
I gueville et Mons' de Fosseuze demandent pour allienncr les terrc-s 
t qu'ilz ont es Païs Bas, ilz n'auront pas plus d'avantage que Votre 
' Majesté n'a heu, qui par diverses fois avez esté reffuzé de pouvoir 
vendre ou engager des terres d'aucuns voz subjectz assizes ksd. 
Païs, jusques k somme lîmitEée et soubz promesse et caution de 
, remboursement, l'en ayant faict prier pour subvenir à voz plus 
urgentz affaires, lors des plus grandz troubles do votre Royaume. 
Non, Sire, il ne vous fault atendre d'obtenir chose de ced. 
S' Hoy en votre propre faict, où il y aille inlercst d'estat, tant 
petit soit il, et moins le fera pour gratiFOer lesd, s"; car lesd. 
terres et autres que voz subjectz ont riere les païs de Sa Majesté 
Catholique luy servent de gage et reprezailles, quand il survieni 
rupture et guerre entre Voz Majeslez. El combien que par ce 
■ qu'il respond, il die de s'en voulloir informer, la conclusion 
' toutesfots n'en sera autre que de dire linablement n'y avoir lieu ; 
car son lieutenant gênerai en Flandres est direclemcnt con- 
traire à voz dessains, et tant qu'il \ sera, ne vous fault espérer 
qu'il face bon office en chose qui concerne votre service, prof- 
flcl et grandeur. Quant k maistre Loys liortogur. Sire, j'ay obtenu 
son congé dud, S' Koy. 11 alleiit ijuelques verrières et bezoignes 
qu'on luy apporte de Paris; lesquelles arriveront en ceste ville 
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dens la fin de la sepmaine prochaine; el tantost après ne fera 
faulte de prendre la poste pour vous aller faire service. Et 
passera par Bayonne pour prendre le model du port. 

Sire, j'obeiray très voluntiers à ce qu'il plaist à Votre 
Majesté que j'espargne les voiages de courriers exprez; car je 
me garderay d'en envoyer tant qu'il me sera possible. Mais il 
est bien vray que ceulx qui vous ont faict entendant. Sire, que 
je vous ay beaucoup despendu pour lesd. voiages, ne scauroient 
trouver qu*en cinq ans et demy que je faiz cest estât, ceulx que 
j'avois prez de moy ayent faict entre toutz sinon dix huict 
voiages portant mes depesches à Votre Majesté; c'est àscavoir, 
Laguian trois, Tregoin trois, Montniore ung, le jeune Arbousse 
ung, Laplace cinq, par maistre Loys horlogier ung, par Lasalle 
trois et par Colenge ung; et de trois chevaucheurs de votre es- 
cuyer qui me sont esté donnez à ma suibte, Simon feist ung 
voiage, Mathurin cinq et Jehan Barbier cinq ; et par des messa- 
gers de pied d'icy à Bayonne, il y a heu quatorze. Toutes les autres 
depesches. Sire, qui sont en grand nombre, sont allées par 
le retour des s" et gentilshommes chevaucheurs de votred. 
escurye que Votre Majesté a dcpesché par deçà, et par messa- 
giers à pied du s' viconte d*Orthe, ou par courriers de l'Empereur 
ou (lu Roy ('.atlioliqiK* et autres personnes qui doljvoient passer 
par votre court, et aucnins que j'ny adreeez en Avignon à Mon- 
sieur le cardinal (rAnnagnac par courriers qui alloieiit en llallic 
ou »Mi Allemagne. Aa(|uel compte, Sire, dix huict \oiages de 
mes L:ens n'ont pas excessivement grevé voz finances: et c'est 
moins (|ue si toutz les quinzes jours ou plus souvent j'eusse 
depc^sché par courrier exprez. comme d'autres voz ambassadeurs 
ont faict. Aussi ([uelcun a lieu à dire qu'il n'y avoil pas lieu de 
vous depesclier led. Collange pour si petite occasion (pi'il y 
avoit en mes lettres. Sire, s'il vous plaira les faire relire, il s'v 
trouvera assez de fondement pour n'y avoir d'en plaindre ung 
voiage ; ce (pie j'(Hisse toutesfois réservé jusques au partement 
de Mons' de Malicorne, s'il fiist esté certain luy mesme du temps 
et jour qu'il partirent d'icy; car les expéditions de ceste court 
d'Espaigne sont si incertaines et longues que tel penc(^ avoir sa 
depesclie dens huict jours (pii ne l'aura d'un mois. Ainsi. Sire, 
m'en prend il du naturel de cested. court qui pen(;ois demeurer 
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seullement deux ou Iroîs ans on cesle ambassade, et voicy le 
Bixiesme an que je n'en puis sortir, pource qu'il ne plaist à 
Votre Majesté uzer envers ce pouvre vieil serviteur de la 
grâce que vous avez faicte à toutz voz autres ambassadeurs de 
les avoir changez deux ou trois fois durant ced. tenipz. Je vous 
supplie très humblement. Sire, me donner congé d'en sortir ; car 
il m'est impossible de plus faire cesle charge en Espaigne. Et 
pour l'Ironneur de Dieu, otez m'en; car votre service s'en por- 
tera mieulx. 

Do Madrid, le dernier jour de mars 1571. 

275. — A la Royne- 

Madrid, 31 mars 1571. 
Madame, C'est de longue main qu'on prend de ce cousté les 
alTaires du Roy très froidement et peult votre ambassadeur tant 
} presser et importuner qu'il vouldra; car icy ne s'en advancent 
, d'ung seul pas. Il n'y a que leur interest qui les esbranle. Je l'ay 
trop expérimenté en ces six ans qu'il vous a pieu m'y engager. 
Aina, Madame, il y a une telle correspondence d'Espaïgne à 
Flandres entre le maistre et le ministre que Jeux flustcs ne s'ac- 
corderont oncques niieuLx, comme il est apparu en tout ce qui 
s'est offert pour le service dud. S' Hoy Monseigneur et de 
I fraische mémoire sur le faîcl de la conté de S' Pol, que je ne 
i parle du congé requiz par Sa Majesté pour Monseigneur de Lon- 
I guevnlle, Mess" de Pienne, de Fossenze et autres de vendre des 
I terres qu'ilz ont es Païa Bas ; car le Roy Catholique a tousjours 
I respondu mesme langage que le duc d'Alve et l'ung comme 
I l'autre uzant de longueur et remizes de Ponco à Pilatc;.car ce 
sont moqueries et moyens pour gaïgner tempz et en fin Voz 
Majestez n'en auront aucune satisfaction ny de réparation, non 
plus que des insolences de l'ambassadeur don Francés, quelque 
belle parolle qu'on me donne en payement. Ains, Madame, s'il 
sera revocqué de sa charge h votre requeste, il n'arrivera si 
tosl par deçà qu'il ne soit bien receu, gratiffîé et agraiidy; car 
ainsi en usoit ceste Majesté h l'endroict des gentilzhommes du 
feu Prince son lilz, quand Hz estoient maltraictcz par luy ou 
chassez, car ilz estoient certains d'estre reccuz au service du 
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père cl de bas estai mouler plus liault. Le semblable en prinL 
k feu Clianlonay, après l'avoii' revofqQ(5 de France par vostre i 
moyen, car led. S* Roy Catholique hiy donna une bonne comman- I 
derie et l'envoya son ambassadeur prez de l'Empereur. Et en 
lieu de punir Pierre Menendes d'avoir faict mourir tant de Fran- 1 
çois à la Floride, de laquelle punition je faisois instance au nom 
de Sa Majesté Triis Chresticnne, led. S' Roy Catholique luy donna 
k son retour une commanderie de l'ordre S' Jacques et le feisl ' 
marquis de lad. Floride, bonuoré comme ung homme de bien el , 
aujourdiiy plus que jamais. Je ne veulx dire pourtant, Madame, 
qu'il faille que Voz Majestez endurent dud. don Francés; car je i 
ne vouldrois pas conseiller que deussiez endurer dud. S' Roy, son | 
maistre. Ce que j'en parle osl seullemenl pour vous dire des -, 
conditions de Sa Majesté Catholique. Et vous diray. Madame, 
que je ne feiz faulte de faire les recommandations de Voz Majestez 
èi la Royne Calbolique le xix"' du présent mois, ny de luy dire 
le grand aize et contentement que vous recevez de veoir la ( 
Royne votre fille remise en santé, sans luy avoir celle partîcul- 
lieremeol combien de secours lad. Dame en a rcccu et que sans 
Dieu et voire vigilence elle s'en alloit. Lad. Royne Catholique 
a esté bien fort aize de si bonne nouvelle et vous en baize les | 
mains, comme font pareillement les Princes de Roheme, au8- 
quelz je i'ay dicl de la part du Roy el voire. Vous advisaal. 
Madame, que j'ay sceu de bon lieu comme la Royne, mad. Dame, 
s'est merveilleuzementlouée à l'Empereur el Impcratriz el à lad. 
Royne Catholique de l'amour que Vos Majestez luy portent el du , 
grand el bon traictemenl qui luy est faict de plus en plus en \ 
toutes les sortes et mieulx que son cueur ne scauroit pencer ou 
désirer. El n'eusl aussi elle jamais pensé ny creu de pouvoir 
s'aprivoizer sitost avecques Voz Majestez, et ceulx qui vous 
apartienncnt et font service, comme elle a faicl; car s'en tient 
aullanl privée comme si elle si fust nourrie et se repute la plus 
heureuze du monde, comme elle l'est vcritabiemenl. El pouvez 
bien croire, Madame, que ce n'a pas usté sans qu'on ait discoru 
sur les causes dcsd. malladies et sur le service et secours qui 
luy pouvoil estre faict; car il sembloil aux aucuns el aucunes 
qu'on avoil trop voullu travailler lad. jeune Royne pour aller à 
la chasse et par pais en temps de si fort hiver et que les Femmes 
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que rimperalriz luy avoit données ne cognoissent sa comples- 
sion et moins les Franyoiaes, de manière que plusieurs descspe- 
roient de la vie; mais le mal de sad. Maje8U^ redondu en gloire 
pour le Roy et pour vous. Madame, qui avez faict cognoistre 
combien toutz deux vous l'aymez. Ce qui a est<^ semblablement 
escript à lad. Dame Imperatriz. lît elle l'a faict scnvoir aussitost 
par deçà. Aussi. Madame, je feiz led. jour donner votre lelre 
aux Princesses Infantes et paravant votre très bumble servante, 
ma femme, leur avoit esti' présenter ce qu'il vous a pieu leur 
envoyer; duquel présent et letre sont esté si joyeuses que je ne 
vous le scaurois enchérir ny prizer assez et les feirent veoir à la 
Royne, leur belle mère, qui en print quelques petites besognes 
pour sa teste à la prière de mesd. Dames ; lesquelles vous cscri- 
vent entre toutes deux une lettre, et lad. Dame Royne escript h 
la Royne , sa soeur. Le Prince don Ridolpbe se trouve mal depuis 
her soir d'une liebvre qui l'a prins. Le Prince don Hernest a esté 
mallade ung nombre de jours; mais il est bien guery à présent. 
Hz ne parlent plus de passer par France ny moy de les y con- 
vier et deslogeront d'icy lendemain de pasques, si led. Prince 
don Ridolfe sera sain. Au demourani, Madame, j'envoyc au Roy 
tout ce que j'ay peu scavoir de nouveau. Et debvez bien croire, 
s'il est vray de l'acquisition du marquizat de Final, que soubz 
mains on vous y fera toutz empescheinentz possibles; car c'est 
une bûche dans les yeulx des Gcnnevois pour les garder de 
dormir de bon someil. 

De Madrid, le dernier do mars 1 37 1 . 

276. — Responce du Roy Catholique aux poinctz et articles 

à, Sa Majesté présentez parle s' de Fourquevaulx, cy ince- 

rez en la depesche précédente envoyée par Lasalle. 

Ayant le itoy (:a(Uolii]ue veu L'e présent escript à lui eihibë par le s' de 

Fourquevauli, ambassadeur du Roj Trt's Chreslien son bon frère, après s'eslre 

faict informer bien et deuemcnt de la matière y mentionnée et avoir meu- 

rement délibéré là dessus, diet et respond ce qui s'ensuit, 

Premièrement, que comme led. s' de Fourquevauls dictde lii bonne inten- 
tion de sad. Majesté très Cbrestienne. de laquelle ne se faict aucun double, 
ainsi de la part de sa Majesté Catholique se peult auBsi tenir pour asseuré 
qu'elle ne délire rien plus que de conserver et entretenir inviolablement 
toute bonne amjtié et païi avec sond. frère, gardant et entretenant les 
traictez y servantz de poinct en poiuct ; et ce tant en respect des alliances 
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vieilles et nouvelles entre Leurs Majestez comme pource qu'ainsi convient 
pour le service de Dieu et bien de leurs vassaulx et subjectz d'un costé et 
d'aultre et mesme de toute la chrestienté. Et quant & la matière et question 
touchant la levée ducentiesme denier au conté de S' Pol, Sa Majesté trouve 
par lad. information qu'estant led. escript faict de la part du Roy Très 
Ghrestien sond. bon frère, datte du xiiij™' de septembre, le duc d'Alve, che- 
valier de l'ordre, lieutenant, gouverneur, et adressé une response là dessus et 
envoyé à don Francés d'Alava, ambassadeur de Sad. Majesté le dernier de 
novembre ensuivant pour la présenter à Sa Majesté Très Chrestienne, de 
manière que pressuposant entièrement qu'ainsi a esté faict, Sad. Majesté 
espère et conûe que sond. bon frère en aura receu entière satisfaction et 
contentement. Faict à Madrid, le xxix"*^ de mars 1571. 

Signé : Cayas. 

Ayant le Roy veu la lettre du Roy Très Ghrestien son bon frère, ensemble 
ce billet présenté par le s' de Fourquevaulx, son ambassadeur, concernant la 
mesme matière, Sad. Majesté Catholique n'estant à plain informée de la 
matière s'en fera informer, pour, ce faict, en ordonner comme il apai'tiendra. 
Et le mesme se fera à l'endroict des terres et seigneuries de la Bassée et 
Lambèe que le duc de Longueville requiert pouvoir vendre, comme depuis 
Sa Majesté Catholique a entendu par autres lectres dud. Roy Très Chrestien, 
son bon frère. Faict à Madrid, le vingt neufiesme de mars 1571. 

Signé : Cavas. 
277. — Adviz d'Espaigne. 

La coïK'lusion de la ligue du vij"' de ce mois de mars ;i Rome est flnahle- 
ment venue et a voullu le Pape estre crcu et avoir l'honneur de nommer le 
lieutenant gênerai de rarniée de mer soubz le s' don Jehan d'Austrie, et a 
choisi le s' Marc Anthoine Colonne. leiiuel aussi est chevalier de l'ordre du 
Roy d*Ksj>agne. son vassal et des plus grandz s" du royaume de Najdes. 
Led. S' Koy Catholique a faict drecer Testât et maison dud s' don Jehan anl- 
tant ponipeuze et grande comme celle du feu Prince son unique filz ne Testoit 
davantage II a faict le marquis de Cortes son majord'home mayor, 
don Alonce de Cordoua cavallerizo mavor, lequel est nepveu du duc de Sesse 
et luy a constitué trente cuentes de rente qui vallent environ (juatre vingt 
mil escuz sans ses estatz. Icelhiy don Jehan partira de ceste court lendemain 
de pasques sans plus différer une seulle heure. 

Les Princes de Bohême partiront semblablement led. jour, et fussent par- 
tiz le second jour d'avril; mais à la prière de la Royne, leur soeur, ilz aten- 
dront lesd. (piatorze jours davantage. 

Leur eniharquement sera à Harcelonne environ le quinziesme de niay ; 
car les gallères n'y pourront estre plus tost, si est ce que d'icy fut depesché 
ung courrier le cinquiesme de février ])our Xaples, afin de faire venir les 
gallères avec mandement de se rendre aud. Rarcelonne devant pasques. 

Les gallères d'Espaigne qui ont hiverné au port S"" Marie sont deslogées 
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pour repasser l'estroiet et venir à Carthagenne charger des liizognes et se 
rendront environ led temps à Barcclonne pour aconipai^uer lesd Princes. 
Un avoiL faict grand bruict que aud Carlbagenne s'ealoteot embarquez 
cinq mil EspaJgnols pour Gennes et de lii so rendre en Aleiiindrie de la 
Paille; mais le Taid a passé comme s'ensuit 

Estant, le mois de juillet passé dounÉ commission â trente capitaines que 

don Jehan d'Austrie avoit envoyez de Granade â Sa Majesté Calliolique 

d'aller faire cliaeun une compagnie de trois cens hommes pour aussilost se 

trouver en la ville de Guadii aud. royaume de firanade. où led. don Jehan 

[aiaoit eslat d'assembler son camp pour entrer sur les Morisques rebelles et 

les anéantir du lout, iceuk trente capitaines partirent de cesie court il la lin 

dud. juillet et quelques ungs au bout de deuK mois se remUrent aud Guadix 

avec leurs gens; auquel temps lesd rebelles et les non rebelles s'esloienl quasi 

toutz renduz t la merc; dud S' Koy soubz une vaine promesse de pardon 

' et d'une generalle distribution de vivres, lesd camp et bendes nouvelles 

I furent employées à desplacer lesd Morisques el les conduire hors dud. païa, 

les desparlanl fi divers endroiclz de l'Espaigue. 

Les autres i^apitaines dud. nombre de trente qui ne peurent avoir faict 

I leurs gens n.v arriver à temps pour faire escorte ii lad iransmigralion. furent 

envojez A Carthagenne et les autres susd aussi bien, et par dessus cela les 

unze compagnies du tiers de Naples, lesquelles s'estoient desbendées; de 

Bortc qu'en lout ied tiers n'jr amil plus de i|untre cens hommes; el quant 

lesd. trente entendront qu'on les viiulloil embarquer sur navires pour les 

passer en Oran et 6 La Gniette, tout led. nombre s'enfuU de nuicl qu'il n'j 

demeura sinon tant de soldatz comme il en failloit pour remplir led tiers à 

( deux cens pour enseigne; de sorte que tout le nombre qui s'est embarqué 

L aud port de '^artbagenne sur six grands navires Itaguzois n'a esté que de 

[ deux mil et deux cens; lesquelz feirent vovie le xviij*" de février pour led. 

j Naples: et veult on dire qu'ilz sont allez ausd. Oran et Golette, Et nu regard 

l desd, trente capitaines qui demourerenl sans soldalz. ilzsonl venuzà Madrid 

f itendant estre employez comme desja i en a ung nombre de depeschez. 

Ne Taut à oblier que lesd. deux mil deux cens du tiers de Naples estoienl 

' Espaignolz naturelz, car il n'est permis d'embarquer ung seul soldat d'autre 

nation; aina environ cinq cens soldalz François. Gascons, Bourguignons et 

Italliens, qui avoienl bien servj en lud. jjuerre de (irnnnde et deziroient 

l'embarquer, furent regectez; mais les capitaines de quatorze gnllères qui 

\ esloient aud. port les receurent. 

Il se faicl une levée de quatre ou cinq mil Espaignolz qui s'embarqueront 

L sud. Carthagenne ; et ont envoyé lever six mil Allenians et six mil Itatliens, 

I faisant eslat qu'ilz auront huict mil Espaignolz pour mectre tout cela sur 

ad. armée de mer. 

Pot le conseil tenu le xxix" du présent mois de mars a esté ordonné que 

* le duc de Sesse ira visroy à Naples, le conte de Benavent i\ Milan. 

Le duc de Franqueville, père de la princesse d'Evol.v. est en ceste court 
révoqué de sa charge de visroy de Cathelogne pour la hajne que les Calbe- 
lans lu; portoient. Mais il est de longtemps président du conseil d'Itallie. 
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Le prieur don Hernarido de Tollcde. flh du duc d'AIve, vn visroy aud Cn- 
tbelogne. 

Le s' Vaspazian Gonsaglie est allé en Navarre viziter les places des fron- 
tières et faire nouïelles forteresses, reparer et forliffler les Tieillea, aisû 
qu'il advisera estre convenable pour la scuretté et deffense dnd. ro^aame, 
car se doublent que les François le veullent assaillir. i 

Le petit toj des Morisques de Granade a esté trahjr etmurlrv par aucuns J 
des siens, le ij™dud. mars, son corps porté en lacitté deGrantiadeleiiîj"*et 1 
brusié en la place publique. Ce nonobstant, il y a encor des Morisques pariDjr 1 
les montagnes; mais ilî endurent entreme famine et de jour en jour s'ea 
Yont rendre pour du pain. 

Aussi les garnisons des soldatz cbrestiens sont de trois k quatre œil 
hommes despartiz en divers lieux, qui monstre que toulz les rebelles n'j 
sont pas mortz iiy renduz et souvent font lesd . Moriques des courses ea petit 
nombre comme voleurs jusques auprès des portes dud, Granade et d'autres 
villes et prennent du bestail et des prisonniers qui sont aucunes fois rcsconz . 
et aucunes fois non. 

Kichard Study nnglois esloit party de Madrid devant caresme a«orop(Û-l 
gné de trois capitaines espaignolz. pour aller en Htrlande scavoir au vrfty sE>l 
les princes dud. pais persévèrent en l'offre qu'ilzcnvoyerentrnire A Sa HajesttV 
Catholique par led. anglois et par l'arcevesque de Cassel; et A son retoor'J 
seroit délibéré des forces qu'on y vouidroit emploier. Il est rclouroé e 
ced, lieu le iiiij'" du présent, ayant esté conlremandé pour ce qu'on espeiO'1 
venir en accord avec la royne d'Angleterre 

Sept capitaines sont allez faire leurs compagnies û Durgos, Aalorgue et I 
autres villes de Caslille la Vieille pour passer en Flandres avec le duc dftf 
Hedine Celin. 

Le conte Jehan Augusciolle partist d'Anvers desja en décembre s'en retouprj 
nant à son gouvernement de Corne au ducbé de Milan et ramenoit quand V 
luy deux colonnelz de Suisses qu'il avoil conduictz ou duc d'AIve; lequel d 
les a caressez et gratifflez l'ung d'une chaisne de cinq cens escuz et l'Kut 
son compaignon d'un de trois cens. 

On parle fort qu'il sera guerre entre les ducs de Ferrare et de Florence, eS 
à ces lins qu'ilz se pourvoient desja d'omys et de gens de guerre secrctement;J 
mesme led. duc do Florence s'asseure de faire descendre douze mil Suisses) 
en sa faveur. 

Il s'est dict en ceste court que don George Manrriquc envo^vé du duc de j 
Savoye venoit entre autres fins pour Iraicter mariage de i'infante Madame i 
Catherine avecques le prince de Piémont; quelcun le liij a demandé IL luy 1 
mesme pour le scavoir; mais led. do» George a faict response qu'il n'en erti 
rien. C'est ung cavaillero que led s' dur employé et envoyé souvent vuil 
le Roy Catholique: je ne le cognois sinon de veue. Il ne prizc pas tant l'ambas- 1 
sadeur de France de l'avoir esté jamais viziter. Il vouidroit bien que Sa. 1 
Majesté Catholique desbourçasl deniers pour secourir son maistreiil'encontre I 
des dessains de Mona'' l'.Vdmiral, duquel il se faict peur et des garnizons da J 
Roy. 
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Les'Anlhonio Doria, chevolier de la Toi^nn, aescript de Gennes par deçà 
qu'ilz eont bien troublez aud. Uenncs de qaoy Sa Majesté Très ChreslienDe 
a ces jours passez aeheplé le marquizat de Final, et se faisoil la masse à 
Cai-maignolle pour en aller prendre la possession et passer par force si l'on 
voulloil l'empescher. 

Le roy de Portugal n'envojera poinct sepours h lad. ligue, car il veult 
assaillir le rov de Kez cl fnirt guerre devers les Indes pour augmenter et 
estendre la religion chrestienne, fi ce i]ue les Porlugois te ventent; mais 
c'est raieulx pour s'enrifhir. Et pour ce que les Espaignolï se sont emparez 
de quelques isles des .Malucques oùilzonl baslj des forteresses, Icd s' roj de 
Portugal s'efforce de les en degecter; et encore le lij"" de ced. mars feirent 
voj'le hors du port de Lisbone six gi'andz navires bien esquippez et chargez 
' de gens de guerre pour aller ausd. Mailucques contre lesd, oecupateurs. 
11 a esté accordé par led ro; aux estniz de son royaume qu'il ne s'esloi- 
loignera dud, Lisbone de ces deux ans. ains v Tera sa résidence. 

La royne son ajeulle persévère en son propoz de se voulloir retirer en 
CastiUe et les deux Theatins sont tousjours auprez dud. jeune prince. 

!ian Gomez de Silva. parent et du nom el armes de Ruv fiommes, 
I est depputé pour aller en France Tiziler Leurs Majestez de la part dud. 
1 8' ro,v de Portugal et passera preniieremenl par ceste court. 

I XXV chrestiens esclaves el forcuU du beau frère du ro,v d'Alger 
se sont sauvez en Espaigne ovecqucs une galliote qu'ilz luj en ont amenée. El 
I racontent que led. rov d'Alger ce mois <ie février faisoil tenir prestes huict 
galléres rovalles et dix neuf galliolcs pour faire voyle en Levant. Dicnt aussi 
que aud Alger ont grand peur que l'armée de la ligue, ou au moins celte 
du Hn,v Catholique, n'aille sur eulx pour divertir la guerre que le Turc faicl 
aux Vénitiens. 

Le s' don Jehan d'Auslrîe a retenu partie desd. chrestiens pour s'en servir 

Alaguerre, car parlent turques<[ueel moresque et savent la costc de Darbarie. 

Estant l'opinion de plusieurs que apr^s avoir prins Bizerte el Porto Farine 

et veii quel est le dessain de l'armée turquesque l'on emploiera l'arriére 

saison sur led. Alger et l'armée de Portugal assauldra en mesrae saison les 

filles maritimes du roj- de Kez pour le divertir d'envo.ver secours par terre 

Bud. Alger 

Les cours de Castille qui commeni'erent, plus a d'un an. s'assemblent dana 

' huict jours, où seront prolongées pour quatre mois II leur a esté demandé 

que les cillez el bonnes villes fussent contentes de secourir le Roy Catholique 

leur seigneur d'une grosse somme pour aquicter ses dcbtes et desengager 

Bon dommoine. Lesd, cour.'^ luj ont offert deux millions d'or payables en 

I dix ans k deux cens mit escuit chascun an, avec condition que lesd citiez et 

I villes mectronl les trezoriers el officiers pour led. rachapt, lequel dommaine 

sera pnis après inallienable nv se pourra tourner engager ; ce qu'il n'a vouUu 

accepter. 

En oultre, Sa Majeslc Catholique voulloil s'approprier lautes les rivières 
el molios y assiz. Lesd. gens des estalx les luy ont reffuïè tout h plal, et 
autres subcides et charges qu'il entendoil imposer sur le bled qui se pour- 
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toit au molin, et sur le vin et huille. Le cardinal de Siguence est neantmoins 
encore après pour le leur persuader, s'il sera possible. 

Aussi led. S' Ro^ a faict une ordonnance pour le Peru et pour les Indes, 
que toutes les vignes et hoUivedes qui y sont esté plantées soient arrachées, 
faisant deffense de n'y planter jamais plus aucunes vignes ny hoUiviers; 
car le terrain y est si bon et ferlille que si l'on eust continué d'y en planter, 
il y eust heu en cinq ou six ans telle abondance de vins et huilles que les 
emollumentz et proffictz grandz qu'il tire de ceulx qui sortent d'Espagne pour 
passer au Peru et Indes se fussent perduz pour luy, au grand dommage des 
Espagnolz qui font grandz deniers des vins et huilles de leur creu. Il est 
vray que lad. ordonnance sera cause de rébellion, à ce qu'on dict. 

278. — Au Roy. 

Madrid, 16 avril 4571. 

Sire, Il y a des officiers de Madame l'Infante de Portugal tenuz 
à Tholose si diligentz de Tadvertir du trespas du feu s' Senechal 
d'Agenois, que elle a heu donné led. estatàungaultre, plusieurs 
jours devant la réception de la lettre que Votre Majesté luy a 
escripte en faveur des filles dud. defi*unt. Son Alteze, Sire, vous 
y respond, et me mande par sa lettre cy encloze de Tescuzer 
envers Votre Majesté. L'escuze que je scaurois faire sera qu'il 
me semble qu'on faict aud. Portugal bien petit compte de satis- 
faire h voz prières. Mais il est vray aussy qu'il y a heu de la 
négligence d'apporter de bonne heure votre depesche. car elle 
est du xxvij""^ de janvier, et je ne l'ay reoeu que le \ij"" de mars 
par le mesnie porteur de ccsle ey : (lei)uis a esté faietc lad. pour- 
suyle eu Portugal. C'est donc, Sire, que lad. Dame Infante vous 
a, n'a guère de temps, rcfu/é la capitannerie de Penne (rAll)it>(^ois. 
et h présent lad. senechauk'ée, pour estre. ce dict elle, arrivées 
vos lettres trop tard. 

De Madrid, xvj"'^ d'avril 1571. 

279. — Au Roy. 

Madrid, 31 mai 1571. 
Sire, La depesche qu'il a pieu h Votre Majesté me faire du 
vii]**"- d'avi'il me fusl seuUement donnée le dernier d'ieelluv: et 
celle du deuxiesme de may, je l'ay hcue le xvj'"'= par ung chevau- 
cheur de votre escuyrie. Lad. lettre d'avril à la rece])tion de 
ceste autre esloit entre les mains du Rov. votre frère, à Aranxois, 



où je la luy avois eavoyi^e; car elle ne contient clioze qu'il n'ait 
peu veoir. Et louchant, Sire, cested. lettre de may, je fuz dire 
au cardinal de Siguence qu'il m'estoit commandé de voz partz 
d'aller vers le Roy Catholique tant pour la con§;ratuIation de la 
groîsse de cestc Royne que pour autres fins. Il me conseilla 
n'y avoir lieu que j'allasse pour cela aud. Aranxois ; car le Roy, 
sond, maistre, estoitacablé de négoces en ce partement des deux 
Princes de Bolieme et de don Jehan d'Austrie, et qu'il scavoit 
bien que je luy ferois grand plaisir de reniectre ceste vizite et 
office il son retour, m'asseurant sur ses ordres de prebtrise et 
sur toulz les seremenz que ung chreslien peult faire, qu'il n'y a 
lieu de craindre ny soub6i,onner que les forces qui s'assem- 
blent en Itallie soient contre Votre Majesté. Aussi se tient tant 
asseuré ced. S' Roy de voz sainctes et bonnes intentions que, si 
tout le monde l'informoit que vous. Sire, eussiez volunlé de luy 
faire guerre. Sa Majesté Catholique n'en croyroit rien, et aul- 
tant en doibt Votre Majesté croire de luy. Et me feist led. s' 
cardinal lîi dessus aucunes obtestations de l'affeclion qu'il vous 
porte el qu'en toutes les messes qu'il chante il faict expresse et 
dévote pricre à Dieu pour Votre Majesté. A cause donc, Sire, du 
conseil dud. cardinal, j'envoys mon secrétaire vers led. S' Roy 
l'advertir du contenu de votred. dernière depesche. La responce 
m'en veint faire le secrétaire Cayes es mesmes parolles couchées 
par le mémoire que j'ay baillé au s' de l'Aubespine ; dans lequel 
va tout ce que je scaurois respondre au.\ lettres. Sire, qu'il voua 
a pieu m'escrire ces deux ou trois mois. Parquoy afin de n'uzer 
de redicte, je n'en feray nouvelle mention par ceste cy sinon qu'il 
m'est advis, Sire, que quelque bonne mine que les Ëspagnotz 
lacent, qu'îlz craignent que leur veuillez empescher leurs dessains. 
Et ne scay s'il est bon pour votre service et pour le bien de votre 
coronne de permectre qu'ilz les exécutent ainsi à leur aize, leur 
laissant fonder el installer ung nouveau royaume en Barbarie 
pour n'avoir après h rien doubter des empeschcmentz qu'ilz 
pourroient avoir des pais loingtains. ains qu'il leur soit lors 
facille de commeolre leurs forces ii l'encontre de Votre Majesté; 
laquelle, au jugement des clervoyantz, a le chemin ouvert pour 
se faire plus grand que ses ancestres n'ont esté depuis Charle- 
maine, si vous. Sire, ne manquez à vous mesmes et aux moyens 
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que vous en avez. Et combien ijue je soye ung vieil resveor.^ 
est ce que Topinion susd. mo semble verilable, et je votildroS 
estre si heureux de vous y servir de queltjue chose devant qac 
mourir. Mais je ne puis me taire que je ne me plaigne à Votre 
Majesté de quoy il m'est uzi' plus de rigueur que à voî; ambaj 
sadeurs qui vous ont 8er\7 à Rome, Angleterre, Venize et Levai 
toutz lesiiuelu sont esté changez deux et trois fois depuis que J| 
fuz envoyé par deçà, car il n'y eu a eu ung seul il'culx qui t 
les soixante trois ans comme j'ay. Et puis. Sire, que je voy qvt 
n'y a personne en votre court qui vous supplie et à la Rojii 
votre mère pour mon congé, je suis rezoUu, si Lasalle ne i 
l'apporte, de m'aller rendre à voz piedz incontinent après poU] 
faire moy mesme cestercqueste. Et si j'auray mal faict de laisse] 
ce lieu sans successeur, je me confie tant de votre grâce i 
bonté qu'il vous plaira. Sire, me pardonner; car j'espère qui 
pour mon absence nes'v perdra rien. 

Sire, on uze es royaumes de Caslille, Vallence, Aragon i 
par tout Espaigne de telle rigueur sur les chevaulx grandz i 
petîtz qu'on en vcult tirer; aussi faicton entre Castille et Poi 
tugal, qu'il n'est permis à homme du monde d'en sortir courlaul 
ny liaquenée tant petit iju'il soit et inutille et ne vaille que naj 
escu, sans cxprez passeport du Roy Catholique. Il est vray qtl 
ceulx qu'on enregistre aux passaiges venant de Franco en Ed 
paigne,on a quarante jours de terme pour les en lirer; maislesffl 
jours expirez, il n'en fault plus parler. Je donne cesl adns à Votï 
Majesté, afin qu'il vous plaise. Sire, faire la mesme et semblati 
defence en votre Royaume pour les chevaulx qu'on passe < 
Espagne de quelque taille et mesure qu'ilz soient, car cela sel 
cause qu'ilz seront à meilleur marché en France. Et si les Espt 
gnolz en vouidront, qu'ilz les ayent dores en avant par votr 
mercy et congé. 

Dernier de may 1571. 



280. — A la Royne. 

Madrid, U\ mai IS71. 
Madame, Parlant maisirc Loys, horlogier d'icy, le xiij"' i 
présent, je ne feiz longue lettre à Voz Majestez, pourcc qu'J 
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aura sccu respondre de maintes parlicularitez de ceate court, veu 
qu'il en est ordinaire. Et j'eaperois aussi que le s' de l'Aubespine 
partiroil bientost aprts luy, lequel vous rendra compte de ce 
qu'on y faîct et ilicl, et mesme par le mémoire que jeluy ay donné 
en response des dcpeschcs qu'il a pieu à Voz Majestez me faire 
puis trois mois ; voua asseurant, Madame, que j'ay sceu Is. 
bonne santé de Mesdamea les Itifanles devant que le laisser 
partir. Elles ont doigne Marie Chaccou qui s'en prend garde, mais 
Mademoysclle de Cltassîncourt y faîct très soigneuscmcut son 
debvoir. On pençoit que lad. doigne Marie deubt succéder à la 
f6uMarquizedeFromeate,camareremayor. Il n'y apoïncl encore 
esté pourveu. Etscaicliez, Madame, que mesd. Dames voz petites 
filles perdront beaucoup en perdant Madame la Princesse de Por- 
tugal; car elle leur monstre toutz signes d'amour, et vouldroit 
bien que la Royne, leur belle mère, les sceult mieux caresserquo 
elle ne faict. On lient lad. Princesse pour incurable d'une fistulle 
que elle a, comme avoit feu Madame la princesse de Coudé. 
Quelques ungz l'appellent ung cancer qui s'est mis en telle part 
dont elle ayine niieulx morir que d'endurer que nul médecin 

oye son mal. Les Princes de Bohême partirent d'AranxoiSj le 
xsvii] du prescntmois. Le Roy Callioliqueleur a donné trois cens 
mil escuz d'aydc de costc; aussi est ce qu'ilz debvoîent les cens 

lil ; et n'en auront guère de realo quand ilz seront au logîs. 
Madame, j'ay entendu du cousié de Portugal qu'on avoit 
^flrrosté en leurs portz ung nombre de grand?, navires estrangers 
:«tleur paient le fret, dizant que c'est pour s'en servir à défendre 
'leur coste et leurs ysles à l'cncontrc de soixante dix grandz 
ires de courssaires Rocbellois et Angloisqui tiennent la mer, 
prennent et pillent sur toutes gens et nations. Je croy que c'est 
une couleur et cscuze ausd. Porlugois pour mieulx drecer leur 
entrcprinse, soyl pour aller sur le roy rfc Fez ou pour assister le 
Roy d'Espaigne, s'il entreprendra sur Alger. Dizent aussi que le 
roy a parlé quelquefois h la ro\ne, son ayeulle, la priant de le 
marier. Telle estoit la voix commune par Lisbonc, et que leur 
ambassadeur est allé en France pour le traictcr avec Madame. 
iDizoit on aussi que lad. royne est déterminée do s'en venir en 

lastille pour lu malle satisfaction que elle a dud. roy, qui faîct 
,Comnie devaut à sa teste, sans prendre conseil que des deux 
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Theatins. Ce qui est trouvé si mauvais que si lad. Dame rojTie 
sortira dud. Portugal, il y surviendra aussitost seditiou par les 
grandz contre leurd. roy. 

Madame, il m'est impossible déplus vivre ny demeurer en 
Espaigne. Je ne cesse depuis trois ans de vous importuner pour 
mon congé ; lequel Voz Majestez m'ont souventes fois promis. Je 
vous supplie très humblement. Madame, me vouUoir pardonner 
si je me vais rendre et prosterner, au premier jour, aux piedz de 
Voz Majestez pour vous remonstrer les raisons qui me font dezi- 
rer et me forcent d'en sortir; car c'est sans remède de m'arrester 
plus par deçà; et j'ayme aultant mourir que d'y estre contraint. 

De Madrid, le dernier jour de may 1571. 

281 . — Mémoire pour le s' de TAubesplne des poincts dont 
il rendra compte au Roy de la part du s' de Fourquevaulx, 
son ambassadeur en Espagne. 

31mÀil571. 

Le s' de l'Aubespine, secrétaire du Roy, après avoir très humblement 
baizé piedz et mains à Sa Majesté et de la Rojne, sa mère, et de Monseigneur 
d'Anjou de la part du s' de Fourquevaulx, son ambassadeur en Espaigne, 
représentera à Sa Majesté Testât auquel il laisse ceste court, et dira com- 
iTientles Princes de Bohême sont pariiz d'Aranxois, le xxviij de ce mois, en 
dcliberaliun d'arriver en quatorze jours à Saragousso, où ilz en séjourneront 
<lcux,et on autres quatorze à Barcolonne, allant ainsi à i)etites journées pour 
la fdihlosse du Prince don Ridolfe. qui n'est encorcs bien conlirnié en sa force 
depuis sa malladie. Aud. compte leur embarquement sera sur l'entrée de 
juillet et sur trente cinq gallêres ; les trentilzliommesqui estoient venuz avec 
la U<»vne (îatholi(|uc s'en retourneront en Allemaigne en la compagnie desd. 
l*rinces. Don Dietristain les va acomjtagner. laissant icv femme et enfants; 
car retournera continuer Toflice d'anibas.sadeur de l'Empereur et de gouver- 
neur (les deux petitz Princes et espère de repasser i)ar la court de Sa Ma- 
jesté. Le conte de Arenberg demeure à faire sa charge de capitaine de la 
garde flamende; mais le marquis de Castion va avec lesd. Princes. Don 
Fr<inrisco Lasso qui faisoit estât de passer j)ar France s'est laissé mourir du 
tavardillo en quatre jours. 

Le s' don Jehan d'Austrie suivra lesJ. Princes dens diz ou douze jours par 
la poste pour »^stre à leur embarquement et les a«'rompaigner jusques ù 
(iennes; et de là ira à Najdes et Sicille avec toutes les gallêres qui seront 
alors soixante dix. 

Aud. Saragousse se sont faictz mil hommes de pied et à Valence cinq cens 
qui s'embarqueront quant et lesd. l*rinces et les quatre mil qu'on a faictz 
monteront à (iarthagenne. Le Commandeur mavor de S' Ja(iues est allé 
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devant à Barcclonnc donner ordre and. embarqneracnt ; el le prieur dou 
Hernando, visroy de Catheloigne. est partj plustoat que luv pour les rect- 
voir et festoyer . Ung gentilhomme du duc de Florence attend lesd. Princes 
aud. Barcelonne pour les prier et convyer de passer par Florence. Et le 
prince dud. Florence se doibt trouver aud. Gennes A leur descente. Le duc 
de SiLvo^e estait venu à Nice en les attendant. Mais A uause de quelque 
aoubscon survenu en Piémont, il s'en est retourné à Turin. Le chemin toutea- 
fois desd. Princes sem dud. tiennes droict & Mantue et à Trente par le plus 
droicl sans eatrer à Veronoe ny aller à Venlïe, Ausquel led. ambassadeur 
n'a pas failly de présenter au nom de Sa Majesté le passage par son lloyaume 
et le faire offrir par led, don Diestrislain, acachant bien qu'il leur esloît 
défendu de l'accepter Et leur aasseuré qu'ilz trouTeronlés costesde Langue- 
doc et Prouvence tout bon accueil, s'ilz y aborderont; car Sa Majesté l'a 
■ ainsi mandé à ses lieatenans desd. pais. 

I La Princesse de Portugal a esté de retour d'Aranïois le ixvj"' du présent, 
et s'est allée retirer en son monastei-e des Descalces, dont l'on a opiniou que 
son Alteiie ne sortira jamais en vie; car elle a une secrète inalladie qui In 
ronge et consume toute vive a veue d'oeil- 

Pour le regard du mémoire que led. s' de l'Aubespine apporta aud- s' am- 
bassadeur du fij" de Janvier, il y a esté respondu par ses depescbes du ivîj 
de fes'rier et dernier de mars, ensemble & celles qu'il n pieu k Sa Majesté luy 
faire depuis lors et jusques aux dernières du buict d'avril el deuiiesme du 
présent qui vont respondues par cesle cy. 
En sorte que à ce qui est dirt par led. mémoire île l'imposition du cen- 
[ tiesmc denier sur la conté de S' Pol, le Roy Catholique respond qu'il trouve 
L que la response faicte par le duc d'Alve et envoyëcA don Francés d'AIava.Ie 
tdernicr de novembre 1870, aura deu rendre Sa Majesté Très Chreslienne 
rutisfaicte entièrement; et à ce que led ambassadeur a peu entendre, il ne 
Wnult espérer qu'il désiste d'exiger les deniers; car cella luy servira quelque 
pour do preuve manifeste de son possessoire. 

Touchant In permission c|ue Monseigneur le duc de Longucville demande 
s' de Fosseuze pour vendre les terres qu'ilz ont ta Pais Bas, led. S* Roy 
reult informer, qui est une responce de n'en vouloir rien faire. Neant- 
noins led, ambassadeur luy en refi-escbira la requeste quand il sera temps 
Duant au maltraictement qui est souvent faict es portx, pais et terres de 
LSa Majesté Catholique aux François, elle a promis d'y faire pourvoir selon 
•nisoQ et Justice, s'il y aura complaigniitit, ce qu'il n'y a pour cesle heure eu 
^out Espaigne que led. ambassadeur scache. Vray est qu'il y en a beu au- 
; et la remonstraoce faicte par luy pour leur estre faicte réparation, il 
[' fiist procédé à certaines provisions et mandemantz par led. S' Roy, iilin de 
faire justice ausd, François, Mais il y a plus de deux ans que led. ambassa- 
deur n'a veu homme qui soit venu poursuivre lesd. instances ny faire nou- 
velle plainte. 
Aux autres poinctz contenuz aud. mémoire fust respondu par lesd. de- 
esches de février et mars ; et ne désiste ied, ambassadeur de faire pour- 
luicte par devant le conseil des Indes pour la délivrance des Franvoia 
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dealenuz es prisons 'le SeTÏlIe, sans en pouvoir obtenir rien qui vaille. 

El pour ce '[ue Sn Majesté. par une leltre que Mons' de Villeroy aescripte Rud . 
ambassadeur, dezire seaïoir & quelles lins In ro,vne d'Angleterre a envové J 
milord Coban par deçà, il trouve que pour quatre fms, 

La première, pour informer le Roj' Cotliolique de tout ce qui a esté faict | 
aud. Angleterre en la saisie et arrestation des navires, argent, marchandizes J 
et autres chozes des subjectz dud. S' Ro; et l'advcrtlr au vray comment tout 1 
est passé. Ce que lad Dame ro^ne a opinion luj avoir esté desguiié par 1 
80Q ambassadeur rezi dent près d'elle El de ce en a apporté led milord bonne I 
inrormation imputant et donnant lonte la coulpe de lad. altération aud. 
ambassadeur d'Espagne qui est auprès d'elle et au duc d'Alve. Mais le tout \ 
se restituera d'une part et d'autre et demeureront amys le Ttoj et elle. 

En troisiesme lieu, il est venu remonstrer les causes qui ont induicte lad. 
Dame ro.vne et qui la meuvent k faire et uzer envers la royne d'Escoase des ' 
depportementi que on luv uïe. 

Secondement, c'est pour se plaindre dud. ambassadeur cspaignol, pource 
qu'il a heu peu de respect k lad. Dame rojne en sa negotiation. ' 

El pour la quatriesme, afin de dire quel personnage est Thomas Stuely que | 
led, S' Roy Catholique a receu en son service, lequel n'est que ung affronté 
courasaire et larron qui ne vault rien. 

A ce propoi, a entendu led- de fourquevauls que led. S' Roy a dicl que 
l'arcevesque de Cassel d'IIirlande l'a vendu au Roy de France; dont il est 
très marry. Aussi est il mal salisfaict dud Sluely, pource qu'il n'a sceu 1 
tenir secrète son enlrepritiae, ains feisl une jjrunde levée de bouclier cest I 
hiver d'enroiler soldats estrangers en ceste court, ensemble des cuisiniers et 1 
laquais: qui a esté cause que son dessaiu s'est descouvert. 



Sur lu drpt^che de Sa Majesté du 

Respond led. de Fourquevauk que 

du long lad. lettre depuis qu'il est e 

deur la luy envoya monstrcr, car i 
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il envoya par le secrétaire Cayes faire responce de bouche aud. ambassadeur, 
le xiij du présent, qu'il a esté bien aise d'enteudi-e tant par le conte d'ûli- 
vares et lettre de don Erancéa que par le susd.. l'ordre que Sa .Majesté Très 1 
Chrestieune doict avoir mis pour remédier à semblables excex el meschan- 
cetei; et atenU avec deïir l'advis que eella soit esté acomply. demandant et 
priant fort affectueuzemenl que s'il n'ovoit encore çslè fnicl, qu'il le com- 
mande exécuter si ix bon escient que, en satisfaisant au passé, se mecte i. 
effect pour ce qui est avenir ung tel ordre et observance que les vassauli 
et subjectz de Sa Majesté Catholique puissent naviguer avec la seureté, 
bon recueil et traictenient que en temps de si grande paii, fraternité et 
amytié la raison veult qu'il y ait de toutes les deux parlz, ainsi comme il a 
esté tousjours faict et se fera du couslé de Sa Majesté Catholique par une 
véritable correspondence. Aussi a commandé faire veriffication du contenu 
au mémoire des mauvais traie te m entz qu'on dicl avoir esté fuiclz aux v 
saulx de Sa Majesté Très Chreslicnne; et s'il sera trouvé que ceulx de Sa 
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Majesté Catholique aycot tort, ilz ne demeureront saDs le deu chastiment. 

Quant à ce qui a esté remonstré que aucuns subjecls de Sa Majesté Très 
Chrestienne sont esté mal receuz et mal traictcï en aucuDs endroiclz de ce 
royaume, respond ce que desja fust autres fois respondu. que en dedoirant 
la particullarilé led. .S' Roy Catholique y îeea. mectre telle provision qu'il 
apartiendra avec efTect de jualice. Et sur ce poinct led. de Fourquevaulx ne 
scail qu'il y ait pour le jourd'huy uog seul complaipnant qui soit venu à sa 
notice; bien est vray que ces ans passés il y a heu des François mol Iraicteï 
en aucuns des portz et havres d'Iîspaigne ; dont la remonstrance et plaincte 
fusl faicte aud. .S* Hoy pur led. ambassadeur, et quelques provisions depes- 
cbées aux juges des lieux. Mais ne scauroit dire ce qui en est advenu; car il 
y a environ deux ans qu'il n'en a ouy faire mention. 

C'est touschantlnd, depesclie du vîij"* d'avril. 

Et pour le regard de celle du deuxiesrae de ce mois de may, le cardinal de 
Siguence dissuada led, ambassadeur de n'aller poinct aud. Araniois, ains 
luy conseilla de negotier par escript. pource que sond. maistre esloil fort 
accablé d'alTaires et occupé sur te partemenl des Princes, ses nepveuz, et de 
don Jehan d'Austrle, comme aussi pour la malladîe de la l'rincesse, sa soeur, 
A cesle cause, lad. depesche communiquée par lettre aud. S' Roy Catholique, 
il feist répondre aussi de bouche aud ambassadeur par led. Caves que le 
bruict que le Roy Très Chreslien, son bon frère, dict avoir coru et courir 
fnulcemenl par Itallie de voulloir commencer la guerre contre ceJ. S' Koy, 
luy a esté choze si nouvelle qu'il dict jusques h présent led, bruitt n'esl.re 
venu k sa notice Et quand il y fust pluslost venu, il ne l'eust creu en nulle 
manière, pource que il esloit fort asseuré que Sa .Majesté Très Chreslîenne 
veult conserver en tout temps la paix, amylié et bonne fraternité que, par la 
- grâce de Uicu, Leurs Mnjeslcz tiennent entre elles, confirmée et corroborée 
par tant de raisons et liens. Kl par la mesme cause, ced. S' Roy est pareille- 
ment bien asseuré que le Roy Très Chrestien, son bon frère, n'adonné ny ne 
donnera credict à ce qui s'est dict ou se dira qui de la part de Sa .Majesté 
Catholique se vueille contrevenir à eella; estant ainsi que la corresponde n ce 
entre leurs deux Majesté;^ doibt estre tousjoursesgallement réciproque en 
ceste ïolunté et bonne intelligence, sans que les gens et préparatifs de 
guerre que Sa Majesté Catholique a commandé faire et assembler en Itallie 
puisse donner occasion ny umbrc pour soubsçoanerle contraire, veu qu'il est 
tout commun par le monde que l'effect pourquoy cela se fiiict est en respect 
de la ligue que le l'apc, Sa Mujesié Catholique et Vénitiens Iruiclent de faire 
contre l'ennemy commun de la chresl.ienlé. 

Au regard de la congratullation que Sa Majesté Tri's Cbreslienne et la 
ttoyne, sa mérc. ont commandé aud. ambassadeur de faire aud. S' iloy de la 
groisse de la Royne Catholique sa femme, il croit certainement que Leurs 
Hajeslez en ont receu grand plaisir ; et ainsi leur en scent bien fort bon gré, 
espérant en Dieu qu'il leur pourra donner en bref autre telle nouvelle en 
l'endroict de la Royne Très Chrestienne. 

Sur le parlicullier du baron de S' Hemy, il a esté donné ordre en Flandres 
de l'informer du faictî comme semblablcmenl pour les' l'aul Camille Dadde 
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et ses frères, il Ta commis au conseil d'Itallie. Et en ce qui touche Francesco 
Cepeda, il y fera adviser aussi ce qui s y pourra faire, et qu'en tout sera heu 
esgard et considération particulliere à l'intercession de Leurs Majestez Très 
Chrestiennes. 

N'obliera led. de l'Aubespine de dire à Sa Majesté que, voyant le faict dont 
est question, je ne me suis voullu contenter de la responce de bouche dud. 
Cayes, lequel à ces fins me l'a envoyée dud. Aranxois le xiix"" du présent 
signée de sa main; et je l'ay traduicte cy devant de mot à mot. Et suis 
d'opinion que lesd. appareilz seront emploiez sur Bizerte et Porto Farina 
environ les mois d'aoust et septembre qu'il n'y aura plus à craindre de l'ar- 
mée turquesque s'il ne leur en pre comme aux Gelbes. Toutesfois ilz ont 

La Gollete près pour leur retraicte. Et faisant lad. entreprinse, on esman- 
tellcra Tunes, sauf d'y faire une citadelle et don Jehan d'Austrie en pourroit 
estre faict roy. 

Hz ont advis que le roy d'Alger estoit arrivé auJ. Porto Farina avec vingt 
six gallères ou galliotes et qu'il faict fortifUer led. lieu et Bizerte qui seront 
tantost très fortes, car il se doubte que le Roy d'Espaigne les veult assaillir, 

Lequel S' Roy faict descendre huict mil Allemans en Itallie et aura huict 
mil Espagnolz. Il a desja six mil Italliens et en fera lever davantage s'il sera 
bezoin. 

Le nombre de ses gallères sera de soixante dix. 

On envoyé quatre mil bizognes à Carthagenne les embarquer pour Itallie ; 
mais leur nombre pourra diminuer comme feist cclluy qui s'y embarqua cest 
hiver que de trente enseignes n'en passèrent sinon deux mil deux cens 
hommes; et de ce nombre les huict cens sont mortz de fain sur la mer, 
pource que devant qu'ilz feissent vovle ils merigcrcnt pres<]ue toutz les 
vivres de leurs navires et surprins d'une longue hunace en haulte mer, ilz 
n'eurent que meuger. 

l'ng Millanois, homme de soixante ans qui se nomme Ludovico Sforce, 
lequel dict avoir serw les llovs Franrois et llenrv «le très i^lorieuze mémoire, 
m'est venu visicler une fois et m'a dict quil venoit de Barbarie où il s'est 
tenu seze ans au service des rovs de Fez, île Maroc et d'Alirer. et venu 
exprès au Koy Catholique luy offrir grandz movenz et intelligences (juil a 
dens lesd. trois villes avecques les soldatz chresticns ou lilz de chresliens 
qui sont en nombre de plus de quinze cens aud. Maroc, et aultant ou j.lus 
aud. Fez, desquelz les roys de là se fient grandement et l»s tiennent ;i I.i 
garde de leurs corps ; etveuque lesd. villes sont assez prez de la mer oceanc, 
il dict estre facilles à sur])rendre ; car elles n'ont muraille pour atendre le 
canon. II promect le semblable d'Alger, h cause qu'il y a plusieurs milliers 
de chrestiens et les habitantz Mores naturelz sont mal contentz d'estre com- 
mandez par les Turcz Icelluy Sforce a esté bien veu et bien cscoulté Jud. 
don Jehan d'Austrie, et semble avoir prins plaisir à ses discours. 

11 y a oj)inion que après avoir prins lesd. Porto Farina et Bizerte qu'on ira 
sur Alger; et il est vray que à Malque se faict provision de loulz vivres et 
munitions en très grand abondance; et le roy de Portugal arme xxv gallions 
ou grandz navires et dix gallères, faisant bruict de les vouloir emploier 
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SDCûntre le roy de Fez; ce qui est croyable et ne soit que [lour le divertir 
d'envo.ver secours aud. Alger, Disent aussi au J, Portugal nu'ik se craignent 
des François et Anglois «^ours&aires. ijui sont plus de soixante graadz 
navires. 

Le duc d'Alburquerque confesse d'avoir faict l'entreprize du Final do sa 
teste saus commission du Roy son maiatre, qui s'est laissé entendre d'en 
estre mal content, comme l'tCmpercur l'est aussi ; lequel a escript par detâ 
en faveur du marquis dud. Final, se plaignant de quov ses ministres entre- 
prennent sur les feudataires de l'empire. On dict que led. duc l'a faict de 
jalouzie d'avoir esté adverty que les François traictoient de permuter le 
duché deLimosin avecques led. raarquizat. Autres pencent que l'Empereur 
consent secrectement que led. Ro; Catholique s'en empare. Mais nonobstant 
cela, led. siège continue tousjours, et led. duc d'Alburquerque est confirmé 
visro.v du duché de Millan. 

Au cardinal de Grandveile a esté envoyé lettres patentes de visroy du 
roj-aume de Naples pour trois ans. 

Le duc de Florence envoyé toutes les scpmaines a deux ambassadeurs 
qu'il a ky courrier eiprez pour donner advis au lîoj- Catholique de tout ce 
qui passe en Itallie, à Home et en levant. Cestc si grand dilligence donne à 
pencer qu'il ,v doibt avoir inteUigence aecrele entre eulx, ou que de poeur et 
soups^-on qu'il a d'estre assailly. il faict ainsi du bon varlet. En ces entre- 
faictes les Luccois se gardent comme s'ils avoient le siège autour de leur 

Le traicté de la ligue se tennoit une fois pour rompu, mais il semble qu'il 
se recommence k traicter. Et cesl ambassadeur de Veuizea espérance qu'elle 
aura effcct, combien qu'il n'en fault espérer grand Truict pour ceate année. 
Si est ce que Marc .Vnloine Colonne aroit promis aux Vénitiens luy estant 
ces jours passez aud, Venize, que l'année du Roj Catholique seroit h Otrente 
par tout ce mois de raa.v, ce qui ne sera ny par tout juillet. 

Au duc deMedine Cely fust dict en caresine qu'il pouvoit aller recognoistre 
Ml maison et y faire pasques pour s'en retourner après en ce lieu atendre le 
commandement de Sa Majesté Catholique. Il a esté en sad. maison et fust de 
retour le iv~' de ccd. mois. On dict qu'il passera en Flandres et les sept 
bendes de bîzognes sont prestes en Castille la Vieille pour passer avecques 
luy. Heantmoins ceste si longue dillalion n'est pas sans mystère; et y a de 
quoy discourir que ce Roy l'ait révoqué de Navarre où il esloit visroy, se 
defnant de luy pour ce qu'il est de la maison de la Cerde, h qui, si justice 
estoit faicte, ce royaume aparlient, et descend par Temme de la maison de 
France d'une Tille du Roy S' Loys. Aussi est de mesme extraction le duc de 
Franqueville.nagueres visroy de Calhelogne, qui a esté révoqué, et te prieur 
don Ilernondo envoyé en sa place; lesquelz deux ducs se gloriffient aucunes 
fois d'estre sortis par femme du sang de France, qui est possible cause qu'on 
ne s'en Ge pas mieuli en euli. 

Pour lin de ce mémoire, il est quelque bruict sourd que le duc de Florence 
pourroit avoir une venue sur Sienne elleSienois pour l'en eipolfer, puisqu'il 
desadvoue de le tenir du Roy Catholique. A ces lins, les gens qui sont devant 
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Final pourroient s'embarquer sur lesgallères qui parient d'Espaigne et autres 
Genevoises; lesquelz et les susd. quatre mil bizognes de Garthagenne iroient 
descendre en Marenne à la Troja ou à Escarlin, ou bien à Port Hercole et à 
Orbatello, car toute la coste sert de bonne descente en ceste saison d'esté, 
et pource qu'on pence bien que le Pape saultera en coUere et appellera Sa 
Majesté Très Clu*estienne en son ajde, qui ne peult luy ajder que par le 
Piémont, seront les huict mil AUemans et autres gens de pied toutz presti 
au duché de Millan pour luy résister le passage. Et cependant led. Sienois 
seroit perdu en peu de jours selon lahayne que toutz portent aud. duc. 
Faict & Madrid, le dernier jour de maj 1571. 

282. —Au Roy*. 

Madrid, 17 juin 1571 . 

Sire, Ce qui a succédé en ceste court depuis le partement du 
s' de l'Aubespine est que la Royne Catholicquo et Mesdames les 
Infantes furent de retour d'Aranxois le premier jour du mois pré- 
sent. Et devant qu'entrer au palais , allèrent veoir Madame la 
Princesse de Portugal au monastère des Descalces; laquelle se 
trouvoit si mal quand elle retourna dud. Aranxois qu'on y espe- 
roit peu de vie. Mais il a esté si bien remédié à son mal que elle 
vault guérie. Je fuz» Sire» viziter lad. Dame Royne lo cinquiesme 
de ced. mois luy donner de vostre part Icparabien de sagroisse; 
et luy racontiz ce que j'avois entendu de la santé de Voz Majestez. 
lad. Dame monstra en estre bien aize et s'informa quelles nou- 
velles j'en scavois. Je luy respondiz de vostre volage en Bretai- 
gne pour toujours mieulx asseurer le repoz entre vos subjectz et 
pourvoir aux pirateries de la mer. Sad. Majesté, Sire, me semble 
estre en meilleur poinctque de costume et son ventre commence 
à grossir; car aussi est elle enscainte depuis la my février. 

Au reste, Sire, le s' don Jehan d'Austrie print congé de lad. 
Dame Royne et desd. Altezes le vj"' et s'en alla par la poste 
après les Princes de Bohême. Hz auront faict la Feste Dieu à 
Saragousse. Il les alloit atendreà Barcelonne pour la fin de ced. 
mois; auquel lieu se doibvent trouver trente sept gallères pour 
leur passaige et dix huict en demeurent à la garde de la coste 
d'Kspaigne. Le nombre des quatre mil bizognes qu'on dizoit se 
deb voir embarquer à Garthagenne sera beaucoup moindre; car 
ilz en sont mortz de malladie et autres fuys. Si est ce qu'il s'y 

' Original. Bibl. Nat., ms. fr. 16103, f» 645. 



est embarqua grand nomhrc <lc gciitilzhommcs qui vont faire le 
Toiage avec Icd. don Jehan en espérance d'aller en Cliipro com- 
bati'c lez Turcz ou au moins faire une descente sur laMorèc et 
veoir de forcer Lavelleno, puisque la ligue est conclue, pour 
Ei([uclIo ccsle MajestL^ fournist (|ualie vingtz gallères et vingt 
grandz navires. On a opinion que Monseigneur de Savoyc pourroit 
venir à ceste court et parmer; carilaoentrcmandc deux siennes 
. galloros qui estoient aud. Barcclonne. La fin de sa venue, selon 
le discours commun, sera pour faire instance que ced. S' Koy luy 
rende les places qu'il luy détient en Piémont ; s'asseurant, s'il les 
, recouvre, que Vostre Majesté fera le semblable. Quelque propoz 
de mariage s'y pourra mesler du prince son filz avec l'Infante Ma- 
' dame Catlicrine. Il se dict que le cardinal Alexandrin vient légat 
par deçJ» et que le Pape vous en envoyé ung autre pour vous per- 
suader d'entrer en lad. ligue. SaSaincloté a Gnablement depesché 
la bulle de la oroizade sans constituer priz d'argent. Neanlmoins 
icy consultent de faire que les s" et eavailliers commencent les 
premiers îi gaigner l'iniluigence, lesquelz auront honte de don- 
ner peu; et h leur exemple tout le surplus d'Espaigne donnera 
plus que de deux realz qu'on donnoit pour obtenir la dernière 
croizade ; si bien que cella vauldra sept ou huict cens mil escuz, 
non comprins la subvention ordinaire que le clcrgi' paye pour 
L rentreteiiemont des gallèrcs. et le droict de l'escuzado que Sad. 
I Sainctcté a permis pour cinq ans rendra ung milion d'or, car 
l'Sa Majesté Catholique prendra le dixme du plus riche de clias- 
I cune parroisse, ce qui vient en détriment au seul cvcsque de 
ICuengue pour plus de dix mil escuz chascun an. 

Et se faicticy, Sire, grand parlement que Monseigneur votre 
I frère espouze la royne d'Angleterre, dont toutz n'en sont pas 
Kjoyeulx . Et le secrétaire Cayes m'a asseuré avoir receu de Londres 
Fies articles dud. mariage, desquels on parle desja en mauvaise 
I bouche. Le duc de Sesse ne bouge de Madrid, celluy de Medine 
I Cely dictque Sa Majestt5 Catholique luy a permis de depescher 
1 après que lesd. Princeset don Jehan seroienlpartiz, et atend que le 
[ Bcra il son retour à ced. lieu, oiiiieslalendupourcesoir. N'estant 
I bezoing. Sire, que je vous donne adviz de la prinse de Final 
Ipar composition, car Vostre Majesté l'aura sceu. Toulesfois on 
I dict que le duc d'Alburqueque allègue pour ses raisons qu'il a 
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fdct lad. entreprinze» pource que les François se voulknent 
emparer dud. Final et y faire ung port au dommaige des Grenne- 
vois et du service de son maisbre. Le s' Vaspazian Gonzaghe a 
envoyé monstrer le dessain des places qui luy sembloit néces- 
saires à fortiffier en Navarre et Aragon. Sa Majesté Catholique a 
trouvé son opinion bonne et veult que elle s'effectue, commen- 
çant par Pamplonne, qu'il agrandist et beaucoup en lafortiffiant. 
Ce n'est pas signe qu'on ait envye en Espaigne de rendre led. 
royaume à la royne de Navarre» ny grand fiance en la paix et 
amytié qui est entre Yoz Hajestez. On ne m'a encore respondu 
sur la permission de vendre des biens assiz es Pais Bas, ny sur 
la réintégration du baron de S^ Remy et des s" Cepeda et Gamillo 
Dadda. J'en suis remis à l'un de ces jours. L'ambassadeur d'An- 
gleterre est party d'icy assez bien satisfaict, à ce qu'il m'a dict. 
Et seront renduz les biens prins et arrestez d'une part et d'autre. 
Et pence que l'ambassadeur d'Espaigne qui est aud. Angleterre 
sera revocqué et changé. 

Sire, je prie Dieu qu'il doint à Yostre Majesté accroissement 
de royaumes et estatz, parfaicte santé et très longue vie, comme 
vos plus fidelles serviteurs vous dezirent. De Madrid, le xvij"* 4e 
juin 1571. 

De sa main : Sire, pour Thoneurde Dieu, il soît vostre bon plaizir 
de faire rembourcer incontinent à Yzoardo Capello et à ses com- 
paignons banquiers en Paris les mil escuz avecques les interestz 
que je feiz prester au s' Jeronimo Gondy par vostre commande- 
ment et lettre, il y a deux ans et demy , quand il estoit par deçà pour 
achepter des chevaux et bezognes pour vostre service; car j'en 
suis bien fort molesté et protesté checun jour par le banquier 
gennevois qui les presta; et me fera arrester pour estre satisfaict. 

Vostre très humble, très obeyssant et très obligé subject et 
serviteur. 

FORQUEVAULX. 

283. — A la Royne ^ 

Madrid, 18 juin 1571. 

Madame, M'ayant faict scavoirle secrétaire Cayes qu'il envoyoit 
> Original. Bibl. Nat., ms. fr. 16103, f» 647. 
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courrier esprts en Flandres, je n'ay voulu faillir de faire ceste 
petite dopesrlie à Voz Majcslez pour continuer à les tenir adver- 
tics de ce qui a passé depuis mes lettres du dernier de niay, dont 
la lettre du Roy contient tout ce que j'ay de nouveau. Cesto cy 
dira seulement à Votre Majesti^ que Mesdames les Infantes sont 
en bonne santé. La petite a heu ces jours passez quelques accez 
de fiebvre; mais, à Dieu grâces, cUo est bien guérie. Le Roy 
leur père s'est tenu, le mois passé etpartie du présent, ii.Vranxoia 
et h Kscuryal. Il est depuis lier soir de rptour en ce lieu. Je ne 
fauldray de luy aller baizer la main dans deux ou trois jours ; et 
^-iendroit bien îi propoz (jue j'eusse quelque choze de nouveau 
à luy faire entendre de voz partz, comme je suis en longue espé- 
rance qu'il ait pieu à Voz Mnjestez nie renvoyer ung ou autre de 
mes gens avec quelque depesche, après tant de jours qu'il y a que 

, je n'en ay point receu. 

Aladanie, je prie Dieu qu'il vous doinct en parfaicte santé lri>s 

I longue et très heurcuze vie. De Madrid, le xviij"' de juin IS71, 
Vosire trt's bumhle, Irf'S obeyssant et très obligé subject, 

[ vassal et serviteur. 

FoRQltEVAtLX. 

284. — Au Roy '. 

-Madrid. 9 juillet 1571. 

Sire, Le s' Jcronimo frondy arriva en ce lieu le xxij du passé 
I et me donna les lettres qu'il a pieu à Votre Majesté m'escrire 
pur luv. Il me communiqua aussy toutes ses instructions, dont 
l'une est fondée sur la mcsdizance d'une très perverse et venî- 
ineuze langue digne de tout chastiment. Nous envoyâmes de- 
mander lendemain audience au Roy Catholique qui nous remyst 
au jour de S" Jeban; et la veille fust visité led. s' Gondy et 
recberché par le s' conte d'Olivares et aultrcs pour le sondera 
quelle (in il estoit venu, s'il apportoit conlîrmation de paix ou 
denuntiation de guerre. La reaponce qu'ilz en repportercnt fust 
si maisgre et seiche qu'ilz n'en peurent tirer aulcun construicl. 

Et led. jour advenu, nous fusnies à lad. audience trouvant led. 
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S* Roy acompaigné seuUemeBtde don Pedro Alanuct. ^GDtilliome 
de sa chasobre, lequel il fialsortir. Et lors Ip.<1. s' Oondyeusl hoone 
'commodité de desployergoa eloqaeocc pour dire sa charge; ce 
qu'il Bst aultant bien k mon gré que (oui grand orateur scauroit 
avoir faict. Et Sa Majesté Catholique très alentif à ses propoz, 
eomme led. a' Goody acaura représenter à Votre Majesté et aous 
rendre compte, Sire, de tout ce qui fnst dicl et respondu en lail. 
audience trop myeulx que je ne tous le scaurois exprimer, sans 
obmectre ung seul mot du contenu en ses instructions, se Tal- 
sant entendre par telle dextérité qu'il eust tué son liomme sans 
qu'il eust semblé luy faire mal, ai le juge fust esté libre <ic pas- 
sion; ce qu'il n'est* puisqu'il ne prend le faict d'aultre rigueur non 
de revoequer tant seuïlement son malparlant ministre, mais 
davantagedele mander venir en inteQUondolepunirpours'estre 
plusieurs fois mal porté en sa légation à l'endroit de Voz Ma- 
jestez; led. S' Roy fîst responce sur le cliamp sur ce qu'il avoit 
anné en Itallie, et que le duc d'Alve armoit en Flandres, que 
les forces qui se drecoyent aud. Itallio d'AUemans et aultrcs 
eafoyent destinées pour l'armée de la ligue à rencontre du Turc ; 
et qu'il n'y avoit rien du cousté de Flandres, dizant que son 
intention n'a onc esté ny sera d'altenler ny altérer, comment que 
ce soit, au contraire de la bonne amytic et paix qui est entre 
Voz Majestez; et qu'il s'asseure en semblable de votre endroit. 
Quant au faict principal. Sire, de ses instructions. Sa Majesté 
monstra n'en avoir jamais rien entendu ny veu lettre de son 
ambassadeur, avec aultre honeste langage qu'il tint aud. 
8' Gondy et à moy. Nous avons despuis baizé les mains à la Royne 
Catholique et à tout le sang royal d'Espaigne, s'estant led. 
s' Gondy si bien aquicté de sa commission qu'il seroil impos- 
sible de myeulx, et consequemmcnt avons parlé au cardinal de 
Siguence et au prince d'EvoIy, lesquelz sembloyent monstrer plus 
de ressentiment de prime face qu'ilz n'ont monstre à la fin; car 
se sont radvisez de nier que la letre soit este envoyée par deçà, 
prennent le broillard pour calompnic et n'ont tenu compte de le 
vouUoir veoir par mes mains. Bien croy je qu'ilz l'eussent voullu 
tenir pour ne le rendre point. El Cayes à qui nous on avons 
donné une veue, dict que ce n'est de la main de don Francés, ains 
une minute suppozéc, comme il se verroit par confrontation 



" 284. - 



9 llILLET 1571 



361 



d'aultrcs letres de sa main qu'il me feroit veoir. Et Sa Majesté 

Catliolique au prendre cong« le iiîj"' de ce mois, nous a diet qu'il 

respond h. la Royne mad. Dame par sa ietre bien amplement; ce 

que le niesme cardinal iioua a asscurè et rcspondu que le Roy 

son S' n'a iieu onc ny aura rien sur son cueur qui soit pour 

vous apporter dommage ny à votre Royaume; tant s'en fault 

qu'il ait armt^ ne qu'il arme pour nuire ny faire guerre à 

Votre Majesté, si est ce que les plaintes des pirateries sont 

grandes. A quoy led. s' Gondy n'a heu faultc de rcsponcc. Et 

j'ay baillé aud. Cayas la coppie de la lelre que Monseigneur le 

prince de Navarre en escrivist de La Roclielle à Votre Majesté; 

lequel Cayas nous a declairé que Sa Majesté Catholique devant 

de long tempz pourra faire ungmaul vais jeu aux courssaires. qui 

nie faict croire que l'armée qu'on drece en Portugal est pour 

assister la sienne qu'il faict equippcr en Biscaye soubz coleurdu 

I passage du duc de Medine Cely, qui doibt partir de ceste court 

L dans le xxiiij"' du présent pour aller à Laredo s'embarquer pour 

[ Flandres. Ungsien frtre et le duc de .Montalto, son beau filz, et 

f don Jehan de Mendocc, ensemble plusieurs parentz dud. duc de 

[Medine le vont accompaigner et le maistre de camp Julian Ro- 

^ mero. Il menne aussy trois mil Espngnolz, sans compter de 

quatre à six mil Biscayens qui vont sur lad. Hotte qu'on estime 

sera de xl gros navires, estant ii croire, s'il y aura bieulost des 

affaires dud. couslé, qu'il touchera au duc d'Alve d'estrechef de 

la guerre et aud. de Medine de garder le païs ; lequel duc d'Alve 

pourroit venir si puissant dud. Flandres par mer par deçà qu'il 

auroit moyen d'assaillir La Rochelle comme réceptacle do ses 

L rebelles, ainsy qu'ilz l'apellcnt icy. Et Votre Majesté y pensera, 

I B'il luy plaist ; car je no parle de choze qui ne puisse advenir. 

Au demourant. Sire, l'embarquement des Princes de Bohême 
l,Ii'est point encor faict ny les gullères arrivées de Barcelonne. 
VËncores y a quelques quadrilles de Morisquea parmy le royaume 
■ de Granadc, qui font du mal assés aux chrestiens, quand ilz les 
ppeuvent surprendre. Les xviij gallères qui demeurent à la garde 
Id'Espaigne soubz don Alvaro de Vassan ont prins naguère une 
rgalliote d'Alger prts de Malga. 

L'Empereur ayant dez l'an passé donné certain arrcst sur le 
I différent d'entre le marquis de Final et ses subjectz, doubtant 
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qu'il n'y sereit satisfaict, en escrivist au R07 Catholique, le 
priant luy donner main forte; car àluy estoit impossible envoyer 
forces d'AlIemaigne sans causer mil inconvénients ; de quoy ced, 
S' Roy s'escuza pour lors, allegant qu'il estoit après à traicter la 
ligue et n'avoit forces compétentes pour tout ce qui pourroit 
survenir à cause de cela ; mais aussjiost qu'il y a heu mys 
ordre, il a mandé au duc d'Alburquerque de faire lad. exécu- 
tion; lequel s'est couvert d'une jalouzie qu'il a heu des Fran- 
çois qu'Ûz se voulussent emparer dud. Final pour troubler lee 
Grenevois. 

Des quatre mil homes qui debvoyent s'embarquer pour Itallie, 
les trois mil se sont tirez des garnizons des places du royaume de 
Granade en sept enseignes ; et quatre aultres s'en sont faictes en 
Andelouzie pour éteindre aud. nombre de quatre mil. Leur 
maistro de camp s'apelle don Lopes... '. L'embarquement se 
faict à Malga et Garthagene sur navires et sur les xviij gallères de 
don Âlvaro de Vassan, estant opinion que c'est pour les passer 
au Peignon, à Melille et à Oran. Aud. royaume de Granade, n'y 
est demeuré comme point de soldatz en garnison : car les chres- 
tiens qui ont succédé au lieu des Morisques sufiizent à garder 
les places d'importance; et les aultres sont esté esmantellées ; 
car il n'y a quasi plus desd. Morisques pour faire grand mal ne 
sinon par quadrilles. 

[De Madrid, le ix de juillet 1571.] 

285. — A la Royne •. 

Madrid, 9 juillet 1571. 
Madame, J'ay ung mortel regret de quoy la justice de votre 
cause n'est embracée par deçà de la chaleur que elle mérite. Et 
n'est pas de ceste fois seuUe que de la part de Voz Majestés a 
esté faict plainte au Roy Catholique, desmaulvais, impudentz et 
indiscretz deportemcntz de son ambassadeur; car j'ay commencé 
du vivant de la Royne votre fille. Et suis le plus estonné du 
monde que Sa Majesté Catholique vueille tenir ung ministre près de 
Voz Majestés, lequel ilscaitbien vous estre désagréable et contre 

' Le nom manque. 
* Autographe. 
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cucur. Vous asseurant, Madame, que le s' Jeronimo Gondy s'est 
si bien aquicté de sa commission et a si dextrement et vifve- 
ment represetit»' le contenu de ses instructions, que Voz Majestés 
s'en doilivent aultant contenter que de tout aullre personnage 
qui y fust peu venir, car il n'a rien obinys, desguizé ny I1alté;la 
suftizancG duquel m'escuzera, si c'est votre bon plaisir, de ce 
que je ne vous rendz compte particullierdesa negotiation; car il 
vous y satisfera trop myeulx que je ne sctiurois. 

Kt vous diray, Madame, que le s' Almeyde fusl icy scuUement 
le xviij de juin, avec la depesche qu'il a pieu au Roy et à Votre 
Majesté me faire du xiij d'avril. Et ay veu par le memo>Te en 
chiffre les offices qu'il avoit promys, ce qu'il n'a peu; car le 
conte d'Olivares est arrivai longtempz devant luy; el aussy bien 
! le prince Ruy Goiues n'a esté de retour vers Sa Majesté Catho- 
lique que jusques au dernier de juin: ains s'est tenu en une de 
ees maisons qui s'apelle Pastrane, pendant que led. S' Roy Catho- 
I liquc a esté à Aranxois etàEscuryallesmoîsdemay et led. juin. 
F IcelIuyAlmeides'escuze sur le retardement de son assignation qui 
ï l'arelcnu plusieurs jours à Bordeaulx. Etjusques à présent je n'ay 
peu entendre grand choze de luy, se remectant à la venue de don 
Hernand Martines Mascareigne, qui debvoit venir do la part des 
[ roy et royne de Portugal, du conseil d'estat desquelz il est et 
L fusl ambassadeur au concilie de Trente, lequel est arrivé en ce 
' lieu le v" du présent; et ce jour mesme alla à l'audience do Sa 
Majesté Catholique. J'ay opinion que led. Almeyde vous escript, 
Madame, ce qu'il a aprins dud. don Hernand Martines, qui me 
semble bien tligne personnage pour une fois que j'ay parlé 
ï luy. 
Et selloQ le dire dud. Alniede, le maryage do Madame se fera. 
[ Toutesfois lad. venue est pour aultres négoces. On parle que c'est 
t en partie pour la rezollution que lad. Dame royne a prinze de se 
retirer par degà; ce qui desplait au roy son petit (ilz; et voul- 
droit l'en destourner par le moyen de ced. S' Roy, son oncle, el 
de Madame la Princesse, sa mère, que ced. personagc est pareille- 
[ ment venu visiter. Je croy qu'il vient traicter de l'armée qu'ilz 
drecent aud. Portugal, pour scavoir eu quoy et comment il la 
fauldra employer, J'atenz si led. Almcde en pourra tirer quel- 
ques advis, el s'il m'en advertira aussy ; bien est il d'opinion que 
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le différent des Malucgucs y soif mesié; outjuoy (|uecc soit. led. 
persOHage s'en retournera deiis quatre ou cinq jours en Portugal. 
Au reste, 3Iadame, il sera votre bon plaizir d'adjouster foy à ce 
ijue led. S' Gondy dira à Votre Majesté avoir cslë dîscoru entre 
luy et nioy sur le faicl de me revocquer d'icy et d'envoyer mon 
sueceseur. 

Madame, il n'est possible que quelque maulvaise ame n'ait 
destourni^ Voz Majestez d'acomplir la promesse qu'il vous avoit 
pieu me faire de xxv mil livres en don pour mes esiraines du 
maryage du Roy et soit esté cause de faire rcduvrc led. don h 
XV mil; laiiuelle somme m'cstoit, il a deux ans, acordée, et 
despuis en ce assignée sur les deniers tant ordinaires que extraor- 
dinaires de quelque nature qu'ilzfeussent. J'en avois assigné les 
appoticaires et tailleur de la feu Royne d'Espaiguc pour pareille 
somme que je leur doibz d'argent presli^ ijue j'ay desjjendu en 
votre service. Mon malheur est tel. Madame, qu'il ne se pnrle 
à présent sinon de eini| mil livres, laissant les dix mil au croq; 
qui est cause que de ma vie je ne fuz en si grand soucy comme je 
suis, n'ayant moyen de contenter mesd. créditeurs aull.re[mcnt] 
que par led. don et bienfaict de Voz Majestés. Je vous supplie 
très Immbloinent, Madame, qu'il vous plsize y avoir esgard. 

Madame, je ferois tort au s' Gondy de vous celler que j'ay sceu 
de bonne part qu'il a esté recherché bien avant d'accepter l'habit 
de S' Jaques et auttres mercys pour le suborner et induyre à 
faire quebjues maulvais offices; ce qu'il a desdaigné et refuzé* 
pourcc qu'il est ung bon et fidelle serviteur de Voz Majestés. Et 
ne vueillez mesprizer l'opinion que j'ay que le duc d'Alve doibve 
assaillir La Rochelle; car je pense qu'il n'y fauldra pas et viendra 
accompaignc de Vallons pour fournir les garnizons de Navarre, 
pour qu'ilz soubsçonnent que la royne de Navarre la vueillo 
recouvrer de force. 

Ne vouUant oblier. Madame, à vous dire que led. s' Gondy 
donnera advis à Votre Majesté de certaine choze qu'il a procuré 
icy pour le service du Roy et votre, dont l'ambassadeur qui me 
succédera doibt avoir grand plaîzir; lequel j'atendz en extrême 
dezir de le veoir arriver. 

ix de juillet 1571. 



286. — Au Roy. 

Madrid, i aoiU 1571 
Sire, Le neufiesme du passé partis! le Roy d'Espaigne, votre 
frtre, pour le Pardo, ainsi que le S' Jcronimo Goody aura dicl à 
Votre Majesté. Et depuis s'est tenu k Escuryal, sinon qu'il est 
maiutE^nant allé jusques au Bosc de Segovye, où il sera «juelques 
jours en attendant la S' Laurens qu'il vouldraestrc de retour aud. 
monastère et y fera la Nostre Damo. Hz ont receu grand conten- 
tement. Sire, de la victoire obtenue par les gens du duc d'Alve 
sur mer près d'Emden contre les rebelles courssaires des Pais 
I Bas ; entre lesquelz ilz font bruicl s'estre trouvez des navires fran- 
i Çois, lequel advis|rut| envoyé pardon Francésd'Alavaencelieu, 
I le xix'" de juillet. El il a escript de votre court, Sire, que estant 
le Nonce du Pape qui réside prf-s de Votre Majesté allé h. votre 
I audience et s'i trouvant ung ambassadeur du Grand Seigneur de 
Turcz pour niesme fin et h mesme temps, Votre Majesté auroit 
I plustost admis led. Turc que non led. Nonce ; ce qu'ilz ont faict 
sonner par deçà le plus mal qu'ilz ont peu; et mesme de quoy 
led. ambassadeur y est, car toutes voz actions sont interprétées 
sinistrement et se mouqucnt à plaine ^orge du bruict qui court 
que Monseigneur votre frère espouze la royne d'Angleterre, 
di/anL que elle vous donne ta baye ' et que le mariage ne se fera 
jamais, C'est, comme je croy, la peur qu'ilz ont qu'il se face. Et 
L pource qu'on parle que Madame rostre soeur espouxera -Monsei- 
■ l^neur le prince de Navarre, ilz discourent en cestc court que à 
l cause de lad. alliance y aura grand guerre entre France et Es- 
[ paigne devant d'un an; car Sa Majesté Catholique le trouve si 
I mauvais qu'il n'est possible de plus. 

J'ayenlendu, Sire, que l'ambassadeur ordinaire dud. Portugal 
I icy rezident, quand il a esté du commancement par dei;â, a bien 
Ivoullu remoustrer le tort que les Casteillans font au Roy son 
I maisire de le troubler au possessoire des Mallucques qu'ilz s'ef- 
■.forcent de jour en jour uzurper. A quoy luy estant respondu 
I Qiaisgrement par les s" du conseil, il cscrivist aud. Portugal 
[ qu'on se moequoyt icy de ses rcraonstrances. Parquoy il con- 
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seilloit d'envoyer à leur visroy des Indes qu'il face ses efforts de 
chasser lesd. GasteiUans hors desd. ysles et les tailler en pièces ; 
ce qu'il fera facillement, car les Portugallois sont sans compa^ 
raizon plus puissantz ausd. Indes que les subjectz de sa Majesté 
Catholique. On dict queled. conseil sera exécuté et que led. Mar- 
tines est venu en partie pour le notifiier; auquel a esté faict 
beaucoup d'honneur en sa réception par cesd. s'*; et les plus 
grandz l'ont vizité. 

Suis pareillement adverty » Sire, que vingt gallions, le moindre 
de cent cinquante thonneaulx et y en a aucuns de cinq cens» 
sortirent de Lisbone le xx"* de juin, don Jehan de Hendoce leur 
gênerai; et ont prins leur route vers les ysles Açores, pour aUer 
au devant des flottes qui viennent des Indes et leur esbre de con- 
serve à rencontre des courssaires françois qu'on faict bruict icy 
estre sortiz de La Rochelle» le quatriesme de juillet, pour les aller 
butiner soubz la charge du conte Ludovic^ frère du prince d'O- 
renge ; et le s' de Pilles tout prest à faire voiUe avec quatorze 
grandz navires et trois ou quatre mil bons soldatz ; lesquelles 
flottes des Indes viennent riches de quatre ou cinq millions d'or 
pour Espaigne ; et celle de Portugal porte pour ung million d'or 
en pierrerie et pour deux millions ou plus en espicerie ; sans lequel 
secours du Peru et Neufve Espagne, Sa Majesté Catholique, à ce 
qu'on m'a asseuré, n'a pas ung escu ; et eust faict partir le due do 
Medine Cely pour Flandres, s'il avoit argent; car led. duc demande 
ung fondz de trois ou quatre cens mil escuz à porter quand et luy, 
afin qu'il ne soit contraint à son arrivée de surcharger et destruyre 
les Flamengs plus qu'ilz ne sont. Si est ce que les deux mil cinq 
cens soldatz qui doibvent s'embarquer et passer en sa compagnie 
ont heu mandement de marcher vers Laredo et y peuvent estre 
de ces heures pour y faire la monstre. On parle que led. duc 
partira d'icy ung de ces jours et s'embarquera par tout ce mois 
pour naviguer en septembre que les ventz sont propres pour 
aller de Biscave en Flandres. Le duc d'Alve s'en viendra tantost 
après l'arrivée dud. de Medine et don Francés d'Alava s'en vien- 
dra avecques luy, laissant le secrétaire Aguilon jusques à ce que 
ceste Majesté y ayt pourveu d'autre ambassadeur. Et icy s'est 
dict que celluy qui est en Angleterre luy pourra succéder, puis- 
que aussi bien la royne dud. Angleterre veult qu'il soit changé. 
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Au (lemourant. Sire, Voire Majestt^ aura sceu comment les 
Princes do Bohême et don Jehan d'Auslrie feirenl voille de 
Barceionne pour Gennes, le xvJij"" dud. juillet, avecques qua- 
rante gallères et iloibvent pie(;à ealre ea Itallie selon le temps 
propice qu'on dict icy qu'llz ont heu. Neantmoins c'est trop lard 
avoir navigué pour sauver Fania^oste, si l'advis venu de Romo 
sera verilable, que les Turcz l'ont prinse d'assautt et tué tous les 
chrestîens qui estoient dcdens. Dieu vueille que l'année Venî- 
ticiiiie de soixante gallères soit escliappée de la Turquesquc 
qu'on dictestrc de trois cens voillcs, lesquelles tiennenl assiégées 
lesd. soixanle. L'ambassadeur de lad. seigneurie icy rezideal 
respond qu'il n'est rien de tout led. hruict. 

Il vient, Sire, d'arriver des advis de devers Grenade que les 

Morisques qui esloieut passez en Barbarie durant la guerre s'en 

retournent journellumenl aud. pais, pource que les gens de lad. 

Barbarie ne les veulent souffrir vivre parmy eulx ; ot, car ilz sont 

de mesme loy, ne les peuvent tenir pour esclaves ny led. Turc ne 

les peult nourrir. C'est la cause pourquoy ilz les renvoyent sur 

galliotes et autres vaisseaulx, selon le moven (|u'ibi en ont; et 

, pourroit ung jour led. nombre monter à tant que led. royaume 

\ de Grenade auroit encore du travail; car les autres Morisques 

L naturelz d'icelluy dispercez panny l'Espaigne no fauldrout d'ac- 

I courir vers eulx et vers ceulx qui persévèrent en leur rébellion, 

1 vagnnt parmy les montagnes. 

Autre advis. Sire, est venu que l'armée turquesque n'est pas 
I seulement de trois cens voiles, ains y en mcct on six cens, 
JBçoît que cela semble impossible. Et dizent que les espions 
(lue cesle Majesté avoil parmy lesd. Turcz sont esté descouvertz, 
prins et empalez. Aussi furent advertiz naguerses que Mons' l'Ad- 
mirai faict gens en votre Royaume et qu'il luy est venu argent 
Len abondance. Et pour ung ambassadeur du Turc dont on avoit 
■parlé, le Lruict est h présent qu'il y en a quatre en votre court; 
tce qu'ilz trouvent icy estrangc, pource que tout ce qui peult ser- 
f viràvolrc grandeur leur faict mal àTesthomac et ne considèrent 
] pas les raisons et occasions qu'il y peultavoir pour estre venuz 
I lesd, ambassadeurs vers Votre Majesté à autre intention que de 
I la guerre, notamant pour la restitution des navires de Marseille 
Iqui furent detenuz en Alexandrie et pour autres dilTerenlz qui 
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peuvent estrc naiz et naîstrc entre subjectz d'une part et «J'aulrp ; 
ausquclz il fault remédier par voye d'ambassades. Somme toute. 
Sire, qu'il n'y a rien qui ne donne soubsc^n et mauvaise unibre 
aux personnes de mauvaise inlenlion et voluuté. 
De Madrid, le quatriesmc d'aousl 1511 . 
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Madrid, 4 aoilt 1571. 

Madame, La meilleure nouvelle que je pence vous pouvoir 
donner de ce cousté est de la santé de Mesdames les Infantes 
voz petites flUes. A ceste cause, je vous asseure que. Dieu fjraces, 
elles se portent fort bien, jaçoit que les chaleurs leur sont ung 
peu contraires et qu'elles n'ont liberté d'aller dehors s'esbatrc, 
comme leur naturel vouldroit. Et la mesme Royne Catholique 
ne sort gucres jamais de son quartier de logis; de façon que su 
court semble d'ung monastère de nonnains; el bien heureuzc la 
Rovne Chrcstienne sa soeur d'avoir plus de contentcnienl 4>l 
cslmtement en unj^ jour que cesli! Catholique n'a en ung mois. 
Madame la Princesse de Portugal est comme le s" JerontmâJ 
(londv l'a laissée; mais ses pallcs couleurs la rendent plus beUéV 
que sa meilleure santé. 

Madame, le Nonce du Pape me dizoit ces jours passez que le 
Itov Catholique luy a asseuré dernièrement qu'il esloit icy, qu'il 
dezirc infiniment que Madame votre fîlle soit royne de Portugal ; 
à quoy il s'est employé à faire toutz bons ofrices envers le Père 
Sainct, afin que Sa Saincleté le face trouver bon au roy, son 
aepveu.qui faict encore difficulté de se maryer si jeune, à cause 
des deux Theatins qui l'en dissuadent de peur qu'il meure enfant 
comme feit le prince dud, Portugal, son père. Si est ce que la 
royne son aveulie le presse que led. mariage se face, prolestant 
s'il ne se fera, qu'elle sortira dud. Portugal pour se retirer en Cas- 
tiile, parmy autres occasions que led. roy sou petit filz luy en 
donne, mesme pour le peu de crédit et autorithé que elle a auprez 
de luy. Et scait icelluy s' Nonce que le cardinal Alexandrin qui 
vient légat par deçà a charge expresse de Sad. Saincteté de pres- 
ser par toutz les moyens qu'il pourra que led. mariage se conclue. 
J'atendz lousjours que Almeydo m'en donne quelque bonne nou- 



vellc; el il aUend que don HornantI MiirLines soit redcpescliê 
tlo Sii MajcsU Callioiique, se leniiant icclluy Almcydc asseuré 
qu'il sera rcspondu aud. Martines t|ucUc espérance et opinion 
ced. S' Roy a dud. mariage pour la declairer à hid. Dame Rovne. 
Et icelluy Almeyde se promect de le scavoir aussilost pour eu 
advertir Votre Majesté. Il dict davantage (jue encores (jue lad. 
royuc se relire en Castille, qui est ce ipie ie cardinal de Por- 
tugal vouidroit, il ne fault poincl pencer que pour cella led. 
mariage se laisse do faire; car led. cardinal le procurera lors de 
tout son pouvoir, alin d'en avoir le bon grt^ et qu'il puisse gouver- 
ner encore quelques ans soubz la jeunesse des roy et royne. 
lomme la royne aveulie prétend de régner s'ilz se niaryenl par 
son moyen. 

Lod. Martines, Madame, faict estai d'avoir .sa depesclie au 
retour de lad, Majesté Calltolique, tantosl après lafestc S' Lau- 
rens eu au plus tard passée la Notre Dame; mais led. légal n'ar- 
rivera de longlempz- Et suis adverty que ced. S'Roydopeschera 
bientosl vers l'Empereur luy demander sa truisicsme lille pour 
led. roy de Portugal. Je ne scay si c'est du sceu dud, don Her- 
nand Martines. Et quoy qu'où die, jeme doubtequ'on seroithien 
marry par degà que le roy de Portugal fust votre beau GIz, ny 
([ue les all'aircs de France allassent en prospérant ; car j'ay cogneu 
en eulx trop grand froideur à traictor ce mariage. Et n'ay pas 
oblyé les mauvais offices qu'ilz envoyèrent faire aud. Portugal 
pardon Francès Pereires desja duLsvj'. Toulesfoisj'aî espérance 
qu'il se fera maulgré toutz enipescliemenlz si Voz Majeslez l'au- 
ront agréable ; car tout Portugal le dezire pour plusieurs rospectz 
et d'avoir lignée dud. roy, devant que luy permcctro d'en sortir 
ny entreprendre sur le roy de Fez; ce qu'il bruslcd'envye de faire 
en personne, faisant adrecer son peuple au.K armes et principal- 
lenient sur lad. intention. 

PourGn, Madame, les liabitans d'une ville d'Aragon nommée 
ïeruel ont voullu pourvoir aux offices de la justice et polUce de 
leur ville en absence de leur gouverneur estably par le Roy Ca- 
llioiique, auquel cela aparlicnt, Et de faict y ayant pourveu tesd. 
labîtans, icelluy gouverneur a toutrenvercé. A occasion de quoy 
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y estant survenu du desordre entre luy et eulx, c'est le duc de 
Segorbe qui est accoru au secours dud. gouverneur et autres 
gentilzhommes du royaume de Valence avec cinq mil hommes qui 
ont appaisé la mutination. Et à présent se faict le procès aux 
principaulx desd. habitans. On a opinion que Saragosse et 
autres bonnes villes dud. Aragon s'entendoient avec led. Teruel 
et envoyent par deçà s'escuzer. Il prend fort bien à Sa Majesté 
Catholique d'estre en paix avec le Roy ; car s'ilzestoientennemys, 
TEspaigne seroit tantost en révolte pour plusieurs causes qu'on 
leur en donne. 
De Madrid, le quatriesme d'aoust 1571 . 

288. — Au Roy. 

Madrid, 17 août 1571. 

Sire, Je n'ay peu envoyer ceste depesche à Votre Majesté 
plustost que à présent, afin d'atendre le partement de Hernaud 
Martines; lequel j'ay vizité sur sa départie, le dixiesme de ce 
mois, dont il est party lendemain pour Portugal. J'alendoîs que 
luy ou l'ambassadeur me deussent dire quelque mot du mariage 
de Madame votre soeur; mais ilz ne m'en deirent une seullc 
parolle ny moy à eulx. Hz avoient opinion que le conte Ludovic 
eust laissé d'aller avec son armée de mer en coursse de peur de 
l'armée dud. Portugal ; et dizoit on qu'il estoit desembarqué et 
allé par terre en Allemaigne ; qui ne leur estoit pas pour bonne 
nouvelle; car se doublent qu'il va en propoz de remuer mesnage 
par terre ou par mer du cousté desPaïs Bas. On atend le Roy, 
votre frère, pour lendemain de Notre Dame et tantost après par- 
tira le duc de Medinc Cely pour Laredo et Flandres. Mais c'est 
sans poinct de double, le s' Chappin Vitel s'en va par Bayonno 
et Tholozc en Tuscannc faire ung passage en sa maison, et après 
s'ira tenir auprez dud. duc, lequel faict estât d'arriver aud. 
Flandres dans le mois de septembre prochain. Le bruict esten ce 
lieu (|u'on faict gens en Navarre et lîiscaye. Ce pourroit estre 
pour accompaigner led. duc de Medine, oultre les dix bcndes 
d'infanterie qui vont quant et luy; car ilz seront (juatre ou cinq 
mil autres lioniines sur la Hotte, ainsi que j'ay desja escript à 
Votre Majesté. On dict pareillement qu'ilz font gens vers Perpi- 
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gnan el que le prieur don Uernando, viaroy Je Calhelogne, va 
recognoissant la frontifre de sou gouvernement. C'est aussilost 
pour recevoir le légal du Pape. Mais s'il est vray (|u'on y face des 
gens, ce que je ne puis croire, i! fault estimer qu'il/ craignent 
d'eslre assailliz, comme ne seroit pas sans propoz de le pencer, 
s'ilz ont délibéré de tenter La Rociielle par la venue du duc d'Alve. 
Ne faisant à taire l'allarmc que Ting breton esl corn donner de 
Bretaigne à Seville aux marchantz François, qui se Irouvoient 
aud. Seville et autres portz de ce royaume; les advertissant que 
la guerre valloit aultant comme declairée entre France et 
Espaîgne; et à ces fins, qu'ilz se retirassent. A occasion de 
laquelle peur, Icsd. marclianlz ont beaucoup perdu, bien que lea 
aucuns ont envoyé vers inoy exprez pour s'enquérir de la vérité. 
J'av respondu qu'il n'est nouvelle de guerre en façon du monde. 
Au reste, Sire, Votre Majesté aura desja sceu la descente des 
Princes de Bohême à Gennes le xxvîij du passé, dont ilz sont 
partis le premier du présent. Don Jelian d'.4uslrie enibarquoit 
trois mil Alleinans à PortoGn et quelques Itailiens: et en Sicille 
l'altendoienl quatre vingt/ galleres du Pape et Vénitiens. 
De Madrid, le xvij"' d'aoust lî)7i. 

289 — A la Royne. 

Madrid, 17 aoiUI37l. 
Madame, Le courrrier que j'ay dict cy dessus qui debvoil aller 
vers l'Empereur est parly de ce lieu le vj"' du présent et s'ap- 
pelle Maxan. Je ne vculx pas jurer que ce soit pour demander la 
Iroiziesnie fille de lad. Majesté. Tant y a qu'il m'a esté dicL, et s'il 
est ainsi, ce pourra avoir esté qu'ilz se dcfSent d'avoir Madame vo- 
tre fille, à cause qu'on aescript plusieurs fois do votre court, etfraia- 
ciiement du deuxiesmc de ced. mois, que son Alteze est accordée 
à Monsieur le Prince de Navarre, qu'ilz appelleni ici le Vendo- 
niillo. J'en ay dict mon advis au s' Almeyde, lequel regecle led, 
advis pour hors de propoz, et s'en est informé de l'ambassadeur 
dud, Portugal, qui luy a faict grandz sermens du contraire, el 
qu'ilz n'ont espérance d'autre part que de mad. Dame. Toutesfois 
(|u'en deffaull ri'elle on leur parle d'une princesse d'AlIcmaîgne 
héritière, qu'ilz ne m'ont sceu nommer, el s'attendent à la venue 
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du cardinal Alexandrin, Jegat, cl du duc do Candie, religieux de 
S' François, qu'il/ (ioibvenl poulcer en avant led. mariage de 
mad. Dame votre fille, comme le Pape leur a commandû. Led. 
Almej'de escripl à Votre Majesté cl va sa lettre en co pacquet. 
Lequel j'envoye d'icy à Baj onne aux quinze lieues par jour. 
Duxvij"' aoust 1571. 



290. — A la Royne. 






Madrid. 30 anOl (."iTI 
Madame, Ce petit mol sora seullemenl pour adverlir Votre 
Majest»^ que le xvj du présent m'a esté donné par Coilengc la 
depesche qu'il h pieu à Voz Majestez me faire du deux et vj" ol 
comment je fuz à l'audience le sxj" qu'estott deux jours apr'*s 
que le Iloy Catholique fust de retour. A laquelle Majesté j'ay 
représenté tout ce qu'il failloit luy dire. Il m'a respondu que je 
vous asseure et escrive qu'il révoquera en bref don Francis 
d'Alava sans dissimuUatiou ny longueur; car dezire voua con- 
tenter en toutes clioses ; et j'eiitendz qu'il est après pour nommac^_ 
quelque personnage digne de la charge s'il n'est encore choixy^^Ê 
ce que je croy qu'il soit et de la main do Huy Gommes, qui m'o^l 
promis de l'instruire de ce qu'il doîbt faire en sa negotiation pour 
le service de toutes Voz Majestez. Mais je ne puis encore scavoir 
qui ce sera. Sa Majesté m'a promis de faire response de sa main 
aux lettres de Voz Majestez, et encore hier matin m'a faict dire 
que j'aye ung peu de patience. C'est, k mon advis, afin de vous 
pouvoir escrire dens quel temps s'acheminera le successeur dud. 
don Francés, car je l'ay supplie de bouciie et par cscript de vous 
en esclarcir promptemenl; et retiré que j'aye ses lettres, je feray 
partir ung des miens, par lequel je respondray aux autres parti- 
cularitez desd. depesches. 

De Madrid, le xxx"' aoust 1S7I. 

291. — Au Roy. 

Madrid, 7 septembre ]S7i. 
Sire, La depesche qu'il a pieu à Votre Majesté me faire le 
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deux et vj"' d'aousl me fust donnée par Collenge le xvj"' d'icol- 
luy; aui|uel jour le Roy Catholitjue eatoit encore à Escuryal, 
d'où il a eslii de retour le six"'. Et le xxj, suis allé à l'audience 
à cinq heures après mydy. Et après, Sire, peu de paroUcs dictes 
d'entrée, je luy ay remonstré que j'avois reccu lad. depesche do 
Votre Majesté en responce de celle que le s' Jeronimo Gondy vous 
avoil rapportée, m'estant commandé de luy rementevoîr ce que 
led. s' Gondy luy avoît rli>claré do votre part touchant le voyage 
que Voire Majesté esloit deliheré de faire en Bretaigne pour 
avoir le plaizîr de la chasse, et que Mess" les princes de Navarre 
et Condé et Admirai pourroïent se trouver sur votre chemin 
pour vous baizer les mains, qn'estoit afin de veoir de les attirer, 
comme ilz monstroyenl avoir hon dezir à vous rendre entière 
olieyssance; hiy ay représenté semblablement qu'en suyvant 
lad. délibération Votre Majesté pençoit s'acheminer du premier 
jour vers Blois, auquel lieu ou es environs pourroit aucceder 
led. baizemains et entrevue; de laquelle nefalloitque Sa Majesté 
Catholique s'en donnast maulvaise ombre nysoubsçon de pencer 
que ce fust suraultrc intention que de veoir d'attirer lesd. princes 
!i lad. entière obeysaance, afin de faire cesser toutes pirateries 
et querelles et asseurer de bien en myeulx le repoz de votre 
Royaume. 

Sa Majesté Catholique, après quatre belles paroUes de remer- 
cycment pour la communication de voz alfaires qu'il plaisoit à 
Votre Majesté luy faire, me respondist qu'il crojoit tout ce que 
je luy disois, s'asscurant tant de Votre Majesté qui estes son bon 
frère-etde la Roync sa bonne mère, que jVotro Majesté aura 
tousjours devant ses yeulx l'amytié fraternelle qui est entre vous ; 
et au reste qu'il sera trf's aize que lesd. princes et toutz voz 
subjectz se reduizent et rengent à l'obeyssance et dévotion qu'ilz 
vous doîbvent. Sire , j'ay dict à Sa Majesté Catholique que Voire 
Majesté avoit remys son ambassadeur aud. Bloys pour y traicter 
des pirateries et de la nef arrestée à La Rochelle dont il vous 
avoit faict une cslrange querymonye le vj"" dud. aoust, ayant 
voullu avoir audience de Votre Majesté, la Royne votre mère 
présente, où d'arrivée il fist merveilles de s'escrier en home 
enragé demandant justice tant dud. navire que desd. princes et 
admirai. A quoy luy estant rcspondu qu'il se traicleroit dud. navire 
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et des pirâteries à lad. entreveue, mais pour le regard de la jus- 
tice qu'il requérait contre lesd. s'*, que c'estoit un faict toutnoi»* 
veau par luy pourpencé pour charcher occasion de vous broiller^ 
led. don Francés print cela très impatiament jusques à vous en 
demander justice et reprocha à Monseig' le cardinal de Borbon 
qu'il est faulteur des hereticques. De sorte que led. don Francés 
se rendoit de plus en plus insupportable calumpniateur et inju- 
rieulx parmy la très juste cause que Votre Majesté avoit de se 
resentir de Teffrontée impudence dont icelluy d'Âlava s'estoit 
desgoigé à mesdire et detracter de l'honeur de la Royne mad. 
Dame votre mère. Et sur ce propoz j'avois letre de Votre 
Majesté à la sienne, que je luy donniz et le priay de la lire devant 
que je passasse plus oultre; ce qu'il fist et neantmoins entendis! 
puis après ma créance portée par votre instruction de mot à 
mot. 

Sire, led. S' Roy, votre frère, me feistresponcequejedebvois 
croire sur sa parolle que jamais sond. ambassadeur ne lùy a 
escript la letre dont est question, ny aultre de maulvaise subs- 
tance; car elle fust esté très mal reçeue. Je luy ay répliqué que 
led. don Francés n'en povoit nier la minute^ car c'estoit de sa 
main et led. s' Gondy avoit charge de la monstrer à Sa Majesté 
Catholique, s'il luyeust pieu la veoir; etlapourroit veoir s'illuy 
plaisoit, car je Tavois en ma puissance. Il ne me dcist rien là 
dessus ny moy. Je ne luy en feiz aulcune instance ; si est ce que 
j'avois porté lad. minute quant et moy pour la luy monstrer s'il 
me Teust demandée. 

A tout cela, Sire, Sa Majesté nie déclara^ puisqu'il vous plai- 
soit et à la Royne sa bonne mère, qu'il vouUoit revocquer led. 
don Francés^ qui me retint de luy aygrir davantage les affaires, 
sinon de le supplier qu'il cust souvenance de combien de temps 
je luy ay faict plainte du peu de respect que sond. ministre por- 
toit h Voz Majeslez, car c'estoit desja du vivant de la feu Royne 
et du despuis maintes fois; qui n'estoit rien auprez de l'insolence 
dont il uzc despuis en ^»à en home hors de son bon sens, qui ne 
demande sinon vous mectre en division et guerre l'une Majesté 
contre Taultre ; et afin d'avoir ceste gloire que Sa Majesté Catho- 
lique n'envoyé quelcun en sa place, lequel descouvre et entende 
ses maulvais deportementz; luy ay dcmonstré aussy qu'encore 
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I qu'il n'y eust aullrc raison que de voire seuUe prière que Voz 
L Majcslez luv ont faicle de le revocqiier, qu'ilz n'en dcussenl 
' estrcdesdictz; mais il y a tant d'olTenccs et méchantes parolles 
I advancéos qu'il est impossible le souffrir davantage, pource que 
les négoces ne scauroycnt estre bien traîclez avecques ung 
[ ministre si désagréable à Voz Majeslez et si fort envenimé de 
[ maulvais voulloir qu'il prendra tousjours et escrira le noir pour 
le blanc et le mal pour le bien. A cesle cause, il est nécessaire 
que Sad. Majesté Catholique employé aultre personage en une 
negoliation de tvlle importance, lequel soit modeste, véritable et 
amy du bien et repoz de toutes Voz Majestez, de voz Royaumes 
et do toute la Chreslienté. Et que sans le respect dud. S' Roy, il 
y avoit assés de causes pour le deshonorer et mallraicter comme 
indigne du lieu qu'il lient. Mais puisque Sa Majesté m'asseuroit 
do le vouUoîr rcvocquer que je l'escrirois à Votre Majesté et le 
suppliois me promectre que ce seroit promptemenl; car ne 
suffizoit eu choze si nécessaire procéder à loi/ir ny froidement. 
Toutesfois si Sa Majesté me donnoit sa paroUe d'y pour\'oir 
promptemenl, que je vous l'escrirois. Il, Sire, me deist qu'il m'en 
donnoit sa parolle, el qu'il esloit bien content que je vous l'escrive 
et prometle de sa pari, pL qu'il verroit sans uzor de dissimulation 
ny longueur de faire élection de personage qui soit pour bien 
irler dud. estât au contentement et service de loutes Voz 
Majestez. Je ne fiz faultc de remercyer Sa Majesté pour sa bonne 
rezollution, l'asseuranl que led. personage sera le Irts bien 
arrivé et veu d'aultant bon cueur qu'il scauroit estre en aultre 
I lieu de ce monde ; el queaud, d'Alava sont esté faictes et uzées 
I aullant de faveurs et permizes aultanl de privaultcz qu'il a voullu 
[ ou qu'il eust sceu dezirer, le tout pour l'amour et considération 
[de Sa Majesté Catholique. Ce que led. ambassadeur a prins 
I aultrement. A quoy lad. Majesté m'a respoodu qu'il est bien cer- 
f tain que vous. Sire, et la Roync, sa bonne mère, verrez très vo- 
f luntierstout ce qui vous sera envoyé de sa part; et qu'il fera son 
possible de vous contenter en cela le plus tost qu'il luy sera pos- 
sible; car ilezire de vous rendre content/ en toutes choses. Ce 
propoz ainsy achevé par lad. rezollution, je representiz aud. 
L S' Roy ce que Voz Majeslez m'avoyent commandé en faveur de 
Idon Diego Lasso, et quelques aultres particularitez. Il m'en 
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demanda ung nicmo\re. lequel j'envoys taiilosL après à SaA 
Majeslé. li ne m'y a encore este* respondu que de parolle, Ion 
de mad. audience, (ju'îl y penocroil et qu'il escriroit de sa main 
à Voz Majestez, luy donnant ung peu de loizîr. 

Lendemain, Sire, de mon audience, est venu de malin lum 
secrelaire Cayas parler à moy pour sonder sî je scavois pliL 
expresse occasion de lad. enlre^ue; car on escrîvoil de Pai 
que le maryage de Madame es'.oit accordé avec le prince de Bcarn^j 
c'est aiflsy qu'ilz l'apellcnl quand ilz le nomment le plus lioQCS-i'J 
Icmenl. Je luy ay respondu que je n'en scay aullrc cliozc qu^A 
celle que j'ay dicte de voulloir procurer par toulz bons mayenql 
d'attirer Icsd. s" à voire obeyssance. et pour essayer d'ett 
retirer votre ville de La Rochelle dont ou se plaingt icy, cl le) 
aultres villes qu'iiz tiennent par le Lraiclé de paix. Mais touchai 
sud. maryage, je n'en avois receu ung seul mot d'advis, ce quîJ 
est vray aussy ; toutesfois que le roy de Portugal s'est monstr^ I 
trop dehcat et dcgouslt' de n'avoir cmbracr sa bonne fortune par | 
une si grande aUlance pour luy et pour ses subjectz en espouzaat J 
la plus accomplie princesse de chreslienlé qui soit aujourd'huy i 
inaryer; Taillant auquel partv, il ne trouvera femme convenablw 
pour de ccshuictansàvenir; et le Roy Catholique s'y estoilport^ 
trop froydemenl; car le faict meritoit d'estre prins d'aullre cha-tJ 
leur et véhémence que Sa Majesté l'avoil prîns. Et vous plaira^l 
Sire, croire que led. Cayas et moy en eusmes deux molz là des-> ■ 
sus, m'asscuranl que sond. maisire y a faict plus grandz officeu 
que je n'ay pas sceu ny que je ne pencerois pas comme c 
veau les alTaîrcs en sont bien avant, car Sad. Majesté ne dorraoila 
point. Et m'a dict qu'iiz ne peuvent icy scavoir ce que le s' Jehanl 
Gomea, ambassadeur dud. Portugal, est allé negolier cl qu'ii 
traicte auprès de Votre Majesté, saulf qu'il/ ont entendu qu'il 4] 
envoyé deux ou trois courriers aud. Portugal par le chemin d*; 
Burgos, leur ayant défendu de passer par cestc court; lesquels! 
courriers sont allez et retournez. 

Sire, le mcsme dict jour xxij"' d'aoust, je fuz visiter le priticel 
Ruy Gomes, luy racontay bonne partie de l'audience quoj'avoïal 
heue de Sa Majesté Catholique, qui m'avoit promys de revoo>J 
quer promptemenl sond. ambassadeur et d'envovor tantost ung£ 
aullre, le priant de moycnner envers lad. Majesté que lad. pr< 
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messe s'elfecLuast au fin plus lost qu'il seroil possible, de lant qu'il 
avmoîl le tiit-n des alfaires i1c son maislre, de la paix et amvtié 
d'entre Vo/ Majeslen; ce que led. s' Ruy Gomes m'asscura 
qu'il feroit et esperoit que le successeur dud. don Franci5s sera 
d'aultre humeur et plus agréable à Voz Majeslez. A ces fins, il 
voulloit bien l'instruire de la manière qu'il aura de soy gou- 
verner; et m'a semblé comprendre qu'il sera mys de sa main. 

Sire, je fuz parler de ce mesmc faicl ù M. le cardinal de 
Siguence le xxiiij"' dud, mois; lequel a trouvé le meilleur du 
monde que led. Franeés soit revocqué, quand n'y auroit aullre 
raison que pour complaire à Voz Majestcz; car je luy ay rcmons- 
tré que ce n'est une raison seulle mais plusieurs. Et ne fust 
pour le respect de Sa Majesté Catholique, icelluy dAlava eusl 
scnly quelle faulle il a faiolc et combien il a excédé et scanda- 
lizé l'office d'un vray et discret ambassadeur. Bien me disoit 
led. s' cardinal qu'il y a longtemps que led. don Franeés faict 
instance pour son congé, s'escuzant sur ce qu'il est malladif. Et 
jiar ainsy sa révocation luy viendroit à propoz; de laquelle il 
m'asseuroit au premier jour. Toutesfois n'avoyent encore point 
advisé du personaye qui iroit en son lieu. 

Je fuz le sxv visiter le due de Medine Cely pour tirer de luy 
s'il feroit bientosl le voyage de Flandres; et il me vcint rendre 
la courtnizie le troisiesme du présent, me confessant qu'il se 
,tenoit prest pour s'acheminer de quelque heure que Sa Majesté 
LjCatlioliquc ordonncrpit; estant auquel Flandres et ailleurs, il se 
putera bienheureux de serw à Votre Majesté Très Chrestienne, 
est la volunté| de la Majesté Catholique. Il n'est pas réputé 
'and guerrier; neantmoins on le tient pour home politique et 
amateur de paix. Et de la maïn desd. cardinal et Ruy Gomes, 
,4|ui sont deux testes en ung cliapperon, on donne de l'Excellence 
lud. duc. Et il se glorifie d'eslre issu ou ses ancestres d'une fille 
Roy Sainct Loys et qu'en sa maison y a heu maryéc une fille 
Brctaigne et aultre de Foix; desquelles il descend. Sond. 
parlement pour Laredo sera le xvij" de ced. mois et s'embar- 
quera le plus lost qu'il luv sera possible. J'espère, Sire, que voz 
subjectz auront en luy ung meilleur voizin que n'a esté le duc 
d'Alve; lequel, a ce qu'on veult maintenant dire, ne prendra 
point la mer à son retour, {lins fera par terre le chemin qu'il list 
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en olJant, à cause que la mer est fort conlrairo à sa santé, 
pourroit aussylost ealre pour evicter au danger du rencontl 
cflT on ilicl que les couissaires François et Anglois sont mervei 
leusemont puJssanlz et à la dévotion du prince d'Orenge e 
aultres bannîz des Puis Bas. 

Au reste. Sire, le prieur don Hernando, filz naturel dud. du 
d'Alve. qui avoit esté envoyé visroy de Catlielotgne, vavïsroy J 
Milan en la place du feu duc d'Alburqueque; le Commanda 
mayor de Saint Jacques succède au feu marquis de Pescare I 
Sicille. Il n'a encore eslépourveuà Naplesd'aultre queducardîn 
Granvelle. On diaoit que c'estoit une rezerve pour le duc i 
Feryes. Mais il Irespassa à Escuryal de fiebvre double tierce liij| 
vj" de ced. mois, ayant laissé son lilz de xij ans cndebté de deq 
cent mil escus. C'cstoitung bon seigneur qui carossoit les estrsi 
gîers I 

Une bande de Morisques rebelles de Granade a, ces joi^ 
passez, taillé en pièces sxîij soldalz clirestiens bien à cheval i 
xxvj qu'ilz estoyenl et prins buict mil escuz qu'ilz conduysoyQl 
pour le payement des garnizons. 

Sire, je prie Dieu qu'il doinl à Votre Majesté très longue i 
on parfaicle sanlé avec augmentation de royaumes et esta 
comme voz plus devolz serviteurs dezirent.. 

De Madrid, le vij"'' de septembre 1371. 



293. —A la Royne '. 

Madrid, 7 septembre 137). 
Madame, Par la lettre que j'escriz présentement au Roy appsj 
de ce que fust dicL et respondu en l'audience quej'euzdu Rd 
Catholique le xxj°' d'aoust. Je ne feiz faulte de luy donner voM 
lettre ny de luy représenter ne plus ne moins ce qui m'estc 
commandé par rinstruction de Sa Majesté et par la lettre qufl 
vous a pieu. Madame, de ra'escrire de votre main: le contenu fl 
laquelle m'est bien venu à propoz pour tousjours plus denionstre^ 
roultrecuydance de don Francés ; de sorte que Sa Majesté Catho- 
lique m'a promis de le revocquer sans perdre temps et d'euvoyor 
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nuire ambassadeur en son lieu le plus promplement fiu'îl luy sera 
possible; mais il ne scnvoÏL encore de quel personnage il feroit 
cleclion. Me deist pareillement qu'il respondroil de sa main aux 
lettres de Voz Majestez ; lesquelles j'atendz de jour en jour pour 
vous en Taire une depesclie, ensemble de ce <|ui me sera rcspondu 
îi ung: memoryal que j'ay donni!- aud. S' Roy sur les requestes que 
Voz Majestez luy ont faicles en faveur de Monseigneur de Lon- 
gueville et d'aucuns autres sieurs, mesnie pour don Diego Lasso, 
qui n'aura point Alcaval, car le duc de Franquevillc en custio 
don aussitosl que don Francisco Lasso fusl trespassé; cl pourra 
estre par aventure que ceste Majeslë donnera aud. don Diego 
autre commandcric de trois mil escuz de rente que led. duc de 
Franquevillc a quictée pour la susd. d'Alcaval, qui vault deux 
foisaultant; et receu que j'aye aussi les lettres delà Royne Catho- 
lique, de la Princesse de Portugal et des petitz Princes de Bohême 
pour la Royno votre belle fille, je les envoieray d'icy il Rayonne 
I comme j'ay faict de mon autre depesclie du xvij"' d'aoust, sinon 
[ qu'on me declaire le temps que led. don Fiancés dcslogera cl le 
L nom de son successeur, auquel cas je l'eray partir homme exprez; 
f et va ceste cy par ung courrier espaignol depesché pour Flan- 
I ares, qui la donnera à Mons' le viconte d'Orthe, ne vouUant, 
[ Madame, oblier k vous asscurcr de la santé do Mesdames tes In- 
I fantes. 

Madame, je prie Dieu qu'il doint il Votre Majesté trèsheureuze, 
t. 1res contente cl très longue vie. De Madrid, la vij* de septembre 
|l571. 

Votre trës humble, très obeyssant et très oblige subgcct, vassal 
r et serviteur. 

FonmiEVAl'LX. 



393. — A la Boyne '. 

Madriil, li septembre ihll. 
11 y a cejourduy vingt quatre jours que le Roy Catholique me 
promist de rcspondre de sa main aux lettres que je luy donniz 
le xxj*' escriptes de la main du Roy et de la Royne, votre 
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belle Tille, m' ayant de jour en jour tenu en bonne bouche dal 
vous voulloir escrire; ce qu'il n'a faict; mais il proinert de lo: 
faire, t't voy bien que ccstc dillatîon a esté en intention de revool 
quer sou ambassadeur devant que vous faire responce et fairel 
qu'il print congé soubz escuze de sa malladio, ne voullant don->fl 
ner h dire au monde que ce soil pour s'cstrc mal porté en saf 
negotiation. De sorte, Madame, que led. S' Roy Catholique estant I 
allé au Piirdo le dixiesme de ce mois, le secrétaire Cayes veint'j 
aussytosl m'advcrlir de la part de son<l. maislrc comment ilfl 
avoit escript aud. don Francés qu'il print congé et presentast ati9 
Roy et à Votre Majesté des lettres de son grand cactiel accos- 
tuméos d'envoyer sur le partemeot d'un sien ambassadeur, pari 
où il prie Voz Majestez d'eslrc contentes qu'il se relire avec votroï 
grâce, laissant le secrétaire Agitillon, en attendant eelluy quîl 
doibt succéder aud, d'AIava; laquelle dcpesche sera arrivée par J 
delà le vij°" de ced. mois. La raison, Madame, que led. Cayes " 
m'a alléguée pour escnzer le retardement de sesd. lettnts de la 
main dud. S' Roy, sou maislre, est que Sa Majesté ^Catholique 
deziro par icelles vous nommer led. successeur, lequel n'est 
encore» choîzy ; mais il le sera bientost et tel personnaige qu'ilz J 
s'asseurent que Voz Majestez l'auront agréable. Je prie Dieu quai 
ainsy soit. 1 

Madame, je ne scay si le courrier qui porta led. congé à don 
Francés vous aura donné une mienne petite lettre que j'escrivis 
à Votre Majesté du Irentiesme aoust, lui donnant advis seulle--- 
ment comme Sa Majesté Catholique m'avoit promis en moarj 
audicnce,]e xxj'",derevocquerBond. ambassadeur promptement.l 
sans nulle dissimulation ny longueur; et par aullre mienndl 
depesche du quatre et dix scpliesmo dud. aoust, j'avois escriptl 
à Voz Majestez qu'il seroit revocqué, et iroit trouver le duc d'AlvaJ 
en Flandres, laissant led. Aguillouen son lieu; car je ne m*eatois>'a 
pas endormy en la poursuyte de sa révocation, après que lai 
s' Jeronime Gondy s'en fust retourné. S'ensuit, Madame, quOfl 
toutes les raisons du monde veuUent qu'il vous plaize avoip-j 
depesche ung courrier avec mon congé après que led. don Fran- 
cés aura heu sa licence de Voz Majestez, Kt croy qu'il ne sen 
pas grand hezoing de haster la venue de mon successeur, sinoi; 
à mezure que le nouvel .ambassadcnr d'Espaigne se hasterftl 
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d'aller; car pourra estre qu'on y procédera lentement de cesl 
endroiel, comme ilz tirent après la retraicte du s' de Clianlonay. 
Madame, je prie Dieu qu'il vous vueille maintenir et conserver 
très longues années en très acomplie santé et félicité. De Madrid, 
le xiij'" de septembre 1371. 

De sa mtiin : Madame, je ne penseray point offencer Voz Ma- 
jeslez, si au bout de six ans que j'ay lieu l'Iioueur d'estro votre 
ambassadeur en Espaifçne, je reprendz mon chemin de France, en 
laissant icy quelcun pour recevoir voz depesches, en atondant 
mon successeur, s'il ne vient devant que je desloge ; car j'ay feme 
et enfans près de nioy, long voyage à faire, etl'liiver qui aproche. 
Mais le receveur de Bourdcaulx me tient grand tort de mes assi- 
gnations. Vous advisant, Madame, quel'advis dont votred. petite 
servante vous a escript dernierenienl avoir esté envoyé d'Allemai- 
grie au Roy Catbolique, est véritable. El s'ilz sont icy en peine 
d'eslire home sufQzanl pour estre ambassadeur p^^s de Voz Ma- 
jestés, la difficulté est encore plus grande, de le trouver mary 
d'une telle feme qui scacbe bien s'a(|uicler de l'office pour lequel 
on la veult poulcer auprès de la Royne, votre belle Hlle, madicte 
Dame. Toutesfois Votre Majesté y scaura bien remédier de 
belle heure et garder que lad. Dame espaignoile tant presump- 
tueuze qu'elle soit ne s'aprocbe de lad. Majesté plus qu'il ne fault 
ny s'ingérer de luy tenir langage moins (]ue au contentement de 
.Majestés. La Hotte des Indea est arrivée à Seville, chargée, 
{& ce qu'on dict, de six millions d'or. 



e qu 

Vostre très humble, 
'assal et serviteur. 



très obeyssant et très obligé subject, 

FORQVEVAVLS. 



294. — Au Roy '. 

Mnririil, 8 octobre 1571. 

Sire, La dernière deposche que j'ay faicte h Votre Majesté 

|«stoit du xiiij de septembre, laquelle sera allée seurement en voz 

Imains, à ce que M. le viconte d'Orlhe m'a cscripl, auquel je 

y'avois adrecée. Le Roy d'Espaignc, votre frère, se relira la veille 
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6' IfotliieD au monastère S' Jeronîme, où il se tint jusques au 
^□dij du aoîr qu'il s'en retourna en son palais pour honorer les 
nopcea de dogne Uaâelatne de BonadîUa> une des dames de la 
Priûoesse sa soeur, qui eapouza leademain don Jeronimt:- de Pa- 
dilla. Sa Majesté CalboUqiie m'envoya led. jour ileux It^ltrcs de 
sa main, l'une pour Votre Majesté, l'aultm pour 1^ Royne votre 
mère. Et pour ce. Sire, que le secretùre Cavas qui me les apporta 
me deist que led. S' Roy son maiatre n'estoit encore rezollu 
quel peraonage il envoyeroît succéder à lion Francés d'/Vlava, 
signiffiaot que lesd. lettres estoyent pour compliment sans plus 
^ll^u'ilnepouvoit si tostrespondreaumenioyrequeje luy avois 
dooné litres mon audience du xxj d'aoust. n}- Taii-e respoucc & 
la'lettre de la Royne sa mère, il ne m'a point semlih^ fort néces- 
saire ni presser de TOUS debvoirineontineiit cnvoyerlesil. lettres 
sans sa responce uid. memoyre et à la lettre que la Royne, sa 
niepce, mad. Dame, luy aToUescripte.Ioelluy Cayaspourescuze 
disoit atendre certaine depeschede Seville toucbantles prison^ 
niers fraiiQOis, et que la lettre de la Royne mad. Damo n'estoit 
que recommandation, à laquée sorte de lettres on ne respond 
guère. Aînsy oot passé uag nombre de jours et jusque» au vj— 
du présent que je suis retourné vers Sa Majesté Cnlholiqiie faire 
instance pour lad. responce, et n'ay pas oblié de luy rementevoîr 
votre prière et des Roynee mesd. Dames en faveur de don Diego 
Lasso pour l'enconiende, comme aussy l'Empereur l'en a prié ces 
jours passés par lettre de sa main. Sa Majesté Catholique remect 
ce négoce à la première consulte pour y adviser; et sa responce 
va maintenant par ce pourteur. 

Sire, je ne veux faillir d'advertir Votre Majesté que led. S' Roy 
a celehré la feste de votre ordre à ceste S' Michel ; et m'envoya 
deux jours devant me dire par led.Cayas qu'il esloil plusFrançois 
que moy, en ce que je le deusse avoir advisé de lad. foste et 
c'estoit il qui m'envoyoit appercevoir de me trouver la veille à 
vespres et lendemain à la messe avec manteau et esquipage, si jo 
l'avois, ou aînsy que je vouldrois. Je fiz mon escuze le moins mal 
que je sceu, bien qu'il gai^na cet advanlago de peu d'heure de 
me faire advertiretluybaizoislcs mains pourlafaveur, et encore 
que je n'eusse t'habil, je ne laissiz de me rendre vers led. S' Roy 
avec votre grand collier et fusse voullu lors cstre plus pouvre 
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de mil esrus pour Icd. habilloincnl, car tout Madrid fust ù veoîr 
la cérémonie; ausd.vespres et lendemain à la messe, lad. Majesté 
l-me fist marcher àsoii cousté, le prince Ruy Gomes comme grand 
I chambelan luy porlanl la cueue du manleau; les ducz, marquis, 
contes et aultres grands 9" il'Espaigne alloyenl devant luy; il 
n'en eust faulte que du canJinal de Siguence. Et fault. Sire, 
qu'il m'escliappe de vous entretenir de ces trois lignes de sotlize, 
pour dire à Voire Majesté que ce jour de S' Micliei, entre les dix 
et onze heures, en l'heure propre que la messe se chantoit, j'euz 
Ixiij ans complelz. Dieu me donne grâce d'employer ceuix qui me 
restent on service qui vous soit agréable pour me rendre digne 
du bien et de tant d'honneur que J'ay receu de Voire Majesté, 
qui est plus que je n'en scaurois mériter. 

Sire, l'entrée du cardinal Alexandrin fust lendemain qu'estoit 
Ile Irentiesme dud. septembre, Led. 8" Roy l'alla atendre et 
■lecevoir au bout du faulbourg de Toclie, cl le mist à sa main 
V^gaulche sans le laisser qu'il ne l'eust rendu devant l'eglize S" 
lUarye oïi Sa Majesté le laissa. Et led. cardinal y descendit et 
' entra faire son oraison, comme est de couslume aux aultres 
legatz de faire, où le susd. de Siguence le fust trouver. Et portoit 
led. légat en son entrée son liabit de Jacopin et le chappeau de 
[ cardinal. 

En apr^s. Sire, le Iroisîesmejourde ce mois, jefuz visiter lod. 

|legat en son logis où don Jehan d'Austric soulloit loger, qui a 

-eparé et meublé de riches tappisseries etlitz pour sa venue, 

llraicté et dedVayé aux despenz de ceste Majesté. Lequel s' légal 

Ise loue grandement de l'honneur et Iraiclement qu'il a receu 

■passant par vostre Royaume. Et après aulcuns propoz tenuz qu'il 

v avoil sinon luy et moy. il me demanda s'il esl vray ce qu'on 

buy a dicl despuis qu'il est entré eu Espaigne. que le traicté du 

maryage de Madame voslre soeur avec Monseigneur le prince 

\ie Navarre a procédé si avant qu'il n'y reste sinon la dernière 

lOnclusion, me priant comme votre ministre de luy dire ce que 

S'en scavoîs; car il a commission si expresse du Pape de pouleer 

fen avant le maryage de mad. Dame avec le roy de Portugal qu'il 

s'en promect un bon succez et s'asseure qu'il s'ollectuora s'il ne 

jUent à Votre Majesté et de la Koyne, votre mi-re. Et, car il avoit 

iDlendu que votre Majesté m'avoit pie<,'à envoyé pouvoir et 
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procuration pour led. marj^age de Portugal, il deziroit scavoir 
si j'avois esté revocqué et en quel estât est aujourd'huy le négoce 
d'une part et d'aultre. 

Sire, je luy ay respondu la vérité comme je la scay; et c'est 
que j'ay led. povoîr encores en mes mains sans revocation que 
je scache, mais de luy scavoir dire si Votre Majesté traicte do 
maryer mad. Dame aud. prince de Navarre ou aultre^ je ne sca- 
vois, excepté que je l'asseurois bien que Yoz Majestés ne m'eA 
ont rien mandé ny escript, sinon que vous esperyés de la maryer 
bientost et en tel lieu qui par adventure ne plairoit pas à toutz. 
Et sur ce faict avons parlé assés longuement; car je Tay vouUu 
informer de queUe façon mad. Dame avoit esté demandée à Yoz 
Majestés par le Roy Catholique pour led. s' roy de Portugal, 
son nepveu, et de quelle froideur et dissimulation ilz y avoyent 
despuis procède l'un et Tauitre. IceUuy s' légat, Sire, m'a juré 
que le Pape ne luy a donné charge quelconque d'en rien dire aud. 
S' Roy d'Ëspaigne, et qu'il ne luy en parlera pas aussy, si est ce 
qu'il est adverty que ceste Majesté et la Princesse sa soeur dezirent 
grandement que led. maryage se face, concluant qu'il vouldroit 
bien scavoir en quoy en est led. traicté de Navarre, afin de se 
garder de mesprendre, comme seroit d'en parler aud. Portugal 
s'il estoit desja conclu J pour ung aultre mary, car il offenceroît 
et Sa Saincteté et led. roy de Portugal. A quoy je n'ay sceu luy 
donner aultre conseil que d'atendre ce qui en viendra de votre 
cousté par le premier courrier, laquelle atente luy a semblé assës 
doubteuze et confuze et ne s'en peult contenter pour son 
acquit. 

Sire, touchant les aultres particularitez qui se offrent de nou- 
veau, j'ay à vous donner advis comment le duc de Medine Cely 
est party de ce lieu le xxvij^"' du passé s'en allant à sa maison 
dud. Medine, oiiil doibt arrester peu de jours pour faire les nopces 
d'une sienne fille avec le conte de Ciffuentes, lequel est encore 
en ceste court atendant la conclusion de son niaryagc, traicté et 
conduict par le prince Ruy Gomes. Et faictes que soyent lesd. 
nopces, led. duc ira s'embarquer à Laredo en Biscaye. Ce pourra 
estre en décembre, afin que le duc d'Alve puisse venir en jan\der, 
qui est la saison plus propice pour naviguer dud. Flandres vers 
deçà; ou c'est par adventure pour laisser led. duc d'Alve par 



delà, de crainte qu'ilz ont que l'allée de M. l'Admirai vers Votre 
Majesté ne soit pour troubler les affaires des Païs Bas, leur 
allant par la fantazie qu'on est à la veille de guerre. Aussy eo la 
fortifûcation de Paniplone se donne toute la presse du monde, 
car se deflîont des Navarroia. Et touchant à l'or et argent qui 
est venu sur la Ilolte des Indes, le font quatre millions et demy 
en tout; de laquelle somme vont douze cens mil escus pour Sa 
Majestii Catholique; le surplus est des particuliers qu'il n'en a 
rien mandé retenir, ains a payé aulcunes debtcs sur sad, part. 
Chiappin Vitel avoit prins lettres du Roy Catholique à Votre 
Majesté et à la Royne, votre mère, comme s'il eust deu passer 
par votre court et vous haizer les mains, ce qu'il n'a tenu 
comptedo faire. Le duc d'Alve parce que je puis entendre seroit 
fort aize de povoir venir par votre Royaume, mais que ce fust 
avecques seurelé de sa personne, car il se Irouve très mal sur 
mer, J'ayrespondu qu'il a taut d'enem va qu'il seroit difûcilel'as- 
seurer, et si mal luy prenooit seroit donner occasion au monde 
de mal parler. Le conte de Beiiavenl va visroy en Sicille avec 
expeclation del'estretanlostde Naples, Elle grand commamlcur 
de S' Jacques aura Milan, combien qu'on ait parlé du prieur don 
Hernando, lequel ne bouge de Catheloigne. Ces jours passez. 
environ trois cens soldatz chrcstiens Espaignolz tuniberent dens 
une embuscade d'environ quatre cens Morisques du royaume de 
Granade et furent iceulx chrcstiens deffaictz et mortz environ 
Ix homes; les aullres s'échappèrent comme ilz peurent. L'Em- 
pereur a aprouvé la saizie falote du Final par les gens du Roy 
Catholique; carluyont donné entendre que le marquis niarchan- 
doit de donner son marquisat aux François. 

L'ambassadeur de Portugal icy rezident m'a dict que ung frère 
du duc de Bregance est prisonnier à La Rochelle en retournant 
de Flandres. Lcd. duc a toujours caressé les François, et est la 
seconde personne dud. royaume; sond. frère est home d'esglîze, 
ung Rogier bon tempz qui doibt plus qu'il ne poize. 

D'Hirlande on a envoyé Julian Remero secourir le party de 
la royne d'Escosse, lequel a deifaict le camp de Larmot luy mort 
ou prins à Sterlîn ; et se sont saiziz du petit roy. Geste 3Iajesté 
m'a dict lad. victoire. 
^Duj viij d'octobre 1571. 



295, — A la Hoyne'. 

.Mailrid, H octobre ISTl 
Madame, Le mesme jour que je fuz visiter le cardinal Alexan- 
drin, il m'envoya le soir ung do si>s ^entilzhomes nie prier de 
retourner vers luy lendemain, car deziroil communiquer avec 
mov do certain négoce d'importance. Je m'y rendiz l'après 
disner. Le négoce a esté Iraiclt^ présent le Nonce du Pape, rae 
requérant led. légat lui declairer si je scay aulcune ciioze certaine 
du bruit qui court que Madame votre fille est dcsja promise à 
Monseigneur le prince de Navarre. Je luy ay respondu comme 
le jour précèdent, ainsy ijue j'escriz au Iloy. Sur quoy il m*a 
prié et requis d'advertir Voz Majestez à toute dilif^ence comment 
il a commission du Pape si expresse et si forte pour advancer 
led. maryage de Portugal, qu'il s'asseure que maulgn^ les 
Theatins et toutz aultres s" qui votildroyentl'empescher, pourvcu 
que Voz Majestés le vueillent, le roy de Portugal sera mary Je 
mad. Dame. Et à ces Cas, il fera le moindre séjour eu ce 
rovaume qu'il luy sera possible, estant lad. occasion la princî- 
palle et plus urgente qui le mené aud. Portugal. Et selon la res- 
ponce qu'il plaira à Voz Majesli^s faire, il advanccra ou retardera 
son parlement de ceste court, me priant bien acerles' de n'eu 
descouvrir ung seul mot à ecd. S' Roy Catholique. Madame, je 
n'av voullu faire faulte de donner advis à Voz Majestés île ced. 
propoz, afin qu'il vous plaize ordonner là dessus ce qui sera du 
. bien, grandeur et service de votre coronne et de mad. Dame; 
vous asseurant. Madame, que lesd. Icgat et Nonce tiennent led. 
maryage pour faicl avec led. roy de Portugal, s'il ne tiendra à 
Voz Majestés; car oultre l'authorili' du Pape qui y entre par 
toutes les plus fulminantes persuasions et contraintes à quoy elle 
se peult estendre, ilz scaveut bien que led. roy de Portugal y 
est à présent atTectionué et enclin, comme est aussy son conseil. 
Mais ne veutleiit que les Espagnolz s'en meslent aulcunemcnt, 
ai est ce que ccd. S' Roy Callioli{|UP et la Princesse le dezirenl 
aussy bien que eulx: ce que led. légat n'enpirera pas de son 
cousté, car il s'y veull employer à bonnes enseignes ; neantmoi gs 
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qu'il D'en fera mention aulcune s'il n'est asseuré iju'il n'y a 
encore rien de faîcl ny arreslé avec led. s' prince de Navarre ny 
aullre; car il feroit très grand tort aud. l'ère Sainct el ollenceroit 
led. roy de Portugal par une trop lourde mocquerîe. 

Madame, k ce qu'il m'a semblé dud. légat, il monstre avoir 
fort grande affection aud. maryage; mais je n'ozerois asscurer 
si led. Nonce s'entendavec ceste Majesté ; laquelle je ne vouldrois 
pas prompLlre qu'il fusl aize ([ue mad. Dame aoyt royne de Por- 
tugal. Et vouldroit led. légat scavoir detis le x.\vj du présent s'il y 
a rien de faict ny de conclud avec aultre niary, afin de se rezoul- 
dre sur ce qu'il aura h faire. Il sera le bon plaizir de Votre Ma- 
jesté le contentereL en mender votre volunté à mon successeur; 
lequel j'atendz d'heure en heure pour reprendi'e raon cbemin de 
France devant qu'entrer plus avant en l'Iiiver. Bien seroit est*^ 
assez à mon advis que Votre Majesté eust envoyé par deçà quei- 
cun des secrétaires du Roy, non des principaulx, mais du qua- 
libre d'Agullon. en nlendant de veoir si Sa Majesté Catholique 
vous envoyera aultre ambassadeur sans vous haster les premiers. 

Et Burcepropoz, Madame, je n'ay pas failly do demander en ma 
dernière audience aud S' Roy s'il n'entendoit pas avoir revocqué 
don Francés d'Alava, comme Sa .Majesté m'avoil promys, et 
aussy que le secrétaire Cayas ni'estoit venu dire de sa pari, et 
d'avoir cscript à Voz Majestés desja en aoust, les priant de donner 
leur congé à sond. ambassadeur, car j'eslois adverty qu'il cstoiL 
encore à Paris sans estre venu à Blois. Led. S' Roy m'a asseuré 
qu'il luy avoit commandé bien expressément du trentiesme aoust ' 
que sans atendre aultre nouvelle recharge, il se dcubt licentier 
incontinent de Voz Majcstez et s'en venir par deçà. Et le retar- 
dement n'est que pour le trouver mal disposé aud. Paris, J'en- 
tendz. Madame, que c'est à faulte d'argent qu'il atend du cousté 
de Flandres, comme son facteur m'a dict avoir heu assignation 
par delà de dix mil escus, pource qu'il doibt beaucoup en France. 
Fault croire pareillement qu'il n'obmect pas cependant à escrire 
et à faire ses offices à la coustumée, et qu'il se faingt mallade 
j pour avoir occasion de temporizerjusques apn'-sle partemenl de 
Hons' l'Admirai hors <le votre court; duquel ces gens ont niaul- 
vaisc ombre, se tenanlz pour dict qu'il brave tout mal encontre 
eulx. Et ne veulx, Madame, faire faulte de dire à Votre Majesl 
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qae je euis adverLy que le mal qu'où a dict de la persone du i 
de Portugal estoit aans raison ; car il esl beau prince pouf I 
taille, 3aia et robuste aultant que son eage requiert. Vrav C 
qu'il ne B'ali'ei'lionnc point à aimer les femes, dont il ne 1*9 
fault moins estimer; car il s'en portera mieulx et en sera meillaî 
mary toute sa vie. J'ay sceu que les Indiens qui tenoyenl asn 
gée Malaca sont este dell'aiotz par une grande v-ictoire que 1 
Portugois ont gaignée sur eulx. Une lettre du s' Alniede va ( 
ce paquet à Votre Majesté. Le pouvro home dezire comme a 
saulvement que Madame soit sa royne; et je le dezire comme i 

Du viij octobre 1 j71. 



296. — Au Roy. 

Madrid, la noiembre l-ITl. 
Sire, Le mois passé me sont esté données deux depesches 
qu'il a pieu à Votre Majesté me faire, la première du xxviij de 
septembre que j'ay receue le ix d'octobre par ung courrier de 
Paris nommé Piquet, qui, je croy, estoit venu porter ung paquet 
de don Francés jusques à Medine del Campo soubz couvert do 
marcbantz Italiens demourantz aud. Paris; l'aultre depesche du 
xviij dud. octobre. Ce porteur de votre escuyrie Jeiiun Barbier 
me l'a rendue le xxvij"" ; et le deux du présent mois en ay rcceu 
utie aultre du xv dud. octobre par ung liome de pied de Bayone, 
que M. le viconte d'Orte m'a envoyé. Ce sont donc. Sire, trois 
depesches, par les deux desquelles ne m'a esté rien commandé à 
dire ny à faire promptement, mais sellon qu'on me parleroît que 
je rcspondisse tant des maryages d'Angleterre et de Madame 
vostre fleur que d'estre allé M. t'Adaiiral faire la revereiice-|| 
Votre Majesté; a quoy j'ay obey. Et aGn de scavoir ce qui lei 
sembloit, ou s'ilz avoyent entendu parler du conte Ludovic i 
Nassau, qui m'est le plus recommandé négoce des deux d^ 
pesches premières, j'avols parlé au cardinal de Siguence, Ruy 
Gomes, Légat et Nonce du Pape, ambassadeurs de l'Empereur, de 
Portugal, Venizc, et auleuns autivs Ijomcs d'honneur, deva 
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que retourner à l'audiunce du Roy, voire fri^re, pour escouUer 
8Î quelcun m'en Feroil mention; co qu'ilz n'ont faict, ny seuUe- 
ment le nommer, oy moy à eulx. 11 est. Sire, advenu finablcment 
que pour satisfaire îi votred. lettre dernière du xv dud. octobre, 
je suis allé parler à Sa Majesti- Catholique, le iiij du présent, alin 
de solliciter la revocation de don Francés ; en laquelle audience 
s'est offert ce propoz aprt'S aultres que led. S' m'a dict qu'il avoit 
entendu que la royne de Navarre, qu'il appelle Madame de Ven- 
dosme, s'acliemînoit de Pau vers votre court, auquel Pau elle 
s'est tenue et aux baingz quelque tempz. Iiien acompa^oif'e de 
noblesse: entre aultres, il a nomnir ied. conte, auquel il ne 
donne point aultre tiltre que Ludovic, dizanl que Ludovic est 
ordinaire de lad. court de Uearn et qu'il suyt lad. Dame. J'aten- 
dois si Sa Majesté Catholique m'en diroit davantage, et voyant 
qu'il ne pasaoit oultro et afin de le sonder ung petit là dessus, 

l j'^y pcncé bien faire de m'advancer à tuy din- qu'on disoit en 

1 France que les principaulx s" de la nouvelle rehg-ion vouidroyent 

[ fort vous persuader, Sire, d'accepter led. conte en votre ser- 
vice, allegant par leurs raisons qu'il est prince alleman[d], ne 
tenant ung; poulce de terre soubz son obeyssance; et par consé- 
quent il ne peulL trouver maulvaJs ny nul aultre prince si Votre 

. Majesté le reçoit. 

A quoy, Sire, ced. S' Roy m'a rcspondu qu'il ne faict pas 

i^âouble que lesd. principaulx n'essayent de vous faire faire assés 
Ae chozes hors de propoz, si vous les vouldrez croire, comme 
Kroit celle là, ven ce que led. conte a faict contre luy. Mais qu'il 
^e lient asseuréque votre bonne amytii'' correspondra à la sienne 
Li'il vous a tousjours monstrée etvoult vous porterloute sa vie ; 
let que le prince d'Orenge, combien qu'il ait des terres en AUe- 

rinaigne, n'est point tenu pour prince alleman et moins sond. 

f frJre. 

Je luy ay répliqué que Sa Majesté doibt bien croire que quand 

l^led. prince seroit en votre service, qu'il deaplairoit à Votre 
Majesté luy endurer de faire enireprize à son préjudice ny le 
jfavorizer contre Sad. Majesté, mais pluslost le distraire de telle 
|!rolunté, s'il l'auroit. 

A cela led. S' m'a respondu en soubitriant ne scay quoy si bas 
ijue je ne l'ay sceu entendre. Et de ce que je parlois de ce faict 



comme sans charge, je ne l'ay poursuivy plus avani de peur qu'il 
s'pn apperceusse. Neantmoins, Sire, s'il m'en parloilcy après ou 
quclcun de ses ministres, je iuy diray voz raisons le moins mal 
(|ue je scaiira\ . Si est il mig prince qui garde semblaliles cliozes 
en son cucur sans dire ce qu'il en pence. 

Sire, je n'ay rien obmys de ce qu'il faJloil représenter au Ro; 
votre f^^re, sur la revocation de don Franccs, nv des calumpnû 
et ru/es dont il use, estant si téméraire de s'empesclier du dilTe- 
rent de voz subjecfz. Il m'a dict y avoir longtempz qu'il n'avoit 
receu lettre ny advis dud. dou Francés, ny scavoit où il estoit; 
bien en scauroit des nouvelles ce jour là, car ung sien paqui 
venoit d'arriver à Cayas, lequel estoit après à le deschilTrer 
le pencoit en votre court pour se licentier de Vos Majestez, suf* 
vaut ce qui lui fust escript et commandé desja en aoust, et 
retardement n'estoit que à faulte de deniers qu'il alendnit lors dl 
cousté de Flandres; kquoy le duc d'Alve auroîtmys ordre, m'i 
seurant que c'est son intention que led. don Francés se reli 
par dei;à sans perdre jour n y heure, El touchant aux maulv^l 
offices qu'on a donné entendre à Votre Majesti' qu'il faisoit pi 
ses lettres et advis, c'est k grand tort qu'il est accuzé. Et me II 
dîsoit fie telle faron qu'il voulloit bien que je le creusso aiiisy. 

Je Iuy ay. Sire, remonstré le hazard auquel sond. ministre se 
mect par ses brigues et menées facbeuzes, car sera miracle si 
quelque malheur ne Iuy tumbe sur la teste aussrtost par ung 
catholique comme par ung aultre, que seroit trop grand scaa- 
dalle pour toutes Voz Majestés. Toutesfois il en cherche les 
moyens en lieu qu'il les deubt fuyr; et s'il craingl les champz, il 
debvoit vous faire supplier pour l'escorthe; laquelle facillcment 
Votre Majesté Iuy eust faict donner. Mais il declaroit asséa le 
peu d'envye qu'il a de sortir de Paris ny de sa charge; surquoj- 
je Iuy ay dict les considérations portées par vostred. lettre du xv"; 
et maintz aullres propoz sont passés qui seroient longz. Auxquelz 
je n'ay sceu conjecturer ny comprendre sinon toute bonne affec- 
tion envers Votre Majesté. Il m'a demandé nouvelles de votre 
santé et des Roynes, sa bonne mère cl niepce, et en quel lieu 
vous estiés. Je Iuy ay, Sire, respondu ce que j'en scavois par le 
courrier. Je dezirois que led S' Roy me deiat le nom de celluy 
qui doibl succéder h don Francés et en quel tempz il pourroit 
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arriver en votre court, et ai ce seroit don Diego rie Çuniga, 
cousin du duc de Bejar, que j'avois veu corregidor à Tolède, car 
on disoit parmy ceste court que ce seroit luy. Il m'a reapondu 
qu'on est après de l'y envoyer, mais cela n'est encore bien 
rezolki. à cause de certaine difficulté que led. chevalier en faict; 
et arreslé que cela soit, j'en seray ausaytost adverty soit dud. 
Çuniga ou aultre et du tcnipit qu'il pourra arriver par delà. 

Led. don Diego, Sire, est natif de Salamanca, home de 45 ans, 
proclie parent du duc de Bejar, riche de dix h douze mil escus 
de revenu, croîzé de S' Jacques. On le représente pour fort 
habile home. J'entendz qu'il faict dirOculté d'accepter l'ambas- 
sade, afin d'avoir une bonne cncomiende, car il scait enchérir 
sa marchandize, voyant que les persones dignes d'y eslre em- 
ployées sont aussy clairsemées en Espaigne comme ailleurs. Je 
ne puis scavoir le lempz de son parlement, sinon qu'il ira passer 
sur sa maison k Salamanca au partir de cesto court pour veoir 
Ba feme, laquelle le suyvra au bon tempz. Elle a nom dogne 
Alienor Caheca de Vacca, qui est une bonne grosse maison de 
cavalleros de la ville de Samoca. 

Sire, après toutes ces chozes dictes, je ne veulx oblier de dire 
h Votre Majesté comment en lad. audience il me vint a propoz 
do faire entendre à SaMajesté Catholique comme de moy mesme 
la fin qui vous avoit esmeu de permectrc àîH. l'Admirai de voua 
aller faire la révérence, qu'estoilpour myeulxrestablir l'exercice 
de la religiou catholique romaine, et de votre justice es lieux 
où ceulx de la nouvelle religion onlquelque prééminence. Il m'a 
respondu qu'il dezîre que ainsy soit et en advienne comme Votre 
Majesté se promect. 

Touchant au maryage de Madame votre seur, il eust bien 
vouUu la veoir royne de Portugal, ce qui n'a resté par luy 
quelque opinion qu'on en ail eu. Et pour le regard de celluy 
d'Angleterre, que Monseigneur votre frère a eu raison de tenir 
bon pour sa religion ; car je luy ay raconté avoir sceu d'un amy 
mien de delà que l'empeschement dud. maryage s'est fondé sur 
ce que mond. S' le duc voulloit faire les oopces selon l'eglize 
romaine et la royne dud. Angleterre à la calviniste. Mond. S' 
Toulloit par mesme moyen que les Anglois vescussent en liberté 
,de leurs consciences comme font les François et les Allamans; 



392 uMghbs db m. me FOCBocnràiiz 

ce que lad. Dame et son conseil ont refuzé. Qui a esté cause que 
led. traicté est demeuré acroché et sans effect. Mais Tamytié éL 
satisfaction d'une part et d'aultre en très bonne correspondance» 
ilz ont opinion icy que mond. S' votre frère entendoit aud. party 
à son grand regret. En somme, Sire, il m'a semMé que j'ay 
laissé Sa Majesté Catholique assés bien satisfaictè en mad. 
audience, concluant que jamais il n'y aura ropture d'amytië entre 
Vos Majestés qui provienne de son endroit. Ce que le cardinal 
de Siguence qui faict et peult tout ce qu'il veult auprès de son 
maistre me promect et asseure par aultant de fois que je parle à 
luy. Et encore le cinquiesme de ce mois me l'a confirmé, disant 
que de sa vie n'adviendra que ceste Majesté commence de vous 
ennuyer. Je luy ay dict que le commencement ne naistra pas 
aussy de votre cousté ; car toutes voz lettres me commandent de 
ainsy le dire et certiffier de vouUoir vivre en paix et amytié avec 
luy et toutz voz voizins. 

Sire, nouvelle est venue aud. S' Roy, le dernier du passé, 
par ung courrier de la seigneurie de Yenize, de la victoire obtenue 
sur les Turcz par l'armée de la ligue, le vij octobre, auprès du 
golfe de Lepante. Il estoit à vespres et fist cbanter Te Deum (oa* 
damus; et lendemain, jour de Toussainctz, fust oyr la messe à 
S* Philippe, qui fust cliantée par le Légat. Puis après alla en 
procession juscjues à l'eglize Saincle Marye. Les ambassadeurs 
raccoinpaignerent; et je me resjouys avec Sad. Majesté de lad. 
victoire. Il me list responce qu'il se tenoit à certain que vous. 
Sire, y aurez receu grand contentement tant pour son particul- 
lier que pour estre lad. victoire commune à toute chrestienté. 
Aussy a il lousjours esté et sera bien aize de voz heureux succez 
comme de son bon frrre qu'il aymc parfaictement. 

J'entendz que le Légat a conmiission entre aultres articles de 
requérir le Roy Catholique qu'il face toutz offices d'attirer l'Em- 
pereur, Voire Majesté et le roy de Portugal à la ligue, et de 
mectre l'an qui vient plus grandes forces par mer et pour faire 
descente qu'il n'apromys par leur capitulation. Je ne scay encore 
ce qu'il respond. Mais led. légat partira pour Portugal ung de ces. 
jours. Et m'a demandé si j'avois responce de Votre Majesté tou- 
chant ce qu'il m'avoit prié et requiz de vous fai reentendre de la com- 
mission qu'il avoit du Pape pour traicterdu maryage de Madame 
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votre seur avec le roy dud. Portugal; envers lequel U clict 
n'avoir pas perdu lempzdespuîs ostre arrivé en ceslo court, ains 
qu'il a dispos»^ les affaires de telle aorte qu'il s'asseure dud. ina- 
ryage s'il ne tiendra à Votre Majesté. J'atendz, Sire, en bonne 
dévotion ce qu'il vous plaira que je luy en die par votre pre- 
mière dcpesclie, bien qu'il scait desja ce que Votre Majesté 
m'a commande de respondre à qui m'en parleroît. Kt par lettre 
de Paris du xxvj et dernier d'octobre, on lenoit pour rezollu que 
mad. Dame estoit accordée à Monseigneur le prince de Navarre; 
ce loutesfois que les principaulx d'icy ne peuvent croire. 

Sire, ung gentilhomme de la chambre de l'Empereur, qui a 
nom le s* de Quivimîlle est en ceste court despuis environ sis 
sepmaines; il lient rang d'ambassadeur en absence de don Dîe- 
tristain. Je suis adverty qu'il est venu demander et poursuyvre 
au nom de Sa Majesté Cezarée que le marquis de Final soit réin- 
tégré en sa maison. Je ne puis entendre s'il l'obtiendra; mesme 
qu'ondict que le Roy Catholique a envoyé vers led. S'Empereur 
offrir récompense pour led. marquis ailleurs. Ced. gentilhome 
m'a dict qu'il espère en brief s'en retourner en Atlemaigne ; et 
passera par votre court pour baizer les mains de Vos Majcstez. 
Don Jehan de Borje, ambassadeur rezident en Portugal pour 
ced. S' Roy, est venu, peult avoir trois sepmaines, pour trouver 
icv le duc de Gandie son père, lequel est prieur gênerai des 
Theatins, et pour les affaires de la royne dud. Portugal qui estoît 
preste h son parlement de s'en venir. Mais ont tant faict de l'avoir 
BrroEtée jusques à l'arrivée dud. légal; les Portugois dizent que 
elle en apporte tout le trezor des roys dud. Portugal et n'estolt 
I la crainte de CastUlc, ilz la garderoient de l'emporter. Led. s' 
' Légat demandoit de la part du Pape que Sa Majesté Catholique 
I ccdast au droit de sa monarchie de Naples et Sicille, laissant à 
Sa Saincteté l'authorilé de conférer les cveschez et bciiefCces 
de ses royaumes. Il luy a esté dict de non ; et ne consentira ced. 
' S' Koy au tiitro de Maijntts Diu pour le duc de Florence, qui 
' estoit une instance fort rcconiandée aud. légat. Mais il aura un 
r buffet de vaisselle de pur or pour .\j mil escuz pesant et pour six 
\ mil de vaisselle blanche. 

Sire, les Inquisiteurs de Catheloigne avoyenl envoyé vers 
Tholose le chanoine Vidal, prieur d'Arles en Rosaillon, commis- 
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saire de rinquisition d'Espaignei afin défaire certaine diligence; 
et ung jour du mois d'octobre dernier passé loy eortirMit an 
chemin royal quelques gentilzhomes qui le prindrent et menèrent 
au chasteau le Montlor près Yillefrandie de Laoragme, où 
il est prisonnier, lui prindrent ses papiers, déposition de tes- 
moins et aullres procédures, disant qu'ils avoyent commiBei<m 
de ce faire de votre court de parlement de Tholose ; de laquelle 
arrestation et détention dud. commissaire lad. Inquisition a 
donné advis h Sa Majesté Catholique, qui m'a faict prier par 
M. le cardinal de Siguence, presidentet Inquisiteur mayor d'icelle, 
de supplier Votre Majesté comme il faict aussy très humble- 
ment qu'il soit votre bon plaizir de faire relaxer et délivrer led. 
chanoine Vidal commissaire et à ces fins le mander et eacrire 
aud. pariement. A quoy, Sire, je n'ay voullu faillir; et <»x>y bien 
que led. chanoine pençoit estre en Espaigne où lad. Inquisition 
est plus redoubtée que le feu ; aura voullu faire quelques exploicts 
par delà sans demander permission à votre parlement qui ne Ta 
voullu souffrir. Et fault que je dis à Votre Majesté que lad. 
Inquisition se rend de jour en jour si odiouze aux Espaignolz et 
raesme en Aragon et Catheloigne qu'il sera impossible qu'il n'en 
sorte grandz dezordres et séditions. 

Kl ne veulx oblier, Sire, cradvertir Votre Majesté de ce que je 
viens d'entendre par advis d'un mien amy demeurant è Lisbone, 
qui nreseript du xxix d'octobre, que despuis trois sepmaines 
paravant lad. lettre, on a prins cinq ou six navires françois, les 
ungz venant d'Espaignc, les aultres de l'Algarbe, chargez de 
marcliandizes; et ont prins les ungz dens la rivière dud. Lisbone 
estans à Tancre atendantz le iempz propice à naviguer. Et leur 
veullenl faire acroire qu'ilz sonllairons; et ont donné la ques- 
tion à aulcuns qui n'ont confessé aultrc cboze sinon qu'ils 
viennen t d'A ndellouzie charger des vins pour pourler en Flandres. 
Cependant on les tient prisonniers, et semble aud. personage 
que les François seront dores en avant plus nialtraictez en Portu- 
gal qu'ilz ne furent oncq. Il fauldroit, vSire, bien punir ceulx de 
vos subjectz qui leur apportent des bledz; car vous verriez mou- 
rir de fain lesd. Portugois en peu de tempz. 

Sire, il ne restoit que mectre la fin à ceste lettre quand le 
secrétaire Caves m'est venu dire de la part du Roy son maistre 
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que don Franccs lui a escripl du liernier oclobrc (|n'il ne fera 
faulte de desloger de Paris lendemain de la Toussiiintz pour 
aller prendre congé de Votre Majesté et se retirer en Espaigne. 

Je n'oblieray de dire à Votre Majesté que le <luc de Medine 
Cely est h Laredo atendant le vent pour Flandres; auquel port 
Bonl arrivez quelques navires flamengz, qui ont apporté des nou- 
velles de la Roync Catholique, et ceuL\ du duc d'AIve. II se 
parle d'envover des bizognes à don Jultan d'Auslrïe pour refaire 
les compagnies, car on dict que beaucoup de soldatz cspaignolz 
sont mortz au combat contre les Turcz. 11 y en a qui ont opinion 
que les bendea qui estovent en Bîscaie pour passer en Flandres 
avec led. duc sont mandées aller à Barcelonne pour les passer 
en Itallie. 

Du xij"' novembre 1571. 

297. — A la Royne >. 

Madriil, 12 uoveinl.re ir>7l. 
Madame, Les recommandations à Mesdames les InTantes qu'il 
vous a pieu me commander par vos lettres de septembre et 
octobre ont esté faictes; dont leurs Altezes en baizent infinies 
fois très humblement les mains de Votre Majesté, et se portent 
tr^s bien. Je les ay visitées encore le ix"' du présent, et ma feme 
ne fault de les visiter souvent. 11 s'est dict quelque cboze de les 
vouUoir transporter en la ville d'Alcala qui est à six lieues d'icy, 
après que la Royne dEspaigne sera acouchée. Maïs je ne puis 
croire que le Hoy, leur père, y consente pour tant bon respect, 
lesme qu'illes voit voluntiers, et scait bien que tel esloignement 
'OUB desplairoit. On fait compte que lad. Dame Roync entrera 
■en son ix" mois le xxij d'estuicy et pourra s'acoucber sur le 
commencement du prochain. J'ay toutz les jours k respondre 
si la Royne votre fille est enceinte, car il leur tarde pa^del:^ que 
elle le soit, lït vous plaira. Madame, de faire élection de person- 
nage digne quand Voz Majestés envoyeront se resjouyr pour lesd. 
couches, et n'en donner point l'boneur au premier importun 
qui se présentera. 
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Madame, j'ay donné votre lettre aud S' Roy lequatriesme de ce 
mois et représenté ce que je debvois de don Francés. Il m'a faici 
responce sans ouvrir votred. lettre, qu'il veult et entend l'avoir 
revocqué, et qu'il s'en vienne ; et pençoit qu'il fust en votre coort 
pour se licentier s'il ne l'avoit desja faict . Je luy ay dict qu'encores 
que led. don Francés se fut très fort oblié envers Vos Majestez, 
que neantmoins il y trouvera tout bon acueil pour l'amour et 
respect de Sa Majesté Catholique^ laquelle n'en doubte pas et le 
recognoist de votre courtoizie et bonté. Le surplus va par la 
lettre que j'escriptz au Roy, et la responce dud. S' Roy Catholique 
ira par ce pacquet mais que je l'aye retiré; ce que je suis après; 
et croy bien qu'il faict entendre aud. ambassadeur par la depes- 
che que ce porteur luy doibt apporter, qu'il ne face plus le 
restif de s'en venir. Vu quoy que ce soit, Madame, s'il sera 
encore à Paris faisant le mallade, je suis d'opinion que le Roy 
luy doibt mander en bon langage que son si long séjour en lad. 
ville luy desplaist' et luy est suspect mesme^ puisqu'il est re- 
vocqué desja du penultiesme d'aoust et qu'il a lettres du Roy son 
maistre de lad. date pour Yoz Majestez, afin d'en prendre congé 
et se retirer en Espaigne ; ou, s'il craint comme il faict le bniict 
d'estre oultragé en chemin et vous demandera escorthe, offrez 
luy de le faire accompagner. Et en cas de reffus et de subterfuge 
d'oheyr aud. mandement, je pence qu'il sera bien employé de 
Ten degecter parles espaulles pour mutin et séditieux. J'ai parlé 
au prince d'Kvoly,le vi]"" de ce mois,|^touchant led. ambassadeur; 
lequel m'a asseuré que led. S' Roy Catholique entend l'avoir 
revocqué et trouve maulvais qu'il soit si lent et si long à s'en 
venir; car l'argent qu'il debvoit recevoir de Flandres luy sera 
esté fourny en septembre. Et m'a icelluy d'Evoly dict beaucoup 
de bon propoz pour m'asseurer de Tamytié que le Roy, sond. 
maistre, porte à Voz Majestez. me faisant les plus grands jure- 
mentz que tel grand personage qui faict profession de religieux 
et bon chrestien peult faire. Que le plus certain, vray et seur 
amy que le Roy et vous, Madame, ayez en ce monde, c'est Sa 
Majesté Catholique, laquelle dezire le bien, la grandeur, augmen- 
tation et repoz du Roy et de son Royaume comme pour soy propre ; 
s'il est aultrement, led. Ruy Gomes voue sa vie et de ses enfants 
à tout malheur et abandonne son ame k dampnation éternelle. 
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bien fort desplaisant qu'il est de quoy les deux Roys n'out par- 
faicte coaliance l'un de l'autre, car s'ilz perdoient toutsoubsçon 
et derfîance, iU seroient les plus heureux princes qui vcscurenl 
oncq, et qui pourroyent execulur plus grandes i^lioses, s'ilz voiil- 
loycnt s'entendre comme il appartient. 

Madame, aultre ne succédera à don Francés que don Diego de 
Suniga. Il est home aigu, lin et accort et entendu en gouverne- 
ment et police do ville, ainsy qu'il a faict apparoir estant corre- 
gidor de Toledo. Le susd. Uuy Gomes m'a dict tout plaiii de 
bien de luy. Mais il me semble que pour jouer au seur, il Faull, 
Madame, vous garder de favorizer ny aprivoyser trop les per- 
sonnes du commencement ny jamais, et ne leur faire les advan- 
tages que Voz Majestés firent aud. don Francés, car pour discret 
et modeste que l'home soil, vous en feiriés tantosl ung oultre- 
cuyde présomptueux, comme vous avez rendu led. Biscayen 
mescogneu, qui vous a enfin payée de sa monnoye. 

Madame, le s' Jérôme Gondy m'avoit laissé quatre mil realz 
pour accepter des soyes mateces pour Votre Majesté. J'en ay 
envové petit moins de si.\ livres par mon secrétaire. Cepourteur 
Jean Barbier en apporte trente quatre livres, qu'il consignera 
aud. S' Gondy s'il sera en voire court, ou bien, s'il n'y est, il 
vous plaira les faire recevoir, car elles sont fort belles et de Gra- 
nade. II en reste encore quatre ou cinq livres pour faire la 
somme entière desd. realz, lesquelles iront par la première com- 
modité. 

Au regard. Madame, des huit cent cinquante escuz d'or en or 
pour les godamacilz, je suis certain que Votre Majesté aura 
commandé qu'ilz fussent payés à Iznard Capelle en Paris. 
Toutesfois par sa lettre du xxvj du passé, il n'y a voit esté satisfaicl. 
Et ce sont interestz qui tousjours courent, dont je suis obligé 
comme pour le principal, et fauldra que j'en face la maille bonne 
devant que sortir de Madrid. Mais ce n'est pas ce qui me presse 
le plus; ains deux aultres plus grosses parties l'une au tailleur 
et l'auitre à l'appoticaire de la feu Royne Catholique montant 
plus de XV mil livres qu'ils m'ont prestées par deçà. El led. 
tailleur m'a envoyé protester judiciallement en ceste ville voullant 
eslre payé; ce qui m'est impossible sans la libéralité du Roy et 
Toire. A cette cause, je vous supplie très humblement, Madame, 
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que le don qu'il vous pleust me faire accorder pour mas estaraioM 
du maryage du Roy soitconverty à m'acquiter desd, sommes. 

Madame» en escrivant ces motz m'est venu parier le secrétaire 
Cayas de la part du Roy, son maistre» pour me dire que la lettre 
de votre main que je luy donniz en ma dernière audietnce eaft 
dattée du dix octobre, afin de le remercyer de qnoy il ayoit revoc- 
que sond. ambassadeur. Par ainsy ne se oflfroit grand choie à 
vous respondre, ce qu'il feroit ceste nuit et demain pourroit par- 
tir mon courrier. Il m'a dict aussy que don Francés luy a escript 
de Paris du dernier octobre qu'il ne feroit faulte de desloger 
lendemain de .la Toussainctz pour aller prendre congé de Vos 
Majestés. Et pence Sad. Majesté Catholique qu'il soit astheurcy 
prest à sortir de France. Par quoy, Madame, je me tiens asseuré 
d'avoir icy mon congé ce soir ou demain, s'il vous aura pieu 
avoir souvenance de votre promesse; et puisque la condition de 
m'accorder mond. congé est advenue par le deslogement dud. 
don Francés, je n'ay plus que faire de me consumer en Es- 
peigne, pour donner loizir à mon successeur de venir à sa com- 
modité. 

Du xij novembre 1571. 

298. — A la Royne '. 

Madrid, 17 novembre 1571. 
Madame, Si mon secrétaire n'est mort par les chemins, il 
doibtj plus a d'un mois, avoit donné à Voz Majestés une mienne 
depesche qu'estoit pour vous adverlir de ce que M. le cardinal 
Alexandrin m'avoit dict du maryage de Portugal, de Teffect 
duquel il se donnoit bonne et certaine espérance, s'il ne tiendroit 
à Voz Majestés. Pardonnez moy, Madame, mais il me semble 
que pour ung tel faict y avoit bien lieu de m'en respondre votre 
volunté, par ung courrier incontinent; car ne suffist de ce qui 
m'a esté commandé d'en dire par voz lettres du xxviij septembre 
et xviij octobre comme de moy mesme à qui m'en parleroit, 
pource que lors qu'il vous pleust me les escrire, n'estoit mention 
d'un légat nepveu du Pape, qui m'eust déclaré avoir charge très 
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expresse de poulcer en avant ce négoce et ne k* laisser qu'il ne 
l'eust conJuicl JDsques au bout, ne qui ni'eusl sonimi^, requiz et 
prié d'en adverLir Voz Majesltis et d'en retirer responce dens le 
xxvj du passé, ai possible esloit. Ce que je luy avois pronivs de 
faire. Je double qu'il pence que je l'aye faicl, dont despuis par 
plusieurs fois m'a faict demander; et a voullu scavoir Je niov si 
j'avois responce; car il ne voull ny dezyre en cela sinon servir h 
Sa Saincteté a votre contentement Je luy ay respondu que 
j'atendz par votre première depesctie en scavoir votre volunté. 
Sur quoy, Madame, led. s' légat s'est rezollu devant son parle- 
ment de ccste court, qui sera demain, pour led. Portugal, d'en- 
voyer courrier voilant au Nonce rezident prt>s de Voz Majestés, 
afin qu'il vous face entendre sad, commission; et m'a en vové apel- 
ler ce jourd'huj pour m'advertir de sad. rezolulion, afin que je 
supplie, ce que je fais très humblement. Votre Majesli' qu'il vous 
plaise respondre clairement, s'il vous plaisl, qu'il traicte ou non 
dud. maryage; ou, s'il ne vous plaira, vous laisser entendre si 
avant, que pour le moins il scacbe s'il y a rien d'accordé et pro- 
mys pour Monseigneur le prince de Navarre qui soit irrévo- 
cable, veu que tout le monde en parle, et dict on que le niarvage 
de Madame et de luy est arresté; car si cela n'est ainsi, led. s' 
Légat Iraictera de la part du Pape médiateur et intercesseur. 

Il m'a semblé. Madame, que je ne luidebvoîs refuzcr à faire cest 
iffice envers Votre Majesté, et pleust h Dieu que je fusse porté 
en lieu oii j'eusse liberté de vous dire ce que mon petit sens juge 
de ces deux niaryages qui se offrent pour mad. Dame, tant pour 
le bien de votre Royaume que pour Son Alleze. Tant y a qu'il 
ne m'appartient pas d'en parler après si grandz princes et ^ei- 
;neurs, qui vous ont conseillé et dicté leur opinion, et par fin 
uUait qu'il se olTrit iionoste ocasion pour moy partant d'ïcy 
près d'aller faire une course aud. Portusul pour veoir la 
personc du roy; car je vous en ferais vray rapport et de toutes 
choses qui y passent sans flaterie ni passion. Ncanlmnins qu'on 
m'a certiffié qu'il est beau prince pour son eage, bien stiin et 
gaillard. Au reste. Madame, le père prieur de tout l'ordre des 
Tlieatins, jadiz duc de Gandie, a esté envoyé dud. Père Sainct en 
conipaignie dud. s' Légat, esproz pour passer avecques luy aud. 
Portugal pour ravaller la presumplion des deux Theatîns s'ilz 
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feront les restifz. A qaoy n^y a plus de dangOTt car ib sont dis- 
posez et affectionnez au nuiryage, sellon que Tambassadeur icy 
rezident, lequel est leur nepveu, m'a dict et asseuré; et que le 
roy» son maistre, le dezire à présent; ce qu'il asseure en semida- 
ble que le Roy Catholique et Madame la Princesse de Portugal 
ne demandent rien myeulx et aultres s" de ceste court disant 
qu'il est ainsy. Parquoy mad. Dame ne peult faillir d'estre hant 
tement maryée et à beaulx jeunes princes. Je prie Dieu qu'il 
vous face choizir le party qui vous convient le myeulx. 

Madame, j'atendz avec une très fervente dévotion que mon 
congé arrive, comme il a pieu tant de fois à Yoz Majestés me 
promectre. Et s'il ne m'est envoyé par votre première depesche, 
je seray contraint de le prendre; car je connois que ces dilations 
servent pour acommoder mon successeur, qui est me ruyner à 
moy et meclre ma feme et enfans aux rigueurs de l'hiver. Aussy 
n'est rien survenu de nouveau despuis mes dernières du xij"*, 
sinon que Sa Majesté Catholique est allée à Escuryal Etendant 
nouvelles de don Juhan d'Austrie, dont il n'a rien receu ny de la 
victoire que l'advis venu de Yenize du xix, dont on est par deçà 
bien esbahv. 

Du xvij de novembre 1570. 

299. — Au Roy. 

Madrid, 30 novembre 1571 . 

Sire, Lo pouvre s' delaMarqucaeumaulvaise venueenEspai- 
gne, car dons xxiiij heures après estre arrivé en ceste court une 
appoplexie le suffoqua. II fut icy le xxvj du présent à cinq heures 
du soir et me donna la depesche de Votre Majesté, ensemble son 
instruction, qui fust suyvie de peu de propoz devant et despuis 
le souper, pource qu'il avoit besoin de repoz estant fort travaillé 
du long chemin des postes et affoibly Je sa fiebvre quarte, remec- 
tant luy et moy à traicter plus amplement de votre service au 
lendemain. Toutesfois ce soir là fust notre dernier adieu, ainsi 
que le s' do Travals son frère, présent porteur, scaura racon- 
ter à Votre Majesté, aucjuel sera bien employé qu'il soit. Sire, 
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ff otre bon plaisir de conlinuer les esLats dud. feu la Marque mort 
Dire service, n'estant point à mon advïs trop nécessaire que 
je die à Votre Majesté de quel crevecueur j'ai veu survenir ce 
malheur, m'en rendant clair tesmol^nage l'affection dontj'avois 
longuement atendu la venue d'un successeur pour estre délivré 
de ce long siège duquel je ne sortiray jamais si tost comme je 
dezire. A ceste cause, Sire, je vous suppliu très humblement 
d'envoyer promptement aultrebon personnage ou le mesmc am- 
bassadeur qui me doibt succéder; car le jdus tost sera le meilleur. 
Sire, j'ai respondu par ma depesche du xij de ce mois à toutz 
les pointz portez en lad. instruction, si ce n'est à trois. Le pre- 
mier desquelz est touchant la responce qu'il a pieu h Votre 
Majesté estre faicte au cardinal Alexandrin, lequel partîsl de 
ceste ville pour Portugal le ,\viij de ced. mois et doibt ce jour 
présent entrer a Lisbone; laquelle dicte responce luy sera tan- 
tost donnée, car je la liz hier au Nonce du Pape qui la luy a 
envoyée par courrier exprez. 

Le deuxiesme poinct de votrcd. instruction est. Sire, pour 
requérir le pillote Guiil' Teslu prisonier à Mydelborg en Flan- 
dres, duquel le 8' de Mendoulcet m'avoit pieçà escript et en- 
voyé une lettre de Votre Majesté pour demander sa délivrance 
et d'aullres quatre ou cinq François prisoniers, h. Sa Majesté 
Catholique; ce quo je fiz, et l'ay despuis poursuivy, n'ayant peu 
retirer aultro responce que de vouUoir s'informer du faicl; et l'in- 
formation ne peult venir si tost à ce qu'ils dizent. 

Vous advisant, Sire, que la plaincte portée en gênerai par le 

^liers point de lad. instruction me ferme la bouche k faulte 

Bde scavoir dire pour qui je parle et de quoy j'ay k me plaindre, 

•Ar il a esté respondu en may dernièrement et de plus longue main 

n'en faisant apparoir des particularilez U en seroil pourveu; et 

Kulx ne mectcnt en confusion par la pluralité des querelles et 

^aintes qu'ilz font du passé cl du prosent, cl mesme qu'ilz disent 

mue deux gallions dont le capitaine se fait apelcr le prince de La 

Bochellc, ont faict grand dommage en l'isle de la Gomore, et 

[{Rprès en Galtice. Je laisse aux Portugois à crïer pour ung navire 

^ que lesd. gallîons ont prins par combat et tué ung cavallero et ses 

gens qui cstoyent sur led. navire. Ce nonobstant, je fais ce que je 

puis pour défendre au contraire. Mais si lesd. courssaires et 
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aultres sont receus en voz porta. Sire, y entrent et êotioot comme 
il leur plaist, je ne sais comment votre ambassadeur pourra nier 
la venté, et si la pêcherie de harengz sera trouUée et la naviga* 
tion d'Espagne en Flandres empeschée par les rébelles des Pàb 
Bas qui se promectent faire retraicte en vosd. porta et havres, que 
scauray je dire à rencontre si telz advis sont véritables? lesquels 
viennent de Paris de la forge de don Francés; et je les impugne 
de faulx, n'estant point possible que Votre Majesté consente ny 
permecte telles choses. Et s'il y a quelcun qui vous le oonseille, 
c'est tacher de vous tirer à la guerre sans vous en prendre garde, 
comme seroit pareillement que votre Royaume fust ouvert aux 
enemys déclarez des roys et princes voz voizins. J'espère, Sire, de 
veoir dans trois jours ce que le Roy, votre frère, m'en dira. Et s'il 
est ainsy que led. don Francés soit encore à Paris, je ne feray 
faulte de luy représenter combien il est ennuyeulx à Votre 
Majesté de le souffrir. J'entendz toutesfois que pour touta délais il 
on debvoit sortir le dix** du présent, jaçoit qu'il allègue sa mala^ 
die et a nagueres envoyé son testament au secrétaire Ga3ras, 
comme s'il se tint dès lors pour mort et se plaint estrangement 
de deux homes qui l'ont servy longtemps, luy ont desrobé et 
vendu ses chiffres et escriptures. Trouvant plus estrange qu'ils 
soyent ordinaires on votre court rémunérez de leur trahizon et 
bien traictez; ce qui est, Sire, tout le mal; car suffîzoit, Sire, les 
iivoir bien reconipencez de leur méchanceté. A quoi Votre 
Majesté sera servie de voulloir ad viser, car semblables traictz en- 
gendrent très dangereux effectz, qui font coup lorsqu'on y songe 
le moins. Au reste. Sire, don Diego de Cuniga est encore icy; et 
à ce que je suis adverty, il s'est apresté sans faire bruict pour aller 
en France. Mais n'y a ordre de scavoir quand il s'y acheminera, 
ny inesnie s'il a accepté l'ambassade; ce neantmoins qu'on tient 
on ceste court pour rezoUu. 

De Madrid, le dernier de novembre 1571. 

300. — A la Royne '. 

Madrid, 30 novembre 4574. 
Madame, Tant de difficultez se sont offertes pour me retirer 
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d'icy et fraiacheinent par le trespas du feu s" de la Martre (tic), 
que j'ay peur do ne scavoir jamais trouver le chemin ny avoir 
l'heur d'aller baizer piedz et mains à Voz Majestés, comme je 
dezire extrêmement. Et n'esloit le zelle de votre service, j'eusse 
employé le congé qu'il vous a pieu m'envoyer par le defunct, 
vovant mesme qu'il n'avoil rien à negotier de nouveau cl que je 
pense avoir satisfaictet respondu bien avant à ce qui m'a esté 
enjoingt paravant; de sorte que, encore que votre ambassadeur 
s'en partist sans atendre son successeur, il n'en pourroît advenir 
inconvénient à votre service d'un bon nombre de jours. Tant y 
a, Madame, que pour jouer au seur, j'auray patience par tout ce 
mois de décembre, dens lequel je vous supplie 1res humblement 
me voulloir oster de cesle caplivité. 

Madame, je fais estât que le cardinal Alexandrin scaura dens 
deux jours ce qu'il a pieu à V^oz Majestés que je hiy respondisse 
de voire part ; et s'il sera son dcbvoir suy vant la charge qu'il a 
du Pape, il ne désistera pour votred. responce de procurer le 
maryagc de Madame votre lille avec le roy de Portugal; et le 
secrétaire Cayas me disoit mercredy dernier que le conseil du 
roy n'atendoit sinon l'arrivée dud. légat pour, incontinent après 
avoir entendu ce qu'il a commission de leur remonslrer au nom 
de Sa Saincteté, depescher personnage de qualité vers Voz 
JUajestés, alin de vous demander inad. Dame pour estre leur 
royne; maïs soit, comme aulcuns dizent, qu'il se traicte à bon 
escient de la donner h Monseigneur le prince de Navarre, tous- 
jours le ferez vous condescendre el ii la royne, sa mère, par ceste 
jallouzie à vous accorder plus advanttigeuzes conditions pour 
voire coronne et pour le bien de son Alteze, si nicrc et iils 
vous voyent estre refroidiz dud, endroit de Portugal, ou s'il y 
avoit astheurcy de l'abuzet aniuzemonl; ce que je ne puis croire; 
il faull pencer que leur Gnesse se manifestera tanlost, car faul- 
dra qu'ilz parlent clairement. En quoy sera fort bon de tenir deux 
cordes à votre arc, escoultant les ungz sans repoulcer les aul- 
Ires, jusques à veoir ouvertemenl ce qu'ils ont dans le cueur et 
4Hie\ des deux partiz vous esl le plus convenable. On dicl icy par 
advis venu de votre courl que Mons' l'Admirai repousse le 
.maryage dud. s' prince de double que par ce moyen il se départe 
d'avecques ceubc de la nouvelle religion pour adhérer à Voz 
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Majestés et k mad. Dame. Aultres comptent que la royne 
Navarre veult demeurer dame et maistresse et cstre appel 
Royne; et tout/ concluent que jamais le Pape dispencera sur 
maryage. et tiennent le Roy pour si ferme et bon catliolique qi 
ne vouldra rien accorder sans raullioriti^ et consentemcat de . 
Saincteté: 

Au reste, Madame, je vous advise que la Royiie d'Espaig: 
a commence sa neuvaine le samedy sxiij"' de ce mois, 
l'exemple de la feu Royne votre fille; et pource que dores > 
avant elle ne regarde jour de s'acoucher, le Roy soo naar\' fn 
de retour d'Escuryal le sxiij"" pour l'assister de sa présence. 
suis esté ce jour présent h la messe et l'ambassadeur de Venïa 
car c'est la feste de la Toizon, en laquelle ne s'est trouvé chevi 
lier de son ordre que luy seul. Il m'a promys l'audience deo 
trois jours ; et lors je luy donneray les lettres que le feu s' de I 
Marque avoit charge luy présenter de voz partz. Kt n'obiiera 
pas de luy parler de don Francés d'.Uava, ny des aultres poinci 
du memoyre que je luy ay donné de longtempz. El votre lottn 
Madame, pour Mesdames les Infantes, je la leur ay envoyée pa 
une femme, afin de parler aussy à Chassincourt, laquelle leu 
faict tant de services que elle mérite que Voire Majesté 
secoure, car elle n'a d'icv sinon pauvres Ix escuz par an.., pou 
votre respect elle raectroil peine d'en sortir, ce qui rctourneroî 
à perle pour mesd. Dames; car soit fils oulillece quo c'est Darr 
Rovne enfantera, ne fault doubter que lesd. Dames Infantes n'e 
soient moins cheryes et respectées de toutz et toutes tant qu'il 
sont. Par ainsy lad. Chassincourt, qui est très afTectionnée « 
fidelle à mesd. Dames, leur sera plus neccessaire que jamais,! 
sera que elle y vueille demourer; car il me semble cognolstn 
qu'on l'enverroit voluntiers dehors, pour ce qu'elles l'ayn 
sur toutes les aultres et que elle y prend plus de peine que touten 
à les bien servir. Madame, ceste depesclie va par le s' de Tra- 
vauls, frère du feu s" de la .Marque, lequel a beaucoup perdu eo 
son trespas, et perdra davantage si les offices dudeffunct sorleal 
hors de leur maison. A quoy Votre Majesté par sa bonté etclfr 
monce aura, s'il luy plaist, esgard et je l'en supplie très humble- 
ment. Et pource qu'il m'a laissé les monstres de quelques soyefl 
matines sans rae scavoir dire la quantité qu'il vous en plaist, îi 
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vous plaira, Madame, m'en ailverlir par le premier. Neanlnioins 
j'ay opinion que vous en aurez assez des xl livres que j'en ay 
envoyées dernièrement par mon secrétaire et par Jehan Barbier; 
lequel secrétaire La Place me faict desja bezoia, s'il plaist à 
Votre Majesté me le renvoyer, 
Dernier de novembre 1371. 

301. —A la Royne '. 

Madrid, 4 décembre (571 
Madame, J'ay escripl à Voz Majestés du dernier de novembre 
comment le a' de la Marque s'est laissé mourir le xxvj dud. 
mois, (|U0 le mal ne luy a duré plus de dix heures. Ma depesche 
est allée par ung f^^re sien et ce que je scavois de nouveau. Il 
est (lespuis survenu, Madame, que la Royne Catholique s'est 
acouchée; ce que je n'ay voullu faillir de faire entendre à Voz 
Majestés par ce pourtour Lasalle: car encore que Mesdames 
voz petiti's fdles y perdent, il faull neantmoins faire semblant 
d'avoir joye dud. enfantement et que la Royne votre belle fille le 
scache par votre moyen ptustost que par aullre; nonobstant. 
Madame, que lesd. Dames Infantes seront toujours grandes prin- 
cesses cl ne peuvent faillir d'espouzcr grandz roys. J'escriptz à 
Sa Majesté comment je suis esté a. l'audience du Roy Catholique, 
luv ny présenté votre letre et dict ce qui m'estoit commandé par 
l'inslruction dud. feu la Marque, et mesme n'ay faïUy de luy dire 
le contentement que Voz Majestés ont receu pour la victoire 
contre tes Turcz, m'ayant comandé m'en resjouyr de voz parlz 
avecques Sa Majesté Catholique, qui voue en bai/e les mains de 
fort bon cueur: et a voullu prendre la charge de donner à la 
Royne sa feme la letre que Votre Majesté luy escrivoit et la 
Royne votre belle fille; ce que je n'ay peu faire k cause que lad- 
Dame Royne senloit des doleurs: et ainsy led. S' Rov a faict 
l'office, me disant que la Royne sa feme seroîl fort aize desd. 
tetres; laquelle s'en est délivrée ceste nuict h deux heure» après 
mynuict et j'entendz que mère et (ilz se portent bien. Led, 
S' Roy me deîst hier sur les quatre heures du soyr (|u*il respon- 
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droit ung (le ces jours, et la<l. Dame Royne après s'eglre deU< 
vrée, quand elle seirouvcroitbien. It vous plaira, Madame, avo] 
pitié de moy pour deux chozes, la première de m'oster d'icy 
l'aultre de me faire aquicter envers le tailleur et appolicaire de 
feu Royne votre fille, et faire convertir eu cela le don qu'il plei 
au Roy me promectre il y a deux ans; car sans ceste Uberalil 
me voyiii àl'hospital; ce que je m'asseure desplaîroità Votre Mi 
jesté . 

Madame, je pria Dieu qu'il vous conserve et maintienne très 
longuement en très aconiplie félicité, comme voz pauvres servi- 
teurs ont bezoin et moy sur loutz. De Madrid, le quaf jour d) 
décembre 1571. 

Votre très humble, très obeyssant et très obligé subject, vassi 
et serviteur. 

FoRQl'EVAUl 



302. 



- Au Roy. 



M,'.Jnil. m •léveiithre 1371 
Sire, Avecques l'occasion que j'avois d'aller donner l'enhora 
buena au Roy, votre frère, ponr le filz que Dieu lui avoît donné, 
je fuz à l'audience le xj°" de ce mois, pour luy faire pareillement 
entendre, comme de moy mcsme, ce qu'il avoit pieu à Vol 
Majesté me mander par votre depesche de xxV" de, novembi 
qui m'a esté donnée par Laplace, mon secrétaire, le vj" du pi 
sent, touchant la lourde saillie que don Fraiicés a faicte. Je feïz 
donc. Sire, l'office de me resjouyr de votre part avecquea leJ. 
S' Roy pour lad. naissance. Dont il vous remercie de tout soi 
cueur, bien assuré, qu'il vous sera esté bien agréable d'avi 
flceu la grâce qu'il a pieu à Dieu luy faire et à ses subjects, li 
donnant ung enfant masle, lequel vous fera service quelque jour! 
Puis après, Sire, je luy deiz conimentled, Laplace me veooit au 
devant, pençant que je serois desja à Bayonne, pour m'accom- 
pagner, et qu'il avoit pieu à Votre Majesté m'escrirele 
rahle tour que led. don Francés avoit faicl. Ce que je luy 
monslriz tout du long es propres lermes portez par votre lelti 
Il me respondil qu'il n'avoit rien receu dud. don Francés. Je 
repplique commentled. Laplace avoit apporté au secrétaire 
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ung paquet que le secrétaire Aguiton luy escrivoil, l'ayant ren- 
contré à Bloys comme il alloit vers Votre Majesté faire les escu- 
zesdutl. Alava, SaMajeslém'advouaestre vraydud. paquet. Mais 
c'estoient lettres pour autres et non pour luy. Toutesfois qu'il ne 
pourroit rien trouver de bon de sond. ambassadeur qui vous de- 
pleust. Neantmoins qu'il s'esloii laissé persuader que led. don 
Francf^s estott bien mallade et craignoist que sa maladie l'acbe- 
vast si en ce tentps d'hiver il alloit et venoil si long chemin pre- 
nant là dessus son escuze de luy estre impossible d'aller pren- 
dre congé de Votre Majesté sans mourir. Ce que Sa Majeslo 
Catholique vouldroit bien qu'il eusl faict pour votre satisfaction 
et sienne. Je luy forliffiay par vostred. lettre. Sire, qu'en plus 
de trois mois que icelluy d'Alava s'estoit tenu à Paris il n'avoit 
esté tnallade, encore qu'il feist semblant de l'ealre et ne s'y lenoit 
sur autre intention que alin d'y esmouvoir sédition et trouble, 
s'il eust peu, comme du semblable je scavois de bon lieu que 
led. Aguion faisoit les mesmes offices allant de nuict aux mai- 
sons des mutins et factieux dud. Paris. De sorte qu'il luy apar- 
tenoit bien que quelque bateur de pavé lui eusl coupé une jambe, 
car c'esloienl visites suspectes et à heures indues à tout estran- 
ger. Bref, Sire, que je n'ay rien oblié h faire sonner aux oreil- 
les de Sad. Majesté Catholique, ce que la votre Trts Chrestienne 
m'a commandé par sad. lettre, sons luy donner h cognoislro 
que j'eusse charge de luy en parler. J'avois deux jours devant 
esté viziter le prince d'Evoly et luy foiz le discours du parlement 
dud. don Francés et le faulx et inaling prétexte dont il s'estoit 
voulu couvrir pour desloger ainsi à la dosrobbée, donnant enten- 
dre qu'il doubtoit des chemins. Lequel Ruy Gommes, Sire, a 
trouvé led. acte fortestrange. Et pource que je dissimulois d'avoir 
commandement d'en parler aud. S' Roy, il fusl d'advis et me 
conseilla de le luy représenter; car led, don Francés s'est mal 
acquicté li'en uzer de la sorte comme il a faict, estant trop vray- 
scmblable qu'il n'y eust heu si harily en votre Royaume qui se 
fust essayé de luy faire déplaisir, veu qu'il esloit souhz votre pro- 
tection et faisant Testât d'ambassadeur; ou s'il se craignoit donc, 
pourquov ne vous faisoit il demander escorthe ou à voz ministres 
dud. Paris"? Et j'entcndz. Sire, qu'il n'y a six personnes en cesto 
court qui ne l'en blasment de s'en cstre allé si hontcuzemcnt. 



Sire, led. S' Roy m'envoya dire par le secrétaire Caves her 
soir qu'il a rezollii de faîn? parljr don Diego de Sunig^a au pre- 
mier jour pour aller rezider son ambassadeur prcz <le Votre 
Majesté. C'est ung bien suflizant personnage de grande maison 
et riche de douze mil escuz de rente. Et afin qu'il puisse mîeuLï 
honnorer sad. charge, le Roy son niaistre luy donne six mil 
escuz en or chascun un, et certaines mercys qu'il luy a faicles 
avec une bonne somme d'argent pour s'esquipper et nneublpr; 
aussi mènera il sa femme, laquelle aura ung bon présent et pour 
le voiage. Je m'asseure que Votre Majesté envoyera par dei;à 
quelque seigneur de mesme qualibro et sera votre réputation 
de n'y eraploîer de si pouvre ministre que moy, jaçoit que ung 
qui fust plus riche d'assez que je ne suis sera par adventure bien 
empesché de m'effacer en ce que j'ay faict ccste charge le plus 
dignement que j'ay peu ny sceu, sEins rien espargiier ny treso- 
rizer. C'est, Sire, à voï despendz que cela s'est faict, cl encore 
fauldra il qu'il plaise à Votre Majesté m'aquicter envers les appo- 
ticaîre et tailleur de la feu Royne votre seur, qui m'ont pro8t«5 
quinze mil livres pour m'ayder h porter ceste despense. Laquelle 
somme je supplie très humblement Voire Majesté faire prendre 
sur le don qu'il vous a pieu, deux ans a, me promectrc pour mes 
estrainesde votremaryage, Caril ne me scauroit jamais mîeulx 
venir a propoz, pource que lesd. créditeurs me pressent pour 
eslre paiez. Et je suis certain que Votre Majesté ne me feist la 
promesse sinon en intention d'acomplir votre parolle maulgré 
ceulx qui regrettent ce qui leur cschappe des doigtz pour le vcoir 
donner à voz pouvres vieulz serviteurs comme je suis du nom- 
bre ung des plus antiens et non si caduque que je ne me sente 
encore en disposition de servir mon cartier comme si j'avois 
vingt ans moins. 

Au reste. Sire, led. Caves m'a dict que le cardinal Alexandrin 
repassera par ceste court et d'icy s'aciieminera par Rayonne vers 
Votre Majesté, poursuivant sa légation aux fins de vous attirer en 
la ligue contre le Turc. Et icy se font divers discours là dessus 
de craingte que vous n'y vueillez entendre; et mesme que led. 
Turc ne fauldra pas de vous rechercher et prier de rompre la 
paix contre le Roy d'Espaigne et vous fournira quelques millions 
d'or pour vous ayder à porter le faix de la guerre. Led. légat 
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dedvoit partir de Lisbone le ^iiij du présent. Au duc de Medine 
Cely a esté mandé s'embarquer promptemeul ou bien de s'en 
retourner, car ne font que deslruire la Biscaye. J'ay opinion, 
Sire, qu'il setcnoit aud. pays et les trois mil Espaignolz et la flotte 
preste à naviguer pour exécuter quelque entreprinze vers Ang;!e- 
terre, si ce n'estoil de jailouzic tlu voisinage de la royne de Na- 
varre; cependant (|u'on cstoit à fortifier Pamplonne; car le 
bruict couroit que lad. Dame Royne avoit vingt mil bommes 
toutz preslz, et trois mil obevaulx. On a depeschc commissions 
pour faire sis mil hommes en Espaigue et des commissaires 
qui vont en Andellouzie faire reveue de toutz les hommes à che- 
val que le pais est obligé de tenir en estât de service. Laquelle 
reveue se fera plus dilligement qu'on ne l'a jamais faîcte; et y aura 
certains duc?, et s" deppulez pour en faire les monstres par 
rooUe ehascun en son cnrtier de lad. province, afin que toute lad. 
I cavatlerie qui sera en grand nombre soit en poinct pour tout ce 

qui pourroit survenir. 



303. — A la Royne. 

Madrid. 16 liécembre 1571. 
no mescompte, Lasalle sera arrivé 



Madame, Si je 
*■ Vo7. Majestez, quatre ou cinq jours a, avec une depesche mienne, 
pour les adverlir de l'enfantement de la Royne Catholique et de 
la (in que feist le s' de la Marque dirs lendemain qu'il fusl venu. 
Parles gens duquel J'avoîs faict autre depesche. Je ne scay s'ilz 
auront voulu passer par la maison de leur feu maistre ; auquel 
cas, led, Lasalle sera arrivé par delà le premier. Ayant par ceste 
cy à dire à Votre Majesté que je fuz le siziesme du présent à 
l'audience, où je ne feiz fauite de représenter au Roy Catholique 
ce qu'il avoit pieu au Roy me commander par sa lettre du xxv 
de novembre, que mon secrétaire me rendist lo vj'de ced, mois. 
Et m'ayanl le courrier du Nonce donné, le xiij" de ced. mois, 
autre depesche de Voz Majestez du premier pour led. feu 8' de 
la Marque, j'envoys lendemain aud. S' Roy Catholique à son 
lever la lettre de votre main et celle de la Royne, votre fille, à la 
Royne sa soeur. Il ne m'y respond autre chose sinon quelesecr&- 
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taire Cayes me veiiit dire her soir ce que j'escriptz au Royî 
propoz de l'ambassadeur fju'il a rezollu de vous envoyer et | 
deit que leurs Majestez Catholiques respondront de leur r 
ausd. lettres, ung de ces jours: et parlant aud. Cayesded 
Fraocés il'Alava, il m'alla dire : Qu'en failloit il faire après tofll 
et que Voz Majestez ne vouldroient pas que pour faulte qu'iH 
faicte it cause de sa mauvaise disposition ou pour autre r 
qui pourroil estro tumbé au cueur d'un plus asseuré que led. i 
Franct^s, qu'il fust destruict ny mort, ains pour monstrer vo 
royalle grandeur et la clémence qui esten Voz Majestez en î 
pardonnant lad. faulte et autre erreur qu'il pourroit avoir cori^ 
mise, icelluy Cayes a opiaîoa que le Roy ne laissera de luy 
envoyer le présent qu'il eust him s'il fust allé en personne pren- 
dre congé de Voz Majestez, comme Sa Majesté Catholique I 
avoitescript et commande-. 11 a heu de moy la respouse que { 
dire mcrilott. 

Aussi, Madame, je vous advise que le cardinal Alexandl 
sera en ceste court pour cesle feste de Noël et à Bayonne devii 
le XV"' de janvier comme légat que le Pape vous envoyé, 
esté magniiïquement bien receu et traicté en Portugal; et luv 
uzé de cesle responce le roy de Portugal qu'il est et veult esl 
filz obéissant de Sa Sainctelé, pronieLlanl d'entrer en la ligi 
et d'espoU^er Madame votre tille, s'il plaira à voz Majestez la lui 
donner, ne vouUant autre dot sinon que le Roy entre luy aussi 
en lad. ligue. Cecy m'a dict son ambassadeur encore hier qu'il 
me veint viziler. Je luy respondîz qu'ilz estoient en danger de 
s'estre radvisez tiop tard. J'ay receu pareillement lettre d'Al- 
meydc, lequel est au Portugal, qui m'escript qu'il est délibéré 
d'aller vers Votre Majesté l'advertir de tout ce qu'il passe aud. 
Portugal. Loué soit Dieu, Madame, que ceulx qui soulloient 
tant faire les froidz ayenl recogneu leur faulle et soient en craingte 
de perdre le bien dont Hz estoient par trop certains; qui estoit 
cause de leur négligence. Il reste à veoir à qui raad. Dame detnou- 
rera. Neanlmoins sur la confiance que Son Alteze sera royne de 
Portugal, la royne ayoulle dud. roy ne parle plus de se vouloir 
retirer en Castille, ains toulz differendz y sont accommodez et elle 
contente sur lad. espérance. Au dcmourant, Madame, je feiz voz 
recommandations à Mesdames les Infantes le jour do mad. au- 
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dieace, qui me coni mandèrent de baizer très humblement les 
mains de Votre Majesté pour la mémoire qu'il vous plaisl avoir 
d'elles. Je les ay veues encore ce jourd'huy en la cbambre de la 
Royne Calbolique au retour du baplesme du Prince leur f^^re, 
qui a esté tenu à baptesme par le plus petit Prince de Bohême 
nommé Venceslaus, pource que don Albert garde lelict pourune 
petite ficbvre qu'il a; et hier furent confirmez toulz deux lesd 
frîres. Madame la Princesse de Portugal a esté marraine. Le 
cardinal do Siguonce a baptisé le petit Prince, et son nom est 
Ferdinand en mémoire du Roy Ferdinand d'Aragon et de l'Em- 
pereur, père de l'Empereur vivant. On est sorty par ung pont 
attaché au palais k une des feuestres du lo^is desd. Dames In- 
fantes, tirant led. pont jusqu'à l'église de S' Giles, son plant 
eslevé de terre environ deux loizes pour evicler foulle du peuple 
et lappissé fort richement. Les grande portoieut lesmassapans, 
sel, cierge, bassins et autres chozesbien séantes à ung baptesme 
royal. C'estoient les ducs de l'infanlasgo, de Sesse, de Nagera, 
de Medine Ruisseco, Francavîlla, d'Ossune, conte de Benavnnt, 
marquis de Mondeja, d'Aguilar et autres. Le duc de Bejar portoit 
led. petit Prince. Les ambassadeurs du Pape, de l'Empereur, de 
France, Portugal et Venize y somes esté appeliez; et au retour 
avons faict la révérence à lad. Dame Royne, laquelle estoit vestue 
d'un manteau de drap d'or incarnat fourré de loupz serviers, 
assize sur ung petit lift à terre, Il la faisoit très bon veoir. Lad. 
Princesse de Portugal et Madame l'Infante Vzabeau estoient 
tout auprez d'elle. Et i|uunl nud. petit Prince d'Espaigne, il 
est bien fort joly et sera blond comme père et mère. On dict 
qu'il retire au Prince don Albert, 11 me semble à nioy qu'il 
donne plus d'ayr aud. Prince don Venceslaus. Votre Majesté 
me pardonne si je suis prolixe par ma lettre et soit servie 
de faire recevoir deux livres trois onces et trois dragmes de 
Boye matisse grize que ce courrier de ce Nonce du Pape m'a 
promis de porter seuremenl; laquelle doze est selon la monstre 
des nuances de lad. Loleur que le feu s' de la Marque avoit 
apporta! pardeçh. 

Madame, puisque le canlinal Ale.vandrin s'en va en France 

i-liegat (lu Pape el qu'il sera à Bayoniic sur le xij"' de janvier, il 

ira le bon plaisir de Vos Majestez ordonner de bomie heure 
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pour la seurelté de son passage, qu'il qc luy soit faict oy i 
desplaizir, ny au siens. 

Dud. jour .\vj°' décembre 1571. 

304 — Au Roy. 

MafJrid, 2 janTicriSTa. 
Sire, Le cardinal Alexandrin fusl de retour de Portugal ( 
ceste court lo xxviij du passé, ayant envoyé partie de sa suîUe 
vers Barcelonne devant i|u'il partist d'icy; et autre troiippe s'est 
advancée au partir dud. Portugal parle droict chemin de Bayoone 
pour y attendre led. Légat; lequel a esté logé et deffrayé magnifi- 
quement en ceste ville par le cardinal de Siguence ces quatre ou 
cinq jours qu'il y a séjourné. Et lors dud. xxviij"" fust aussi de 
retour le Roy Catholique, et s'est tenu au monastère de S' Jero- 
iiime jusques au trentiesme qu'il se retira eu son palais où led. 
Légat l'a visité une fois, et à la Royne et Altezes; et avoit esté 
veoir led. Itoy aud. monastère luy donner compte de ce qu'il 
avoit negotié en Portugal, dont il s'en retourne le plus conU 
homme du monde, se louant à merveilles <lu roy dud. Portug 
non seuUement pour en avoir esté caressé, honnoré et bien traic^ 
ains il n'en pcult dire à son gré assez de bien tant de la persoK 
en laquelle il ne trouve rien ^ dire que semblablement de â 
discrétions, grucc et bon esprit. Il y cstoit allé à deux prin 
pailcsGns, l'une pour l'attirer en la ligue contre le Turc, et l'au! 
pour le maryer avec Madame votre soeur; ausquelz deux poîd 
le Roy s'est rezollu au premier mol, monslrant d'y estre f 
afTectioitné, priant le Pape de vouloir estre arbitre du Turc, aiasi 
que led. Légat s'est rezervé â dire et raconter îi Votre Majesté, 
quand il sera près de vous. Sire ; et à ce que j'enlendz, il a re f- 
formé l'excessive liberté que les Theatiiis dud. royaume c 
mençoient à prendre à tenir rentes. EL le grand gouverneur d 
Goncales n'est plus auprès dud. roy ; ains l'ont led. Icgat et Ii 
de Gandie, gênerai de l'ordre des Theatins, envoyé à Coyi 
vivre en Theatin, hors de la court, suivant son veu. M'asseun 
led. Légat que jamais led. jeune Prince n'a esté desgouté 
prendre votre alliance, ains grandement enclin et affectionné 
d'espouzer mad. Dame. Mais la faulte procedoit dud. Theatin qui 
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faisoit difûculti^ de le laisser marier si jeune. C'est la cause pour- 
quoy a vouUu enipescher et retarder ung bien que touLz les Por- 
tugallois ilezirent. J'ai sceu que led. Légat s'est escu/é d'accepter 
deux jo) auls du pris de dix mil escuz que le roy lui faisoit pré- 
senter à son partemenl; et n'y a heu ordre de luy faire prendre 
le buffet que cesle Majesti' Catholique luy avoit faîct faire jus- 
ques à dix huict ou vingzt mil escuz; ains s'en retourne sans 
avoir receu don ny présent desd. deux S" Roys ; car le Pape son 
oncle lui a delTendu sur la vie, ne voultant point qu'on puisse 
dire ny penser qu'il l'ayt envoyc'- hors de Rome pour briguer 
dons ny bienfaiclz. Et à mon opinion. Sire, que led. Légat est 
homme de bien sans laccagnerie ne mallice. On m'a dict qu'il 
est ung peu collere, mais au demeurant de doulce conversation 
et sainte vie. Il est partv de ceste ville ce malin k neuf heures, 
prennant le chemin de Burgos pour arriver à Bayonno le douze 
ou treize de ce mois, conformément i l'advis que j'en ay donni 
à Voire Majesti^ du xvj" du passé; et crov bien qu'il s'arrestera 
aud. Baronne, s'il n'y trouve personnage de votre part pour le 
recevoirel conduire; car tous les siens et ceulx cy plus que le 
mesme Légat craignent luv eslre faict desplaizir en chemin, s'il 
n'esloit accompagné de votre advcu; m'ayantprié d'escrire aud. 
Bayonne à Mons' le viconle d'Orthe et plus oultre h Mons' le 
marquis de Villars les advertir de s'en aller vers Votre Majesté. 
A quoy je n'ay voullu faillir et par mesme moyen de vous frire. 
Sire, ceste depesche, laquelle va par ung messager aux quinze 
lieues d'icy à Bayonne et après ira par l'cstaffette. Le susd. 
gênerai des Theatins fera le mesme volage. 

Sire, j'ay sceu que don Francés d'Alava descendit k Laredo le 
xiij dud. décembre. H envoya prierle marquis de Pliego de luy en- 
voyer une lictiere jusques à Burgos; ce qu'il a faict. Et jai;oit qu'il 
l'aitdemandée comme mallade. je suis adverty par homme qui l'a 
laissé, il y a trois jours, ii une journée par dei;à led. Burgos, 
k l'hostellerie de Lerme, qu'il se portoit bien. Neantmoios il 
faindra le contraire, et ne luv fault craindre que son maistre ne 
luy face bon vizage, quand il arrivera. Car je m'asseure qu'il le 
veoirra volunliers. Ce sera dens deux jours que led. d'Alava 
pourra arriver en ce lieu, et sera homme de me venir veoir 
quelques jours après. Ce qu'il me feroit plaisir de rezerver pour 
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mon successeur, car parniy ce qu'il ne me comptera rien ( 
vaille, je ne Bcaurois veoir de bon oeil homme qui vous t 
offensé. 

Au regard, Sire, de don Diego de Suniga, il parla à moy'i 

xxj du mois passif, m'estant allé trouver chez le président i 

Indes où j'estois pour le remercier du bon office qu'il a faicl 
envers Sa Majesli' Catholique pour la délivrance de quinze ou 
seze François prisoniers à Seville, qui m'a esté accordée pour 
votre respect en considération de la grâce que Dieu lui a faîi^ 
parla naissance d'ung Glz, et de la victoire contre le Turc. Etq 
puis encore obtenir celte du pillole Guillaume Tcslu. Iceltn 
donc de Suniga, Sire, me declaira qu'il s'en alloit à Sallamai 
passer les Festes en délibération d'estre de retour en ce lîeu a 
Roys, ensemble sa femme, pour s'acheminer après vers VoU 
Majesté, quand il plaira au Roy son maistre le ilepescher. L'a 
casioo de mener ici sa femme est, à ce quej'ay 3ceu,aQn de baÎM 
les mains à ces Majestés et Altezes, fréquenter le palais et s'entre- 
tenir en ceste couri quelques jours pour en scavoir deviser quand 
elle sera près de Voz Majestez Très Gbresliennes. Et m'a dict le 
mesme don Diego qu'il et sad. femme iront de compagnie. Je 
leur en donne pour tout febvrior ou jusques l'n mars, devant 
qu'ilz arrivent en votre court, en laquelle j'ay bonne espérance 
do me veoir de longtemps plustost que eulx par la mercy t 
j'attendz de Votre Majesté qu'il vous ait pieu de ces heures fai 
partir autre bon personnage pour me venir lever le siège ; ne vw 
lant oblier de dire à Voire Majesté que le maistre Mouteze, vispi 
d'Oran en Barbarie, a laissé uog frère sien en sa place et est arin 
once lieu lexx"'dud. décembre. Il s'est laissé entendre qu'il vî^ 
exprès demander six mil Espaignolz, pour entreprendre 
taine conqueate aud. Barbarie. Ce pourroit à t'adventure esl 
sur Alger; car il n'y a sinon petit nombre de Turcz, et iceul 
fort mal vouluz. C'est maintenant qu'on descouvrira si le roy 
d'Alger Allochaly avoîl quoique faotazie de se rebeller en faveur 
d'Espagne, car il ne scauroit attendre meilleure saison d'en 
passer son envye, veue la perle de l'armée turquesque. Et dict 
on que le Turc a mandé aud. roy d'Alger d'aller à Conslanli-* 
nople. On verra s'il se sent la conscience necte. Estant briûfl 
d'ailleurs qu'il feîst mal son debvoir lors de la journée et c 
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se saulva de belle heure avec une bonne bende el Holle de g 
lires. En ce royaume se font six mil hommes de pied, lion Jehan 
d'Austrîe en a envoyé demander douze mil. Il y aura tlo la dim- 
culte h faire telle levée. 
De Madrid, le deuxicsme jour de janvier 1572. 




305- — A la Royne. 

Madriil, ^janvier iSli 
•Madame, J'cscrîplz au Roy le parlement de Monsieur le car- 
dinal Alexandrin qui s'en va vers Voz Majcslez à ses journées en 
la meilleure dilligcnce qui luy sera possible, faisant estât d'en- 
trer en Bayonne le douze ou Ireïâesme de ce mois. Et pourra 
estre acompa^né de iiij" à cent chevaulx ou muUes toulz de 
louage, excepté douze ou quinze qui sont aud. cardinal, et deux 
tictieres. Le Roy CathoUque l'a toujours desfrayé estant en ses 
royaumes et le roy de Portugal au sien, qui l'envoya recevoir 
par le duc d'Avera et s'en louent les gens dud. legat, encore 
plus que des Espaigooilz. combien que de toutes parlz leur soit 
esté faict et uzé fort bon traictemenl. 

Madame, led . Legat craingt d'arriver vers vos Majestez à œuvre 
faicle pour le mariage de Madame el que elle soil desja promize 
k Monseigneur le prince de Navarre, car il vous apporte parolle 
dud. roy de Portugal de i'espouzer s'il plaira à Vos Majestez. Le- 
quel Légal me semble très bon personnage el remplv de sainctes 
et bonnes intentions; et croy que le Pape procède sincèrement 
en tout ce qui concerne Vos Majeatez, mesme au négoce qui se 
présente. Car ne vouldroit Sa Saincteté pour rien de ce monde 
que mond. s' le prince estant comme il est contraire à la religion, 
espouzast mad. Dame et fera toutes choses possibles pour l'em- 
pescher. Mais scache aussi Votre Majesté que le Rov Catholique 
s'atent que led. roy son nepveu, s'il en doibt parler, ne se traic- 
lera ailleurs sinon devant luy, comme feist aussi celluy de la 
rovnc, 88 niepce, avecques le roy. Ce que le cardinal de Siguence 
nous a dict encores ce matin àl'arcevesque de Rossano et à moy. 
De sorte que si votre alliance el dud. Portugal luy est suspecte ou 
désagréable, tenez vous pour dict. Madame, qu'il n'aura pas fauito 
de moyens exquis pour vous tirer en longueur plaine de difficul- 
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tez» qui vous convieront à vous deppartir du tnicté. Il me semble 
bien. Madame, qu'il vous fault entretenir tesdeux pratique» sans 
donner congé à l'une ou à l'autre jusques à tant que voua ayei 
faict parler clairement led. roy de Portugal pour scavoir ce que 
oncle et nepveu ont sur le cueur. J'ay cuydé entendre qu'ili 
veullent mesler led. mariage avec le traicté de la ligue; et je 
serois d'advis d'accorder premièrement le propos qui a esté mis 
en terre le premier, c'est à scavoir led. mariage; et après vous 
pourrez traie ter de la ligue; faisant laquelle, ne fauldra oUier 
Monseigneur d'Anjou, ains luy procurer femme et estât comme 
pourroit estre une de Mesdames les Infantes vos petites filles ; 
à quoi n'y aura, que je pence, tant de difficulté aujourdlmy, 
comme on y eust faict devant la naissance du petit Prince, leur 
frère. Et si Sa Majesté Catholique sera si tenace que avare qu'il 
ne vueille se despoiller d'aucuns de ses estats en faveur dud. 
mariage, cela se pourra recompenser sur la conqueste qu'il plaira 
à Dieu mectre au pouvoir des forces chrestiennes, dont n'y a 
celluy des comprins ou qui entrent en lad. ligue qui n'en donne 
desja la principaile charge à mond. s' d'Anjou, si le Roy n'en 
vouldra estre luy mesme le chef; estant une paroUe commune 
en la bouche des ambassadeurs rezidentz en ceste court et des 
Espaignolz qu'il fault que le frère du Roy Très Chrestien soit 
gênerai de rarniée qui marchera par terre contre les Tarez, 
comme celluy du Catholique Test de Tarmée de mer. 

Au reste, Madame, despuis le xvy du passé que je vous ay 
donné advis des baptizailles du Prince d'Espaigne, est advenu 
qu'il luy a failly changer de nourrisse, qui, estoit une belle jeune 
Biscayne, mais son laict si cliault qu'il avoit faict venir des 
emorrhoidcs à l'enfant et des sincoppiz qui le prennoient coup 
sur coup, de sorte qu'il s'en alloil mourir, s'il n'y fust esté re- 
médié promptement par led. change qui est de celle qui avait 
norry Madame l'Infante Catherine, laquelle l'a remis de mort 
à vie. Aussi la Royne, sa mère, se porte bien et hier estoit aux 
fenestres, le Roy Catholique près d'elle, Mesdames voz petites 
filles, la Princesse et les Princes de Bohême, à veoir les cavail- 
leros de Madrid jouer aux alcaussies bien vestuz à cheval à la 
genette en huict cadrilles de huict chacune en différente pa- 
rure. Lesd. Majestez donc, Madame, el lesd. Altezes sont en 
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bonne sanlé^ et lo Prince de Bohême don Albert bien guery 
d'une fiebvre qui l'a tenu quelques jours. 
Dud. jour deuxicsme de janvier 1572. 

306. — Au Roy. 



Sire, Le cinquiesme du mois présent, me donna le courrier du 
Nonce du Pape la depesche qu'il a pieu à Votre Majesté me faire 
du xxvj de décembre. Le Roy, votre frère, estoit lors retiré et 
trois jours après au monastère de S' Jeronime; qui me garda 
d'aller à l'audience jusques au dixicstne. où je me suis conjouy 
de votre part avec Sa Majesté Catholique pour le filz qu'il a 
pieu à Dieu luy donner; ce qui luy a esté fort agréable et* vous 
en remercie très alFectueuzemcnt, dizant qu'il dezire et luy tarde 
beaucoup de vous pouvoir rendre la pareille. 11 s'informa de vo- 
tre santé et où estoient Voz Majestez. Il me veint à propoit de luy 
parler du mutinoment des crocheteurs cl populace de Paria, à 
cause de la translation de la croix et piramide; car il vatloit 
mieulx que je l'informasse de la vérité et du bruict qui s'estoil 
faict que quelques princes et s" de votre Royaume s'cstoient 
vouluz esmouvoir; et m'a respondu qu'il est fort aize de la 
paciflication et que tout y soit appnisé, comme je l'ay asseuré. 

Sire, j'ay receu autre lettre do Votre Majesté du premier de 
ce mois par Lasalle, qui est arrivé lexij"'. Et pourco que j'avois 
desja adverly .Mons' le viconte d'Orthe par homme exprez d'icy 
à Rayonne aux quinze lieues et par meame moyen donné advîs 
à Votre Majesté du jour que le cardinal Alexandrin partoit 
d'icy et qu'il faisoit estai d'entrer aud. Bayonue, ensemble du 
train qu'il meine, il m'a semblé n'y avoir lieu de nouvelle 
depesclic; car la mienne dicte partist de ce Ueu le Irotsiesmc et 
peull arriver à Votre Majesté le xvij ou xviij"' de ced, mois. 

La présente lettre. Sire, est pour vous rendre compte du receu 
dead deux lettres, el comment don FVancés d'Alavaeutra le vîij'" 
en ceste ville, h. neuf heures de nuict, en la lictiere du marquis de 
Pliego, acL'ompaigné seuUcmcnl de six ou sept hommes k cheval 
et logé chez led. marquis, frère du feu duc de Feryes. Il a esté 
deux fois parler au Koy sou maistre non eu Ii<:tiere, mais à clie- 
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val sur une haquenéc en housse, ny mallade; car ceulx (jui 
l'avoienl veu lo temps passé dizeiii c]u'U leur semble eslre 
rajeuny. Tout lo moiuie luy donne grand tort d'eslre party de 
France de la sorle qu'il en esl jiarty. Mais je vouldrois scavoir 
ce que son maistre en senl, bien que cela seroil diflicille à des- 
couvrir, Don Diego de Suniga s'en vient aveeques toute sa 
famille pour baizer les mains à ces Majestez CuMioliques. J'ay 
opinion qu'il ne partira pour France deçà le mois de mars ; cnr 
il conduicl fenmie, enfans et ftUes, jusques à ung enfant qui n'a 
que vingt mois, estant délibéré de louer maison à Paris pour la 
demeure ordinaire de sad. famille. 

Sire, ce qu'on dizoil ilu roy d'Alger d'avoir fouy en Harhariu 
s'est trouvé an contraire, car ce fust à Lupauto qu'il se retira 
blecé; et le Grand Seigneur luy a envoyé une robe de drap d'or 
et la charge de capitaine gênerai de la mer. On avoit dicl que 
MoDs' d'Ax, votre ambassadeur en Levant, cstoit arrivé au port 
d'Anconc sur ung brigantin que la Seigneurie de Venize luv 
avoit baillé à grand regret. Il se dict à présent qu'il est arrive 
hcureuzemont à Kagouze. 

Advis aussi est venu que certain personnage de quallittj , 
duquel on ne m'a sceu dire le nom, mais il cstde voz serviteurs, 
Sire, s'est embarqué k Marseille sur une de voz galli-'res et a faict 
voylle en Levant. 

Les capitaines qui doîbvent passer en Itallie avec six mil bizo- 
gnes Espaignolz font dilligence de lever leurs compagnies. C'est 
pour le s' don Jehan d'Austrie; et se font en Tirol cinq mil Alle- 
mans, partie desquclz entreront en garnison sur le Piémont ot 
estât dn Milan au lieu des vieulx soldatz ; lesquels iront trouver 
led. don Jehan, 

Le duc de Medïne Cely attendra jusques en mars à faire son 
passage de Flandres. Cependant les soldatz qui dcbvoient aller 
avecques luy se desbendont et meurent de malladie et de pou- 
vreté. II fauldra rellaire les compagnies et radvitaîller les navires; 
lequel duc s'estoil embarqué en décembre ; mais la tourmente le 
feist relascher au port de Laredo, dont il vient de sortir, et 
périrent deux navires de sa flotte à l'entrée du port. Il y en a 
qui veullent soupçonner qu'il alloil exécuter quelque dessuin 
sur .\ngleterre ou Hirlande et que une grosse flotte de Flan- 
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dres esloit de l'entrepriuzf 
f- traire. 

De Madrid, le xxij"' janvier 1572, 
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307. — A la Royne. 

Madrid, 33 jaavier 1578. 
Miidame, Je me conjouiz le dix du présent dt? votre part et de 
la Royne votre (iile avecques le Roy Catholique pour la grâce 
que Dieu luy a faicte de luy donner ung Dlz, suivant ce qu'il a 
pieu à Voz Majeslez en escriro et commander du xxvj du passé. 
Duquel office Icd. S' Roy fust très aize, et a belle onvye de vous 
pouvoir rendre lu pareille par la naissance d'un daulphin. Je fuz 
le mesnie jour liaizrr les mains à Mesdames les Infantes, leur 
doinior voz recomniaudalions; qui me commandèrent d'en 
rendre ung million à Votre Majesté; et n'y eusl opportunité 
de viziter la Hoyne Catholique pour led. jour. A quoy j'aurois sa- 
tisfaict depuis, si une collique suyvie d'aultres dolcurs ne m'eust 
assaîlly lendemain et contrainct de garder lict ou chambre jus- 
ques à présent. J'espère toutesfois sortir demain. En ce3 enlre- 
faictes. Madame, est arrivé Lasalle avec une lettre du Roy et non 
de Votre Majesté. J'avois desja pourveo et satist'aicl à ce qu'il 
a pieu à Sa Majesté me commander par sad. lettre touchant le 
cardinal Alexandrin: el vois comptant par mes doigtz que mon 
successeur ne peull tarder à venir plus de deux ou trois jours, 
si ce qui m'est mandé par lad. lettre aura effect. Vous advi- 
saut. Madame, que le secrétaire Cayes rae voint veoir encore 
hier et me dïzoit que la lettre que Votre Majesté escrivist au 
Roy son maistre de voire main parlant de don Francés, l'a 
mis en fort grande perplexité, car dczire merveilleuzement de 
vous complaire. Toutesfois. Madame, je ne vois point qu'il en 
face démonstration contre led. d'Alava. Il est vray que toutz 
le blasmenl de s'en estre venu si ignominieusement et à la 
desrobée, comme il a faict; car cella sufiizoit pour escandal- 
lîzer tous les deux Royaumes, si leurs Majestez Très Chrestienne 
et Catholique ne fcussent si bons fnVes et amys comme ilz 
Bout. Led. Cayes m'a prié de scavoir si Aguilon vous est agréa- 
ble en sa nogotialion; car, s'il ne l'est, il aura tantosl après une 



410 DÉPiCHis in M.-w fonoonrAOL 

reprimende, afin qu'il face mieulx. Catt an atandant Am IKago 
de Suniga. 
De Madrid, le zxij**de janvier 167S. 

808- — Au Roj. 

Madrid, la ffrrriar iUTl. 

Sire, Geste depesche va par ung gentilhomme éa prince d'Eapt- 
noy, qui rapporte à son maistre le congé qu'il eatoit veau deman- 
der au Roy Catholique dé pouvoir espouier Madame la douay- 
riere de Ne vers. Lequel gentilhomme a dict à ung de mea geoa 
estre party de votre court le xzvj du passé; et par ceate commo- 
dité de son retour, je n'ay voullu faillir de donner ad via à Votre 
Majesté comment le secrétaire Cayes veint parier à moy le yj"" 
du présent et me dire de la part dud. S' Roy qu'il trouve fort 
estrange que ses gontilzhommes, courriers et paquetz aoiant 
voilez passant par votre Royaume, comme le sont estez Lialferec 
Lazare de Isla et Estevan de Samalloa près de Ghaatelleraad 
venant de Flandres par la poste depeschez du duc d'Alve et aea 
paquetz prins, que la façon ne luy en semble belle ny bonne. Et 
c'est nouveaulté d'avoir retenu Icsd. gentilshommes ung jour et 
demy en voire court attendant leur passeport; car parmy led. 
retardement ont eu loizir iceulx voleurs d'aller au devant ou 
d'estrc advisez delesguecter aud. passage. Jusques à s'informer 
de nioy led. Cayes s'il y aura seureté doresnavant pour les aul- 
tres courriers, nonuneenient s'il sera bezoing d'envoyer deman- 
der saulf conduict à Votre Majesté pour don Diego de Suniga, 
qui doibt aller ambassadeur vers Votre Majesté. 

Touchant à ce poinct, Sire, j'ayrespondu que le chemin est tout 
ouvert aux subjectz du Uoy son maistre et tant plus à son ambas- 
sadeur; lequel je suis certain sera le bien veu et receu. Et quant 
à la voUerie, que ce m'estoit ung faict bien nouveau dont je n'avois 
rien entendu, ny Votre Majesté m'a escript ny commandé choze du 
monde despuis une petite lettre que m'apporta Lasalle du pre- 
mier jour de janvier; neanlmoins qu'en me donnant par escript 
le dire desd. gentilzhommes espaignolz, j'en advertirois Votre 
Majesté. Et sur ce propoz je n'euz faulte de responce pour soub- 
tenir la raison qui vous a meu, Sire, d'ordonner qu'il ne passe 
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I nul courrier sans prendre passeport; en quoy doibl eatre uzëe 
plus de dirrtculté qu'on n'uze en volrc Royaume à l'endroicl de 
cent manières de gens qui font mestier de courre la poste; ou 
comment que ce soit, je croy. Sire, qu'il sera fort bon qu'il 
aoit sceu qui a faict la vollerie. car icy s'en parle diversement, 
I comme iiz sont en possession d'interpréter toutes cliozes à la pire 
' partie el se moquent de ce qu'on dict y avoir repoz et psciflica- 
lion en France, puisque les courriers du Roy, votre frère, y sont 
destroussez et ses paquctz relenuz. II est au Pardo despuis led. 
vij"' de ce mois avec ta Roync et la PrinccsBc de Portugal; et 
seront de retour le xvj" pour veoir lendemain les joustes, estant 
L ung ordinaire presque toulz les ditnenchps s'il faict beau d'y 
I avoir jeu de caignes el alcaussies, lournoy, ou aultres passe- 
I temps, despuis que le petit Prince est nay. Aussi je sollicite la 
tlevi^e des cinq mil Fspaignolz, qui doîbvent aller trouver le s' 
p.don Jehan d'Auslrie pour relFormer el remplir ses compagnies; 
[ el ne perd pas temps de son cousté à faire les aultres provisions 
[ nécessaires, afin d'avoir l'armée preste de bonne heure à execu- 
r ter quelque dessain secret qu'ilz ont. On parle d'Alger et de 
rLavelone; mais c'est plus de Lavelone, pource qu'ilz espèrent 
* de commencer parla cll'espugner facillcmenl; se donnant enten- 
dre que le Grand Seigneur ne pourra remectre sur mer telle puis- 
sance de ces deux ans à venir, qui oze faire teste à lad. armi^e 
chrestienne; laquelle sera au choix d'entreprendre, assaillir ou 
laisser les places et endroictz de la marine qui luy viendront le 
mieulx à ta main. 

On dict. Sire, en ceste court que Votre Majesté faict armer à 
Marseille Wngl quatre gallires et repasser celles qui sont en po- 
ncnt, qui est 1res bien advisé à Votre Majesté et seroit encore 
meilleur d'en armer cinquante que sculles vingt quatre; car, 
comme j'ay respondu k ceulx qui m'en ont parlé, il est bien 
raisonnable pour raison d'estat de vous armer par mer, puis- 
que voz voisins y sont si puissantz et victorieux; et puis qu'ilz 
vous convient d'entrer en leur ligue, lousjours serez voua plus 
prest et mieulx pourveu d'y entrer estant armé que désarmé. 
Hz font bruict pareillement que Votre Majesté a faict arrester 
ung nombre de grandz navires en aucuns de voz portz dud. 
ponent ; et chascun jour se font nouvelles peurs ces Espaîgnolz 
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d'avoir dos alnrmcs par terre ou par nier devant de long Lerapa 

En ces entrefaiclps le dur do Meilinc Celj' est acroché 
ail mois qui vient ou en avril el n'a pas quatre cens hommes, 
pour embanjuer des premiers deux mil qu'il avoit. Ses capitaiaes 
refont leurs compagnies. D'aultre part le s' Vespazian Gonzaj 
luy donne mauvais lustre en Navarre, car ced. S' Roy Cal) 
Uijue a ses aciions plus agréables et led. royaume s'en conteol 
mieulx que du gouvernement dud. duc, et les fortiffl cations qu' 
y avoit faîctcs tant à Pamplonne que en autres lieux toutes s< 
esté ruynées pour mal entendues, et led. de Gonzaj^lie lesaforl 
fiées tout de neuf; de sorte que quelcun m'a asseuré que Sa 
Majesté Catholique luy a envoyé ses lectres patentes de visrov 
dud, Navarre. Dont les grandz de Castille, si cela est véritable, 
n'en seront pas eontentz. On luy envoyé quatre compagnies nou- 
velles qui sont esté lovées en la ville de Scgovie. Don Poilro 
Faxardo, filz du marquis de Vêles, partira en bref pour aller 
vers l'Empereur. C'est afin de le persuader d'entrer en la ligue 
et luv offrir unze mil hommes payez tant que la guerre durera 
ou qu'il sera guerroyé do Turc. Je suis adverty qu'il luy sera 
parlé défaire esliro ung Roy des Romains, car doublent qu'il ne 
vivra guère, el icy lo tenoient pour mort <le la dernière malladii 
qu'il a heu. Je ne vouldrois pas asseurer que cested. Maji 
Cathohque prétende à l'empire. Toulesfnis scay jebienquel'Ei 
pereur son pîre fist ses elfortz envers son fr^re le Roy Ferdi 
qu'il cedasl son estât de Roy des Romains h. ced. S' Roy d'Ei 
paigne, et le S' Empereur Charles eust transporté l'empire 
30nd.f^^rc; et n'y restoil sinon le consentement de l'Emperei 
votre beau père, pour lors Roy do Bolieme, vers lequel je faï 
depesché en l'an mil v cinquante par la glorieuze mémoire du 
Roy Henry votre p^re, afin do lo divertir et dissuader de con- 
sentir à lad. cession, car il n'y avoit autre empeschement, 
comme le Prince don Ridolfo est encore trop jeune pour ' 
ger de tel faix, ne seront pas hors de propoz de vouloir fi 
eslire cested. Majesté Catholique en Roy des Romains pour toi 
jours continuer led. empire en leur maison. 

Au reste. Sire, ilz ont mandé à don Diego de Sunîge 
quel est encores en sa maison â Salemanque, qu'il s'en vieoi 
incontinent par la poste pour partir aussitost d'icy et aller rezidi 
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ambassadeur vers Votre MajesU» ;ce qu'il fera; et sa femme le sui- 
vra au bon temps. Autre expediect se faict d'infanterie en plu- 
sieurs villes d'Espaigne. Je suis après pour scavoir fombien de 
compagnies et îi quelle fln, s'il sera possible. 
De Madrid, le xij" de février 1S72. 
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.Madrid, 12 fÉviier 1572. 

Madame, Il n'y a pas eu faulte de parleurs en ccste coiiil qui 
ont dicl leur advis de quoy le cardinal Alexandrin n'avoit linuvé 
quelque seigneur à Bayonne pour le recevoir de la pari du Poy; 
et lii dessus se sont dictes des plus grandes sotizes du mor.de. 
Miùs il la lin on a sceu que Mons' de Saint Supplice y c^Ioit 
arrivé et que led. cardinal a esté honnorablement receu en la 
ville de Bourdeaux. 

J'ay, Madame, h vous dire pour le regard de Mesdames les 
Infantes que elles sont en bonne sanlc; mais l'aisnée a gardé 
six ou sept jours le lict à cause d'une petite fiebvre. 

Etne veulx faillir de dire à Votre Majesté que je fuz,Iexxiiijdu 
mois passé, me conjouyr avecques la Royne d'Espaigne, 
de la part de toutes Voz Majestez, pour l'enfant que Dieu luy a 
donné. Il me fust ainsi enjoinct par voz lettres du xxvj de 
décembre, en attendant d'envoyer ung gentilbomme exprès qui 
sera Mons' de S' Gouard, à ce que le secrétaire Aguîlon leur 
a escripl de plusieurs jours. J'avois desja faict cest office envers 
le Roy Catbolique que, comme j'escrivis à Voz Majeslez du xxij 
dud. janvier et l'eusse faict dès lors à l'cndroict de lad. Dame 
Royne, ne fust que une coUiquc me surprint qui m'en garda. Il 
m'est advis. Madame, que led. de S' Gouard larde beaucoup à 
venir; car Portugal, Venîze, Savoye, Florence et autres poten- 
tatz d'Ilallie ont envoyé des leurs pour led. eifect, et les anciens 
s'en sont desja retournez. 

Au restant, Madame, je suis d'opinion qu'il seroit bon de faire 
prendre garde, si le roy d'Escosse est en lieu et au pouvoir de 
telz d'où Espaignolz ou Flamengz le puissent enlever; car je me 
double que ce seroit gens pour y essayer quant qu'il tarde non 
sans consentement d'aucuns des siens, et de le mener en Espai- 
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gne pour eslrc nourry en cesle court et maryé k une de voz petite 
filles. C'pslung discours que la feu Royue voire fille me feist quel 
que temps devant son trespas. Et suis adverty qu'on faict c 
AUemans pour Flandres, partie desquelz entrera à la garde d«j 
places dud. pais, en intention d'en tirer le plus d'Espagnolz quV 
sera possible, en lieu dcscjuclz entreront aultant d'AUemans; i 
aorte que les présides seront moytit^ de l'une dcsd. deux nalîod 
et moylii^ de l'autre. Le semblable sereraenPiemontelLombai 
die. 11 fault croire que telle provision se faict ou pour assaillir ou 
pour se défendre en campaignc, et m'a esté dict que le duc de 
Medine Cely embarquera les vieulx soldatz de Navarre avecqucs 
luy, en lieu desqueht entreront quatre bendes qui se sont levées à 
Segovye.TliomasStuely, anglois, est venu despuis quatre jours 
en ce lieu et partira avec le duc de Montalto, beau filz du duc d 
Medine qui s'en rêva trouver sond. beau père à Laredo. Il f 
impossible qu'ib n'ayent quelque eutreprinze au dommage de 1 
royne d'Angleterre ; et peu de personnes ont opinion qu'il attlé 
succéder au duc d'Alve que plustost le monde ne soit plusserain 
et asseurc qu'il n'est; car se défient d'avoir la guerre du cousté 
de France, ou à laquelle les François tiendront la main; et J~ 
tontes udventures, Sad. MajestL' Calliolique faict grandes provi 
sions de finances, qu'il ne scauroit avoir faulte quelque besoÏD^ 
qui luy puisse survenir, cest an présent, par mer ny par terre, 
estant si bien servy que son grand trésorier Melchior de Herrera 
luy a gaigné ou sceu espargneren ceste dernière foire de Medin^ 
del Camp la somme de huict cens mil escuz et deniers bons i 
revenantz. Le volage pour Mousson tient tout rezollu à ce md 
qui vient. Et m'a ung certain personnage voulu faire croire qin 
le s' don Jehan d'Austrie viendra à Barcelonne pour traicter des 
affaires avec Sad. Majesté devant que rien exécuter. Jehan 
André Dorie vient arriver en ceste court parla poste. 
De Madrid, le xîj"' février 1572. 

310. — A la Royne". 

MaJri'], aï février 1S72, 
Madame, M. de 3' Gouart est arrivé en ce lieu le xxîij i 
' Autographe. Bibl Nat,, ms. fr 16103, ^637, 
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présent et m'a donné les letres qu'il aplfiu à Voz Majestés m'es- 
criro du XX"' de janvier; ensemble m'a communiqué ses instruc- 
tion et memoyres, que luyel moy ensuivrons sans y faillir d'un 
poinct. Etpourcommencement,Madame,nousirons demain à l'au- 
dience du Roy Catliolique, duquel je prendray aussy mon congé, 
puisque Voz Majestés me le permectent; dont je leur baize très 
humblement piedz et mains; estant bien fort aize d'avoir pour 
successeur ung si bome de bien, sy reniply et acompaigné des 
parties et vertus pour faire dignement toute grande charge, 
comme Jed. s' de S' Gouard. Auquel je no fauldray de dire et 
faire entendre ce qu'il a pieu à Vo7. Majestés estre traicté et nego- 
tié par moy durant six ans et domy. Cela faiot, Madame, je 
m'aclieniincrav aveques feme et enfans droict k Bayonne regai- 
gner nostre maison où je foray peu de séjour de mon gré, car je 
dezire m'aller rendre aux piedz du Roy et voslres, supplier très 
humblement Voz Majestés me voulloîr pardonner de quoy je ne 
me suis acquicté de ceste negoliation si deuemenL que j'estoys 
tenu. Au reste. Madame, don Diego de Cuniga n'est encore venu; 
il ne peult guerre plus tarder. Aussy Mesdames voz petites filles 
se portent très bien, comme le conte de Nugaruolo, genlilhorae 
de la bouche de l'Empereur, vous scaura dire, parlequelj'escripti 
ce petit mot à Vostre Majesté: et il s'en retourne en Allemaigne. 

Madame, je prie Dieu qu'il vous conserve très longuement en 
parfaictc santé et trè-s contente félicité. De Madrid, le xxvij de 
febvrier 1572. 

Vostre très humble, très obeyssant et très obligé subject, vas- 
sal et serviteur, 

FoRQliKVAl'l.\. 

311. —A la Rojne'. 

Madriil, ti mars 1573 
Madame, Nous fusnies Monsieur de S' Goart et moy h l'au- 
dience du Roy Catholique le xxvij*"" du passé, sapresentationfaicle 
et sa charge représentée si bien qu'il ne fusl esté possible myeubc. 
J'espcrois retourner aune aultre fois vers led. S' Roy pour m'en 
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lîcenlier; mais il partist lendemain de bon matin pour Escury 
oii il n'a voullu permectre que je le sûye a\lé trouver, ny n'en 
esti^ de retour i|ui; lui-r seullement. Sa Majesté m'a assigné 
demain ; et prins ijue j'auroy mon congé, je feray peu de séjour 
en ceete court, me eomandant mon delivoir et dezir de m'aller 
rendre à la votre au pluslost que je pourray; mais non par la 
poBte ; car aussy Von Majestés ne m'ont point commandé do 
faire diligence. Et cependant je n'ay. Madame, voullu perdre la 
commodité de ce gentillioine du conte d'Areoberghe, qui u 
prorays de donner ceste letre à Voslre Majesté, lequel va m 
Paï9 Bas et passera par vostre court; assurant à Vostre Majesl 
que les Majestés Cnllioliques et les Altezes se portent fort bien, 
mesmes Mesdames les Infantes, despuia que elles sortent prendre 
l'air hors du palais. 

Quant aux nouvelles. Madame-j'ay sceuquedon Juhan d'A 
trie debvoil partir de Sicille et aller à Tunes pour cmpesc 
que les Turcz ne la fortiffient, comme ilz ont commencé; 
arrivées que seront xxv gallères qu'il envoyé m Espaigi 
les quatre ou cinq mil bizognes s'embarqueront la dessus; 
s'en iront le trouver pour servir à reffermir et remplir les coi 
pagnies qui ne sont complettes, Touchant au duc de Medi 
Ccly, il est encore k Lnredo, atendant le vent pour naviguer 
Flandres, avant donné grand desgoust au Roy, son maistre, de 
quoy il ne poursnyvil son voyage puisqu'il estoit à la voillc 
esloîgné desja dud. port quand la tourmente survint ; car s'il ei 
suyvy la route de son avant garde, il fusl arrivé aud. Flaodi 
aussy bien que elle fiel; sur laquelle passèrent de quatre à ci 
cens soldatz. Don Pedro Faxardo est parly pour Allemaigoe 
Polonie par la poste tirant à Barcelonne. Don Diego de Cunij 
est venu ces jours passez et est îcy atendant sa depesche d'ai 
bassadcur pour partir dens trois ou quatre jours, et s'en ira 
repasser par sa maison pour faire acheminer sa feme et famille; 
lequelle ne viendra point par ceste cour; ains luy et elle prendront 
leur droit chemin à Bayonne. Ce sera par tout avril qu'ilz ser< 
auprès de Voz Majestés. Maislrc Monteze est party d'îcy le 
de ce mois faire cinq compagnies d'infanterie au royaulme 
Valence pour les passer à Oran là où il s'en retourne. Aussy 
duc do Medino Cîdonia entra en ceste ville le premier jour 
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I ced. mois luy cinquantipsme en poste et toute la cour le fust 

I recevoir aux champz. Il lîatiça le jour d'après la fille du prince 

d'Evoly ag(!'e d'environ xijans.On parle d'un juego do ooagna8(?) 

qu'il drecc pour dimenche prochain. Des aultres parlioularîtcz, 

je vculx bien croire que led. s' ambassadeur Monsieur de St 

Goart vous en donne advis par sa depescbe; mais il luy tarde 

I grandement d'avoir quelque nouvelle de France; aussy faict il 

[ à nioy ; car celle qu'il a apporl<5e du xx"" de janvier est la plus 

[ fraische que nous en avons receu. Il s'est trouvi! mal ces deux ou 

i trois jours; mais ce ne sera rien. 

Madame, je prie Dieu qu'il vous maintienne Irf-s longuement 
on très accomplie félicité et santé. De Madrid, le xiiij"* de mars 
I 1572. 

Vostre très humble, In'-s obeyssant et trJ's obligé subject, vas- 
lal et serviteur 

FoRQKEVArLX. 



312. — [Audience de Congé] '. 

Mn(lriil.1SmarslS7i 
Du samedy quinxicsme de mars 1572. à Madrid. 
Prenant le s' de Fourquevautx, ambassadeur du Roy, son 
I congé du Roy Catholique d'Ëspaigne, en sa dernière audience, 
[ iccUuy S' Roy Catholique luy Uni les propoz suyvant!!, afin de les 
représentera Sa Majesté Très Chreslienne. 

En premier lieu, il baize de tout son cueur les mains du Roy 

TrèsChreslien, son bon frère, luy dezire aullantde santé, pros- 

I perité et contentement comme pour soy mesme, et sera tous- 

I jours fort aize que ses affaires succèdent heureuzement, comme 

'. par le contraire il recevra grand desplaîzir s'ilz iront mal. 

C'est en cesle dicte bonne volunté qu'il a vescu avecques Sa 
I Majesté Très Chreslienne et veult vivre, dizant luy avoir faict 
apparoir de la sincérité de son hitention par les meilleures démons- 
trations qu'il a peu. Ce qu'il veult continuer de faire en ce qui 
sera de son pouvoir sans jamais s'en lasser. Estant i'amytié 
qu'il porte au Roy, son bon frère, inséparable de son cousté et sa 
, fermeté si constante en la paix et union qu'il a pieu h Dieu y 
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despaitir. Prie Sa Majestc^ Tr^s Chreslienne d"cn iizer 
blable el de voiiUoir employer ses forces encontre l'enemy com- 
mun. A quoi le S' Roy Calliolique dict avoir commcnci'" d'em- 
ployer les siennes heurouzement en compagnie de celles du P) 
et des Vénitiens. 

La prie aussy de faire remédier aux pirateries que les Frai 
font, car aultrement il no peult refuser à ses subjectz d'y mi 
le remède qu'il pourra pour asseurer leur navigation. 

Qu'on a eu tort en France de pencer qu'il fual bien 
troubles d'icelle,car c'est la clioze en ce monde dont il rece' 
aultantd'ennuy pourplusieursbons rcspectz, mesme pourTamour 
qu'il porte au Roy, son bon frt-re, le travail duquel iuy esloit à 
esgal du sien. Et que leurs Royaulmcs sont si voisins que la 
France estant en combust ion, c'estoit la veille d'y veoîrl'Espaipne. 
Et soit pour dilTercnl de religion ou pour autre prétexte, tousjours 
l'exemple de la rébellion et desobeyssance des subjectz d'un prii ^ 
monstre le chemin aux voizins d'en uzcr semMnbloment coi 
le leur. 

Aussy Sa Majesté Calliolique pence qu'en France prts la per- 
sonne de Sa Majesté Très Chreslienne n'y a pas faulle d'aulcunes 
âmes turbulentes qui dezirent veoir survenir altération et ropl 
de la fraternelle amytté qui est entre leurs Majestés. Ce qu'ilz 
curent subtillement et par granile astuce soubz colcur de 
serviteurs alTeclionnez au bien et grandeur de leur maistre. 

C'est neanlmoins en intention de venir par lii au dessus 
leurs dessains, les ungz à une fin et les aultros pour aultre, 
les loutz au deservice de l'honeur de Dieu, du bien unîverso],^ 
chrestienté et dommage irréparable des royaulmes el subji 
de leursd. Majestés 

Dict icelluy S' Roy Catholique que le Roy, son bon frère, a faict 
suffizante expérience encore que lamentable des cueurs de ses 
subjectz et serviteurs, de sorte qu'il a peu cognoislre ceulx qui 
l'ont servy de bon courage, ei qui froydemcnl et laschcmenl. A 
ceste cause, il est d'opinion que SaMajesli^ Trt-s Chreslienne doîbt 
avoir plus défiance en ceulx qui l'ont fidellement servy sans se 
lasser ny bransler, que non à ceulx qui se sont monstrez froidz 
et negligentz de le servir et secourir en sa nécessité. Et par con- 
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iquont s'en doîbt myeulx lier soit pour prendre conseil ou pour 
bailler quelque grande enlreprînze à exécuter. Mais en cesle pré- 
férence ne fault désespérer nul de ceulx qui l'ont servy & son 
bezoÎQ à quelque mezure qu'ilzs'en soyenl aquiclez. 

Tant y a que pour le regard des maulvais qui luy sont esté 
rebelles et enemys du commencement à la lin, il n'est point d'ad- 
A-is que le Roy, son frère, s'en doibvo jamais fier, tant s'en doibt 
i faillir qu'il en face estât ny fondement. 

Et voyt bien qu'il sera diriicillo dores en avant de traicter au- 

' près du Roy, son bonfrère, les négoces de grande importance en 

telle coniience qu'on soulloit et qu'il fauldroit les traicter, veut 

que les principaulx qui l'ont voullu destruyre sont et seront d'icy 

eu avant ii l'oreille de Sa Majesté Très Chrestionne et de la Royne 

sa bonne mî're, pour destourner cl empescher que rien de bon 

I ne s'y délibère ne conclue, prineipallement s'il se traictera de 

f l'interest do leurs amys, correspondantz et confédéré?,, comme 

' par adventure l'occasion portera que Leurs Majestés Très Clires- 

1 tienne et Catliolique en auront à délibérer et traicter quelquefois. 

Bien entendu aussi que Icsd principaulx et ceulx de leur al- 

I liance feront leur effort d'y mectre ol nourrir jallouzie et deflience 

l plus volluntiers que de les entretenir en paix et amylié, ou eslre 

[ dezireux et soigneux que les conseils et entreprinzes de leursd. 

l Majestés ayent bon succez. 

Que les depportemcntz de lad. Majesté Catholique durant lesd. 
i troubles de liuict ou neuf ans font preuve et veriflication de son 
[■ intérieur; car s'il eust eu maulvaise intention, c'estoit la saison 
I de la mectre en évidence, ainsy que aulcuns luy voullurent per- 
j suader ; et n'avoît pas faulto de moyen pour faire beaucoup de 
I maulx, s'il eust voutlu. Mais il n'y vouliust jamais entendre ; et 
ne s'en repent point. 

Somme toute. Sa Majesté Très Chresticmnc, la Royne, sa bonne 
nii^rc, cl Monseig' d'Anjou doibvent tenir pour rezollu que le 
bien et le mal duRoyauIme de France, c'est à s^avoirde lu coronne, 
I leur touche de plus priis et le doibvent sentir plus au vif que 
1 nulzaultrcs,quelzqu'ilz soyenl. A eeste cause, ne doibvent prendre 
I n'y croire conseil de qui que ce soit sans examiner de bien près 
[' à quoy il tend, et, s'il ne leur semble tout à clair advantageux 
IpDur Sad. Majesté TrèsChrcslicnne et pour le bien et bonheur do 
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Aad. coroDDe, r^ecter td ctHiseil, et qui le donne pour très 
pemîtieuz. 

' Sans se laiBser attirer ne décevoir par belles apparaicea qm 
semblent grandes 4e prime face, aùis estendre sa vue le ^ua- 
hHDg qu'on peult et soi^r à la &i qui s'en pourrait eDsnyrre 
aussytost en mal on plustost que non en bien. 

Et juger du zelle sar lequel tels cooselliers malings fondenl 
leurs opinions et conseils, auquel cas SaHajesté Très Ghre^^ine 
trouvera qu'ils sont poulces de passion particuUiere et son 4a 
service qui luy est deu. 

A la Royne Très Chrestienne, sa bonne mère, led. S' Roy hiy 
baise très affectuauzement les mains et la prie de vouUoir tea»- 
jours tenir main, aimy qu'elle a ttàtA, à la conservation à»- 
i'amytié d'entre les deux Roys sesdielz enfans. Et face compte 
Sa Majesté que les raisons pour les avoir f aict vivre en bons frères 
jnsques à présent sont les mesmes aujourd'huy pour les y 
maintenir. Et de plus, de l'aUiance si eatroitement renouvelléê 
' entre Leurs HajestAs, flaplen à Dieil leur donner des enfans et 
esperahee d'en avwr au premier Jour pour confirmer plus fort 
lesd. amytié et bonne intelligence à l'advenir. 
' Quant k luy, il veult avoir dict et promys une bonne fois d'estre 
toutesavie bon frère et amy du Roy Très Chrestien, son frère; 
qu'il acomplira de son endroict sans jamais s'en départir le pre- 
mier, ny sans en eslre par trop contraingt cl provocqué. 

Ëtaprèsaullre discours, Sad. Majesté Catholique donna cliarge 
audict de Fourquevaulx de dire à toutes ces Majestés TKs Clirea- 
tiennes qu'il est bien fort joyeulx d'avoir entendu que la Royne 
Très Chrestienne, sa soeur et niepce, est grosse, dontils'en res- 
jouystavecleursd. Majestés. Priant Dieu leur en donner le conten- 
tement que elles en espèrent et voulloir assister à la mère et à 
l'enfant et leur esclairer de sa saincte grâce avecques heureuze 
suyte de plusieurs auUres enfantz. 

313- —A la Eoyne'- 

Madrid, 32]narslS72. 
Madame, Si j'eusse peu advancer plustost mon partement de 
'Autograptie. Uibl, Nat., ms. fr. 16103, f° 661. 
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(.■este court, je scrois aujourd'hui bien avant eu chomiti, qu'il me 
fault raîi'c. Toulcsfoîs, je sortiray d'E^ipte 1g plusLost qu'il me 
sera possible avec feme et enfans. Et n'ay rico k presaiit qui me 
retarde; car hierme furent doniit-es les letres du Hov Catholique 
pour Voz Majestés, «t hcr soyr mon passeport. Ceale cy achevée, 
je monte à cheval, bieu fort aize qu'il ail pieu au Roy et h Voire 
Majesté me tirer de ci^ste si longue captivité. Et ira inadîcte 
lotre par Monsieur do Quivimille, geuttlhomc ilo la chambre de 
l'Eriipercur; lequel a tenu icy la place de son ambassadeur en 
l'absence du s' don Dietristain, et s'eu rêva vers son maistre 
pour retourner succéder aud. Dietristain, qui se retirera ce niois 
de may. Par ced. porteur, Madame, scaura Vosire Majesté qu'on 
est icy bien fortjoyeulx d'avoir sceu au vray la groissc du la 
Ttoyne. Aussy la lto^ ne Catholique su soeur est eiisçainte. 

Ce que je scui d'aultres nouvelles n'est. Madame, que de l'élec- 
tion que led. S' Roy d'Espaigne a faicte du duc de Sesse pour aller 
lieutenant gênerai du s' don Juhan d'Auslrie, encore qu'il soit bien 
goteux. De lad. élection se sont louU resjouyz en ceste court, 
car il y est très aynié. Le duc de Nagera s'en va pareillement 
trouver led. don Julian et bon nombre de noblesse espaîgnolle. 
On veult dire que Alger aura une alarme ii l'improvisto après 
avoir prins Tunes et Porto Farina. Don Pciiro lleniiques qui 
fusl vers Voz Majestés devant S' Jehun d'Angely est capitaine 
gênerai de LaGolete.On pence que led. duc do Sesse demeurera 
visroy en Naples d'une fois que le dessain qu'ilz ont soit exé- 
cuté ; et celluy de Nagera aura la Sicille ; car il ne se parle plus 
du conte de Bonavent. Don Pedro Faxardo est allé espouzer sa 
feme à Barceionne, oii elle est avccques sa mf;re, qui est feme 
du grand commandeur de S' Jacques ; et l'ira retrouver à Milan. 
Mais led. Faxardo, foicles les nopces, s'en va vers l'Empereur, 
puis au roy de Polonic. Ericore se faict bruicl qu'il donnera 
jusques au .Moscovite et de là en Perse pour esmouvoir le Sophy 
contre le Turc. Ce sera ung bieu long voyage pour ung rciuaryé 
nouvellement. Les capitaines ordonnez à faire tes cinq mit 
homes qui doibvenl aller vers led. don Juhan ne pouvoyeiit faire 
leurs compagnies; mais puisque le duc de Sesse sera de la par- 
lie, ilz en trouveronl plus qu'ilz n'en vouldront. Ce sont les nous 
velles. Madame, que j'ay aprinses sur mon parlement. Je suis 
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certain que Monsieur de S* Goart sera très diligent de faire 
entendre à Yoz Majestés ce qui succédera, et s'aquictera myeulx 
de sa charge que je n'ay faict de la mienne; dont je vous asseure. 
Madame, que je n'en seray pas marry ; et que le service de Yoz 
Majestés et de vostre coronne aille toutz les jours de bien eo 
myeulx. 

Madame, je prie Dieu vous conserver tfès longz ans en très 
acomplie félicité et santé. De Madrid, le xxij de mars 1572. 

Vostre très humble, très obeyssant et très obligé subject» 
sal et serviteur. 

FORaUEVAULX. 



314. — A la Royne > . 

Boceguilles, 27 mars 4572. 

Madame, Le s' de Quivimille n'est si tost party de Madrid qu'il 
esperoit ; et c'est la cause pourquoy ma letre m'a acompaigné ce 
peu de jours sans l'acheminer ; despuis avoir datte laqueUe, j'ay 
sceu par ung courrier du duc de Medine Celyn qui alloit vers le 
Rdy Catholique que certainement led. duc s'embarquera le 
dixiesme d'avril et fera voylle hors du port de Laredo, on dict 
que pour Flandres; et avec luy va Tomas Stuely, anglois. Hz 
sont fort fâchez de la prinse de xij ou quatorze navires Espaignolz 
et Flamengz que les Anglois ont faicte, ces jours passez; et 
pencent qu'il y ait heu des courssaires François avecques eulx. 
Aussy est très mal satisfaict Sa Majesté Catholique de Pierre 
Menendes, pour ce qu'il estoit plus fort que une aultre flotte 
d'Anglois courssaires qui vont infestant les Indes d'Espaigne, 
et ne les a ozé combatre; ains se retira dens ung port lâche- 
ment. 

Madame, je prie Dieu qu'il vueille conserver très longtemps 
la santé de Vostre Majesté et luy donner très acomply contente- 
ment comme ses plusfidelles serviteurs dezirent. De Boceguilles, 
le xxvij"" de mars 1572. 

Vostre très humble, très obeyssant et très obligé suhject, 
vassal et serviteur. 

FoRQUKVAULX. 

' Original. Bibl. Nat., ras. fr. 16103, f*>663. 



315. —Au Roy '. 

Rayonne, 15 avril 1578. 

Sire, P^ti pasisant le inoiit S' Adrian, le vij"' Je ce mois, m'a 
ealé (loinir>eIa letlre qu'il voua a pieu m'escrire du x\ix (le mars, 
pour iii'uBseurer îles roceu de deux miennes <|ue j'avois eacript 
à la Royiie, vostre mère, despuia l'arrivée de Mons' de S' 
Gouard, vostre ambassadeur. Je veutx. Sire, croire que autres 
de mes lellrca précédentes, scavoir e,st du deux et xxij"" de jan- 
vier et xij" février, auront coru meilleur fortune que tout ptain 
de pa(]uelz et lettres de partîcullicrs, sans espargner celles des 
niarchantz qui se sont esgan'es durant ces deux ou trois mois 
passez. On ne acait si c'estoit que le Roy, voatre fr6re, voullust 
descouvrir ce qui se traiclnil entre lesd. marchantz et leurs cor- 
respondants durant la foire de Medine del Campo. Mais on a 
dict qu'il n'y avait paquet qui ne fust perdu et rendu au povoir 
de lad. Majesté. 

Geste lettre. Sire, est pour faire entendre à Vostre Majcstt- 
comnie moy ostre arrivù en ceste ville de Bayonne, le xij"' du 
présent, je suis esti^ pri6 dea osclievîns et priucipauU cytoyens 
me transporter aur lu lieu où le boccau et canal de ceate ville a 
esté commencé, me requérant au nom de vostre service, qui 
est la plus grande adjuration qu'ilz me pouvoient faire, et pour 
le bien de leur ville, de voullolr escrire a Vostre Majeaté ce qui 
m'en aembleroit, car leur est enjoinct par Voatre Majesté d'en- 
voyer vers elle deux desd. habitantz aGu d'entendre vostre bon 
vouUoiret intention sur la continuation dud. canal; ce que je 
ne leur ay aceu lionnestement resfuzer. A ceate cause, Sire, j'ay 
veule lieu d'un bout à l'aultrc, faict sonder la rivière; et con- 
sidéré ce qui m'a semblé faire it propoz; dont par mon petit 
jugement je suis d'opinion que Bayoïme s'en va estre deshabitée 
et dezerte s'il ne sera remédié au dommaige que lad. rivière y 
faict continuellement de mal en pis; mesme les merques y aont 
d'un deabordemeut survenu l'aunôe passée qui monta lahaulleur 
d'un grand bommc au long des rues, qu'il n'estoît possible d'y 
aller que par barque, et de présent leur prayrie est couverte 
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d'eui la baulteur des laulea par le re^^ement de lad. rÎTiére, 
dont le nul remède consiste en achevant l'oeuvre eocomàiMieéa 
fat uny Faiol de Uaneille qni me semble en avoir donné le vray 
expédient, selon qa'oo peuU juger à f oeil et par expérience de 
■on ouvraige et fabrique qui est demearée entière sans soy da»- 
mentir. De sorte. Sire, que sans plus prester oreille aux discoara 
et inrentions d'aultret ingénieurs nouveaulx, je pence qu'il ne 
fanlt sinon donner ordre que le dessin dud. Faiol soit exécuté 
et les deniers bien mesnagez et fidellement. Et d'uoe fois que 
cela sera faict, Vostre Majesté peult faire estât d'avoir ung port 
aud. Bayonne capable de tout grand nombre de navires qui pour 
gran^z qa'ili soient flottèrent tousjours. Que je die k Vostre- 
Hajesti la facilité qui y est d'y drecer promptement une bonne 
armée et l'avoir preste pour travailler de bien prez toz voinos de 
ce eouBté, s'il serabeaoiog.commejescay que VostreU^esté en 
est informée de veue et le acaït trop mieulx par son très clair ju- 
gegient, que je ne scaurois le represeoterpar ma lettre nyaute»- 
m«it. Qui ne veulx faire faulte de baizer très humblement plftdz 
et mains de Vostre Majesté, de ce qu'il vous plaiat. Sire, m'as- 
senrer par les lettres qu'il a pieu à Vostre Majesté m'escrire par 
led. 8' de S'GDuard et par la dernière sasd., que je seray d'elle 
le très bien venu, à quoy je m'atlendz bien aussi, non tant pour 
raison de mes longs services comme pour vostre très grande 
bonté. Ce bien toutefois ne pourra si tost advenir pour moy com- 
me je le dezire ; car il m'est force, Sire, de reconduire ma femme 
chez nous; laquelle n'est si dispozée au présent pour souffrir le 
travail d'un si ennuyeulx etloog chemin que nous avons faict et 
luy reste à faire, comme il seroîl bezoing pour elle et pour moy. 
Mais je dilUgcnteray le plus qu'il me sera possible de m' aller 
rendre bientost aux piedz de Voz Majestés. 

Sire, je prie Dieu de voulloir conserver Vostre Majesté très 
longuement en très acomplie santé, avec acroissement de 
royaumes, estatz et fehcité, ainsi que ses plus fidelles serviteurs 
dezirent. De Bayonne, le xv"' d'avril 1572, 

Votre très humble, très obeyssant et très obligé subject el 
serviteur, 

F0B(lUEVAi;i.X. 



316 — A la Royne' 

Bajonne, 15 avril 1572 
Mttdame, Tout ce que j'ay peu faire en vingt trois jours, c'a 
esté de me Irayncr, ensemble ma famille, jusques en cestc ville 
à cause du mauvais temps el des chemins rompus, que nous 
avons trouvez; el bien m'a vallu que le Roy Catholique d'Espai- 
I gnc m'eust donnd deux mil escuz à mon parlement comme ayant 
Bervy le terme ordinaire de deux ambassadeurs; car sans cela 
L je n'avois le moyen de sortir de sa court ny de son royaume, 
\ duquel je suis hors, puisqu'il a pieu à Dieu et à Voz Majoslcz 
1 m'en retirer apriis y avoir trempé* six ans et huict mois pour 
r voslre service; qui me faiet. Madame, prendre asseurfince sur 
vostre bonté qu'il ne vous dcsplaira poinclquej'achfevedc reme- 
ner vostre très liumbte servante à nostre petit mcsnage, puisque 
Bon temps aproche ; qui la garde de pouvoir aller baizer les mains 
1 et piedz de S'ostre Majesté, comme elle deziroit; et si je ne pcn- 
I çois faire faulte de donner jusques à Narbonne devant que m'aller 
rendre à vozd. picdz, je Tn'y en iroys fort voluntïers faire ung 
passnge, car plusieurs raisons m'y appellent, mesnie que pour 
y passer ny à ma dicte maison je n'allonge mon cliemiu que de 
bien peu, si Voz Majestez s'en vont à Fontainebleau, ainsi que 
l'on dict, pour y faire les nopces de Madame au premier jour. 

Madame, je n'ay vouUu faillir de vous escripre cesic petite 
depesche par les deppulez de Bayonne, qui m'ont promis la 
rendre seuremenl en voz mains; c'est pourdircâVostre Majesté 
qu*il me semble qu'il seroit bon que Mons' de S' Gouard fust 
advcriy, ou le secrétaire Aguilon pour en advertir led. S' Roy 
d'Espaigne. si c'est cboze qu'il puisse seavoir, il quelle intention 
et fin Sa Majesté Trf-s Chreslienne arme sur la mer de ponent, 
et quel nombre de navires et de gens de guerre y entre, car aud. 
Kspaigne sont en aliarme, pource qu'on faîct bruict publique- 
ment que ce sont plus de cciil bons el grandz navires, ctde liuicl 
il dix mi) arquebuziers commandez par capitaines loutz gens de 
bonne maison, et deux cents hommes d'armes qui s'y doibvent 
embarquer, et ne fault s'esbahir si les Espaignolz discourent là 
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dessus, car les mesmes François en devisent par deçk divei 
ment; qui sert d'augineuler le soubçon et pourroit causer qi 
que desordre, s'il n'y esloit pourveu par voslre très sage pru- 
dence; car je puis aseeurer à Voslre Majesté que led. S' Roy 
Catholique n'a întonlion quelconque de rien altérer à ce qu'il 
m'a donné charge de fere entendre au Roy, ains de vivre comme 
il a vescu avecques Sa Majesté, ces douze ans passez, ainsi. 
Madame, que j'espère de dire plus amplentent à Voz Majestez. 
qu'il ne tardera longs jours. Quant au duc de Medinc CelVfi 
est tousjours à Laredo, et ses bizognes consument le paï» cîn 
voizin, en espérance de s'embarquer quelque jour on ne 
quand. Et jaçoit, Madame, que ung sien courrier m'eust 
que ce seroit le dixiesme de ced. mois, j'ay neantmoins sceu 
passant qu'il n'a rien de presl pour son passage, encore 
ayt faict plusieurs semblantz de redrecer son année. Je ne 
s'ilz ont peur d'avoir quelque venue dud. endroit, ou si la si 
d'exécuter quelque leur dessain n'est encore venue, car saôs 
occasion n'est il pas si longuement aud. lieu ny ses gens, lesquelz 
sont aujourd'huy environ dcu,\ mil hommes, qui n'en vallent 
pas cinq cents et toutz desarmez. Il est vray que aud. Laredo leur 
gardoiit harquebuzes et piques pour quand ilz s'embarqueront. 

Madame, je prie Dieu qu'il vous conserve et maintienne trfea 
longues années en très accomplie santé et félicité. De Bayoi 
le XV d'avril 1372. 

Voatre très humble , très obeyssant et très obligé subji 
vassal et serviteur. 

FonQUEVAlLS. 

317. — A la Royne '. 

Dax. n avril 1372 
Madame, S' il est ainsy que le maryage de Madame votre fiUe 
soit accordé et la cerimonie des liançailles passée avecques Mou- 
seig' le prince de Navarre, ainsy que ung sien secrétaire venant 
de votre court a diet en passant, deux jours a, par ceste ville, 
lequel portoit les pactes aud, s', c'est le debvoir que voz servi- 
teurs s'en resjouyssent faisant compte que Voz Majestés aui 
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préféré ce party à celluy de Portugal pour autcun grand advau- 
tage que elles y auront cogneu; el debvons prier Dieu qu'il le 
face succéder à votre contentement. Le propoz. Madame, se disoit 
assés à Madrid et parmy Espaigne devant mon parlement; mais 
peu de persones le vouloyent croire el allegayent pour une rai- 
son qu'il y a du cousté de Navarre dix raisons en faveur dud. 
Portugal. Lesquelles, s'il plaira à Votre Majesté les oyr de moy 
quelque jour, je les luy diray encore que ce doîbve estre trop 
tard; si l'opinion que j'ay tousjours eue du grand plaizir que 
vous aurez faict au Hoy C;ttholique de luy laisser le Roy son 
nepveu pour estre son gendre ou de l'Empereur, afin que votre 
coronne ne se fortiffiast d'une si grande alliance qui eust gran- 
dement alfaibly celle de Castille. 

Pour ceste beurc. Madame, je n'en diray plus à Votre Mojcslé, 
estant la présente pour vous supplier très bumblenicnt qu'il soit 
votre bon plaisir de commander que les sommes qui me restent 
à venir de l'année passée iné soyent payées promptement, afin 
.de m'ayder à payer les appoticaire et tailleur de la feu Royne 
Catholique votre fille, ausquelz je suis débiteur de plus de quinze 
mil livres que je n'ay moyen d'aquicter sans la lïberalitédu Roy, 
Surquoy ce porteur Laplace en présentera ung petit memojTe 
à Votre Majesté, qui sera servie, s'il luy plaist de me faire accor- 
der ma requesle trfcs bumble, mesme que je pence avoir fort 
bien gaigné ce que je demande. Et n'y a pas lieu sur la fin du 
sepliesme an de ma négociation de me faire perdre ce qui m'a 
ité continué paravant; car ainsyj'avois trop meilleur moyen 
de sortir et me desengager d'Espaigne, il y a quatre ans que je 
n'av lieu oncqucs puis; et tant plus je y suis esté retenu, tant 
plus les difficultez sont augmentées pour m'en pouvoir sortir 
quand il a pieu h Voz Majestés m'en retirer. Me confiant donc, 
Madame, en vostre bonté et de la justice de mon faict, je ne vous 
seray prolixe ne importun plus oultre que j'ay esté; et sur ce. 
Madame, je prie Dieu vous voulloir conserver très longuement 
i;en parfaicte santé et très acomplie félicité. De Dax, le xvîj"' jour 
" l'avril 1572. 

Vostre très bumble, très obeyssant et très obligé subject, vas- 
et serviteur. 

FORQtEVAVLX. 
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104. — A la Royne *. 

.Madrid. £ cirtobre ib6 
Madame, Je fiiz veoir disoer ia Royne Catholique le jour S' Mie! 
m'avoit promjs d'eserire à toz Majestés Icd. jour. Mais lendemain au soir, 
comme J'atendois ses lelres. ajant les mieunes prestes, Sa Majesté me manda 
par ung de ses Tfpotttros que le Roy Catholique vouloit respondre H Vostre 
Majesté, me priant de retenir ma dépcsi'he par deux joura. pendant que j'en- 
voyasse ung eourrier. J*ay atendu jusques k ce matin; et toutesfois lesd. 
letres ne sont point Tenues, ny j'ay toIu importuner Leurs Majestés pour les 
m'envoyer, ne aussy dillërer davantage de faire partir mesd letres par ung 
messager à pied d'ioy à Itayonne, alin que Voz Majestés ne soyeut longue- 
ment en peine de sravoir^ nouvelles de lad. Dame Royne; tous asscurant. 
Madame, sur ma vie. qu'estant si prest de son enTanlement, comme elle e 
car. Dieu aydant, ce sera dans le ix" dé ce mois, jamais elle i 
myeuli, bien que elle est ung peu deffaicle au vizage; et va toutes les e^_ 
disnèes au monastère de S' Jeronime oyr vespres et faire exercisses. ^ 
Prince d'Espagne, la Princesse et les Princes de Itohème luy font soUTent 
compagnie. Toulz les matins, après la grand messe de la chapelle du cJias- 
teau, les chappelains et cliiintres de lad, chapelle vont en procession par les 
galleries dud palais, et continueront jusques nus couches de mad. Donie, 
priantz Dieu les luy donner très heureuzes, Led. S' lîoy a encore ung peu de 
touE depuis lad S' Michel; mais il ne laisse de sortir à la messe pour cela; et 
hier s'enferma en son cabinet plus de deux heures avec le confesseur de 
■ond. Ulz. On pence que c'estuit pour le reprendre qu'il avoit tort des inso- 
lences et désobcyssances d'icellny à faulte de les luy blasmer, comme son 
debvoir veult. Je ne s^ay si les adTis dud confesseur amenderont les maul- 
Taises meurs dud. Prince, lequel veult bien estre estimé bon catholique 

Il est bruyt. Madame, que le marquis de Pesquere ira visroy de Sicille ; le 
duc de Feries, qu'on appelloit cy-devant conte, ira TÏsroy de Naples, te s' Loys 
Quiiade lieutenant général du duché de Milan, yuaul a don Garsie, il est 
malsain de sa persone et molvolu des Siciliens; il pnurroit bien demeurer 
en Espagne, sans diargc aussy des galléres, car on a pelile satisfaction de 
luy. Le duc d'Aieala, visroy de N api es, demande à retourner par deçà: aussj 
faicl le duc d'AIhurqueque ; par ainsy on dict qu'ilz auront lead. successeurs 
Jehan André ne bougera d'icy de cest hiver; par quoy j'auray meilleur com- 
modité de le faire presser de délivrer les for^ a tz François qu'il tient; et 
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n'obticraj d'en aolliciler cesle Majesté. î.a Rovnc voslre fille va re matin 
au monastère de lad. Princesse, demain ira aux Cordelliers, changeant loutz 
les jours de station et viziles d'eglizes jusquesÀ sesd. couches. 

Madame, je prie Dieu me donner la grâce de vous en pouvoir faire entendre 
bientost telles nouvelles que Vostre Majesté les deïire, et vous doinl très heu- 
reuze, très contente el trt^s longue vie. De Madrid, le deux"" jour d'octobre 1567. 

Vostre très humble, très obéissant et très obligé subject, vassal et serviteur. 

FORQUEVAILX. 

N- 107. tome 1", p. 27», tis<-:: 

107. — Au Roy '. 

Madrid, iS octobre 1367. 

Sire, Vostre Majesté scaura dens trois ou quatre jours In nouvelle des 
couches de la Hojne d'Kspagne par ma depesche du ûi% de ce mois; et par 
la leire que j'escriptz présentement & la Koyne appert de la santé et de son 
bon portement. Je Louchera.v donc par cesle c.v ce que jaj aprins de nou- 
veau, ces quatre ou cinq jours, comme est, Sire, que le secrétaire de la 
Duchesse de Parme nommé le Machiavel, est part,v|d'icy le liij de ced. mois. 
Elle luy avoit commandé parexprez qu'il s'en deulit retourner vers elle dans 
xij ou quinze jours avec responce ou sans responce : car. congé ou non, elle 
este it délibérée de se retirer vers son marj. La responce que led. secrétaire 
porte à sad. maistresse est que le Itoy d'Espagne confesse que lad. Dame, 
Bj'ant esté longuement absente de sond. mary et en continuel travail en ses 
pais de Flandres, ne dezire point sans raison de l'aller retrouver et se repozer 
quelque lempi. Toutesfois que l'hiver n'est pas saison propre pour voyager 
parla Germanie a^ant A passer haultes montaljïnes et longues Journées par 
pals Troid extrêmement, qu'il seroit très marry que son Alteze se mist de tel 
tempz en chemin. Ncantmoins si elle est si rczollue de vouloir quicter la 
charge et giuiveruement desd pars, ce qui viendroit ii Sa Majesté & 1res 
grand regret et desplaizir. il la prie très alTectueusement d'atcndre & l'esté 
qui vient, car il a nécessairement bezoin de conférer avec elle de maintes 
chozes concernant! scsd. Pais Bas, et qu'il passera pour certain aud Flandres 
ce printemps, la priant de continuer jusque l& sad. charge comme elle a 
faict, car il ne s'y fera choze auculne sans son gré, conseil cl voluntè; et 
lorsqu'il sera par delà, Il fera veoir au monde qu'il la tient et estime en très 
chère et très aymée seur. la [iriant de mètre en obly ce que le duc d'.\tve a 
faict saiiir les s" d'Agaraont et de Homes sans le sceu d'elle, car c'a esté i 
bonne intention pour laisser toute la haine et malle satisraction des Fla- 
mcngz sui- led duc et que lad. Dame demeure en leur grâce et amour, 
comme elle esloit parafant. 

Au regard desd. prisonniers. Sire, j'entendzqu'onleurfera leur procès pour 
concitateurs de peuple el led procès faict, il sera jugé par cinq chevaliers de 
l'ordre de la Toiion, suyvnnt le privillegc d'icelluy. Le s' de Montigny sera 
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envoyé aud. Flandres pour luy faire son proa-s comme am aultres. Le marc 
de Serralva partira dans dcui jours pour Milan et Rome Tcoir d'nppaizerH 
Pape touchant la citation des s" du sénat dnd. AHIan; deux Henaleurs duqnt 
iront corop.iraitre uud. Home et rendre compte de la raison qui les a meuz fa 
donner l'estrnjipade au bariiel du cardinal Bonromeo. Il y va pareillement 
pour rcmonstrer à Sa Sainctetè les occasions qui ont retenu cested. Majesté 
qu'il ne soit allé en Flandre»; car led l'i^re Saiiicl le trouve fort niaulvais. 
On dict, Sire, que don Jehan ri'Austrte sera général des galléres, don Lots 
d'A villa et Aodriet Dorie ses lieutenantz generauli, sana les<|iielz led, don 
Jehan ne pourra rien exécuter. Le cardinal Granvelle va vUroy m Naples 
par manière de provision et le duc d'Alcala s'en viendra. Le proct-s et audi- 
tion qu'on a faicte ù AndrA de! Bagno A Scville sont esté envoyez au conseil 
de Portugal, et sera grand cboxe si luy mesme n'y sera envoyé, conDbîen 
qu'il n'ait aulcuno coulpe. Le Boy Catholique est allé s'esbatre au Pardo; il 
sera demain de retour et se porte forlhien. 

Sire, je prie Dieu vous conserver très longues années en très accomplie 
félicité et santé De Madrid, le w" d'octobre 15(i7 

Sire, depuis cesle l<'tre escripte, est lier soïr arrivé ung courrier dept 
par le governeur de Fonterrabie portant nouvelle que le bastard du fou T 
de Navarre tient les champz au pais de Giiienne avec gros nombre de huguè^ 
Qotz, qui multiplient à toutes heures. elon[t] failly à surprendre Itay on ne. Je 
me suis laissé dire qu'on douhte par dectk que ce soit pour travailler TEspK- 
gne ou Navarre avec plus de forces et meilleurs cbefx que du susd. bastard. 

Led S' Itoy, Sire, est retourné ce matin, et, aprOs avoir veu la Royne, | 
s'en csl allé vers Aranchois, mais pluslost il a parlé avec son conseil i 
guerre; lequel, comme j'ay entendu, consulta tout hcr soir jusque 
heures de nuict sur la dcpescbcquc led gouverneur avait envoyée ElL 
DameRoyne, Sire, n'a plus la jouccnQe ny (iebvre et son laictsereioaUfo^ 
bien, de sorte que elle dort, repoze et menge comme celle qui ii'a aulcati 
doleur, Uieu mcrcy. C'est du ivj°" dud mois sur le soir. 

Vostre très humble, très obejssntit et très obligé subgect et serviteor. 
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127. — Au Roy '. 

Madrid. iS manlSCS. 
Sire. Le retour du Roy dEspaipne a esté le ix du présent e( mon auiliei 
le xiiij"». J'avais receu le jour précédant une pelite depesche qu'il a pieu 1 
Vostre Majesté me faire du xivij de febvrier. Et touchant celle du xsiij dad 
mois, qui m'a esté donnée le i" d'estuycy, je luy en ay dict k contenu ■ 
mad. audience, ensemble le succès des affaires suyvant ce qu'il plaîst à 
Vostre Majesté qu'ilz soyent communicquez aud. S' Uoy. ainsy que je luy a 
déclaré que vous le vouliez et me le commandez. Il m'a, Sire, respondu les 
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courtoizes paroltes scostumées du dezir qu'il a que Dieu vous (Joint le meil- 
leur Bur les rebelles, vous remerciant de lad. commiiDicuUon i|ui lu; est 
aullunt agréable que d'eudroit de ce monde dont elle lu,v scauroit venir. Ce 
que je (Toy, Sire; et qu'il accepte ces compliments en très bonne part pour 
Tamour de tous et de la Itojne, car il vous a.vine parfaiclenient. Bien a ereu 
pileuse ment ce que jeluj aj dict de votre détermination de voulloir envojer 
donner lu bataille ii Tarrivëc île \ox reistrea, car il est adrertv que Voz 
Majcstis ont rcnvo,vé apellcr Alonsieur le car*' de ChasUllon pout: repar- 
ler lie la paix et que Madame la marquise de llolbclin et aultres ne cessent 
de la negotier. tellement qu'on la lienl irj pour iirrestéc ou peu s'en rwilt, 
eomme Taiet semlilablement la tto,vne Catholique, â laquelle je suis esté 
rendre compte de mad, audience au partir de lad. Majesté; estant commune 
opinion en ceete court que si lad paix est falote ou si elle se Tera. que tes 
eneraya donneront sur les Païs Bas pour tenir promesse au Conte l'alatin 
d'aller ensemblemenl procurer la liberté du comte d'Agamont; surquoj ced. 
S'Itov. ftlin d'éviter A Kurpriuao.faict tenir presUAllcmantz et Itnlliens en gros 
nombre ; et le duc d'Alve a commandement d'envoyer souldoyer le plus qu'il 
pourra avoir de vosd reislres quand ilz se retireront. 

Ouant k Navarre, Sire, duquel couslé on ne s'asseure pas beaucoup, veu les 
remuementz du pals de Bearn, il y a huict compaignics de gendarmes des 
ordonnances de Castille, qui ont marrliË vers led. Navarre; ut les frontières 
sont advisées et sur leur garde pour prendre les armes et sortir incontinent 
qu'ih aeroiLt meo'leï 
Au regard, Sire, du l'rince d'Espaigne. il est au lieu acoslumé, et \ay 

' escfaappe loulz les jours de faire quelque foliie. Il tenoit. n'agueres de temps, 
et avoil m.vs eu sa bouche ung sien gros diamant en table qu'il porte en 
l'ung de ses doigtzi et sans qu'il s'en print garde, il avallu led anneau 

[ comme une pillulle, puis a esté ung nombre de jours ji lu rliercber et songer 

t. ce qu'il en [wvoit avoir faict. Finablement on a deviné ce qui estoit, piiurc* 
c fois, il; a trois ou quatre ans. il engloutist par mesme inadvertonee 

tvtte perle de la grosseur du poulce; et ft foi-ee de médecines, il a rendu led, 

pdiainuut au xvij" jour après qu'il l'avoit avalé. Il fut bruit queleRo;, son 
père, l'avoit esté visiter ung beau malin, J'ay sceu depuis le contraire et 
qu'il ne passa |ioinl plus avant que la clinmbre du s' Ru; Uomes; car delà 
il povaitoujr clairement et croy que veoir aussv led Prince, Lequel se porte 
bien lie sa santé, mais très mallade de contentement et plus desconfOe de 

^.liberté. Il ne se peult tenir de dire et de faire des follies et de mal parler; 
squelles chozes l' accusent de malsogc et d'cnem.v dud S< Ro; son père. 

Postant la diversité et répugnance du naturel et complession du père et du 
Alzsi différentes qu'il raudroitmiraculeuzement que l'un d'iceuU se feist tout 
ung aullre home devant que deb voir espérer que led, l'riiice socle de prison 
tant que sond, pAre vivra. Si est ce que la prière de l'egllze, en laquelle prière 
il est comprins, centinue comme elle souloit de dire par ces propres moU ; 
El famiilot luon Papam, Philippum regem notlfum, Heginam tt Principtm noi- 
ti-uni eum prolf regia ; et pourra veoir Vostre Majesté par une coppie qui va 
avec la présente en quelz termes le Ro;, vostre frère, feÏEt entendre led. 
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eoserrement aui ducz ot grandz s" d'Espagne, ajaat aussr faicl defTeuw à 
toulz presclieurs de ne aulcunement nommer led Prince ny en faire menlion 
en leurs sermons. 

Au reste, Sire, ce qui se conte de nouveau est que te M' MoDte:!e, gouver- 
neur d'Oran, a est-ript que le roj d'AI^'cr faict (.-randcs proviBicins pour l'as- 
saillir, car il aura quatorze mil Turu barquebuiiers elplus de soixante mil 
Mores; et a cnvové quatre cens cameauli cliai'gez de pouldre d'arUlIerîe en 
la ville de MazAgran surlecliemin dud Alger et Omn. Hl levisrov de Naples 
a donné advis par aug courrier qui est arrivé le xx du présent que l'anaëe 
turquesque se redrecoil â eilremme diligence 

Led. S' Koj' a donné cinquante mil escut ii la religion de Malle, la 
payable incontinent en N'aplcs et le restant l'an qui vient. Les Commantleun 
qui ont du bien en re royaulmc se sont cottisez liberallement & grands : 
niers pour la forliffication et deffence dud Malte 

Peu de jours a que le capitaine Serpe, espagnol, est party d'ici poura 
aux Indes du l'eru conquester de l'aultre part de lu terre et pais adjacenl 
la rivière du Maroignon, et mènera huict cens soldalz qu'il est allé lever'] 
diligence. 

Don Pedro Silvc va faire la ronqueste de l'aultre part de lad. rivière a 
cinq cens soldalz et comptent l'ung et l'aultre chozes incrojvablea de l'oj 
argent qu'ilz ont veu quand ilz sont esté descouvrir lesd. pais: mais □ 
les forces pour s'en emparer comme ilz feront. 

La Hotte qui s'atond do Jour en jour A Seville porte trois millions et âeitl 
d'or pour les particiilliers et sept cens mil escus des droiti rojauli. On as- 
seure qu'il y n plus d'un million et demy d'or caché sur les navires de lad. 
flotte, sans comprendre la pierrcrie, perlerie et aultres richesses et marchan- 
dizes de très grande valeur. 

Sire, j'aebeveray en asseurant ù. Vostre Majesté que la Bojne, voslre séur, 
se porte fort bien, ainsy que ses letres feront foy; etnescachantdire davan- 
tage, je prie Dieu qu'il vous TueilleconscrTerlrès longuement en très au 
plie félicité et santé. De Madrid , le ïivjderaarslSGS. 

Vostre très bumble, très obcyssant et très obligé subject et serviteur. 

FOBUUEVAi 

N' 128, tomu 1". p. 343, lisez : 
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128. —Au Roy '. 

Madrid, 7 avril 1SSS. 
Sire, A l'arrivée du s' de Montraorin !e nvij"" du passé, ne me restoilâ 
les letres de la Royne Catholique pour faire parltr ung des miens avec a 
mienne petite depescbe que j'avoîs faicle & Vostre Majesté; laquelle va « 
compagnie de la présente. Nous avons esté luj et raoy faire révérence à 
lad. Danje Royne le nviij"; et a faict led. s' de Montmorin très bien et 
deuemcnl sa charge. Mais comme nous penssions faire lendemain le sem- 
blable au Roy d'Espaignc, il s'en vollut aller aux champz pour trois ou 
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quatre jours; qai a retanlë nostre audience jusque» au deui°' du présent, 
que oed genlilhome luj a bien et sajiemenl dîscoru le succeï de voz afTaires, 
qu'il seroit superflu à inov d'eu faire redicte. I.ed. S' Ho.y a faict responce, 
!>ir(!. qu'il vous Iiaize les mains pour Iti part qu'il vous a pieu lu;p donner de 
vosd. atTaires et de quov il vous plaist d'en demander son opinion et conseil. 
Que touchant A luj', qu'encore que l'Empereur et tout le monde ensemble- 
menl vous conseillassent de faire lu [laix, il ne pourroit selon sa conscience 
vous la conseiller ny persuader, pour ce qu'il cognoist que c'est ton tellement 
contre le service de Dieu et le ïostre ; car quant a ce qui concerne le service 
de Dieu, il seroil impossible luy faire trouver bon que vous, Sire, dcbviés 
entendre fi nul accord avec ceulx à qui Vostre Majesté Iraicle, estant adver- 
saires dud. S' Dieu et de contraire religion Et en ce qui touche voslre ser- 
vice, que aussy peu debfe^ vous ny povez faire une paix si pernilieuse et de 
maulveis exemple et tant A vostre desadvanlage: laquelle vous fera mespri- 
zor et diminuera vostre nom et réputation envers tout le monde de vous 
estre laissé forcer de voz mesmes suligcctz et non point des bons, mais de 
vo;; enemys Qu'il prie Dieu au demourant qu'il ne soit point vray proffeleet 
que ce qu'il a peur de veuir advenir sur vous son bon frère et sur la Royne, 
sa bonne mère, denspeu de lempz ne vous advienne, si lad, paix se faict; 
pour lesquelles considérations, il ne pourroit ny vouldroit conseiller A 
Vostre Majesté de l'accorder ne consentir, ains Bcroit fort aine qu'il vous 
pleust croire son conseil, car il vous le donne de toute sa lionne volunté. U 
vous plaira. Sire, entendre le surplus par led. s' de Monlmorin et de Testât 
du Prince d'Espaigne qui va journellemcnl en empirant pour sa délivrance, 
car le Ho,v, son père, luy a cassé son escuyrie et toute sa maison despuia 
trois jours et Tourde;:illes où la Hoyne donne Jubane morut folle, laquelle 
estoit sa grand m^re. ne luy peult faillir. 

D'aultres nouvelles. Sire, j'adjoustcray à ma letre du xxvj de mars que le 
troisième du présent sont arrivez des advis de Venize. .\aples et Gennes con- 
formes, (pi'on faisoit en Constantinople extrême diligence après l'armée de 
mer; laquelle sera de cent quarante gallaires: et parmy les mahonnes et 
palandines. sans compter les courssaires, ilz seront cent quatre vingtz voilles 
porlantï homes, artillerie, vivres et munitions en admirable abondance. Icy 
doublent La (ioleltc. 

Au regard du passage en Flandres, led prince Ruy Gomcs m'asseure qu'il 
se fera en aousl procliain; mais il fauldra laisser eouller leste pour veoir ce 
qui adviendra parmy le monde Je luy ay respondu (c'esloit le iiij"' du pré- 
sent) que le regard du Prince d'Espaigne, son iilï, le retiendra en ce 
Royaulnie 11 m'n dict que n'en fera: car il n'y a borne en tout Espaignc qui 
ToUust avoir faict ung pas en faveur dud. Prince contre led. S' Roy. Je ne 
scaurois dire s'il sera comme de l'année passée ; mais led. Buy Gomes et le 
secreloire Caves me l'ont dict et asseuré. 

Quant fk ce que j'avois escript fi Vostre Majesté que ceuli de la Floride 
sont esté deCfaictz et mortz, il est venu letre de l'isle S' Domingo que les 
gens que Pierre .Menendcs avoit laissez en lad. Floride furent si contraints 
de famine que le capitaine et les soldais enlrereat dans le pais bien avant 
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pour chercher vivres sur les Indiens; lesquelz se sont assemblez et les ont 
defaiclz et mengez qu'il n'est eschappé ung seul Espaignol en vie; puis se 
sont emparez du fort. Vostre Majesté soit servie que je me remecte du sur- 
plus des nouvelles sur la suffizance dud. s' de Montmorin, car j'av dict par 
aultres letres qu'on envove xiiij compagnies de bizognos en Levant qui seront 
repartiz aux lieux plus nécessaires. 

Sire, je prie Dieu (ju'il vous maintienne et conserve très longuement 
avec très accomplie félicité et santé. De Madrid, le vij"*d*avril 1568. 

Vostre très humble, très obéissant et très obligé subject et serviteur. 

FORQUEVAULX. 

N» 129, tome !•% p. 346, lisez : 

129. — Au Roy». 

Madrid, 13 avnl 1568. 

Sire, Le retardement du s' de Montmorin jusques à ce jourd'huj a esté 
pour atendre les letres de la Royne, vostre soeur, qui ne lésa vollu donner ny 
le laisser partir qu'on n'ait veu l'entière santé du Roy Catholique; lequel a 
gardé le lict quatre ou cinq jours à cause d'une scialicque quiluy veint en sa 
main droicte lendemain de nostre audience du deuxiesme de ce mois. Il est 
à présent bien guery. Et comme led. s' de Montmorin et moy allions chez lad. 
Dame, le dix"« de ced. mois, la supplier pour sa depesche scachant lad. gue- 
rison, est arrivé mon courrier avecq les depesches qu'il a pieu à Vostre 
Majesté me faire du xxiij et xxvij"' de mars; et après les avoir veues, avons 
poursuyvy nostre voyage et visite, où j'ay présenté à lad. Dame Royne les 
letres que Voz Majestés luy ont escriptes, que elle a leues en pleurant et 
gémissant à chauldes larmes de peur qu'il s'ensuyve de la paix quelque 
desastre contre voz personcs. 

Je luy ay reiiionstré. Sire, ce (jue j'ay sceu imaginer pour l'appaizer, et 
après j'ay suppliée de renvoyer led. s"" de Montmorin, car Voz Majestés sont 
en peine de luy; ce que Sa .Majesté me promeist pour aussytost qu'il auroit 
prins congé du Roy, son niary. Vers lequel nous somes retournez l'onsieme 
de ced. mois, et luy ay dict que Vostre Majesté l'a tousjours cognuc de si 
bonne volunlé et affection à tout ce qui vous touche, que vous. Sire, vous 
tenez à seur et certain qu'il sera bien aise que vous soyez sorty des troubles 
et nécessités où la fïuerre vous avoit enfoncé, et y avoir mys ordre par la 
paix que loulz les principanlx de vostre Royaulme et vos loyaulx subjectz et 
serviteurs vous ont conseillé et supplié de faire pour mectre fin aux iiial- 
heurtez et dezollations (pii se faisoyent par toutes les deux armées de mal en 
pis en vo.slred. Royaulme, (pi'il n'y avoit quasi endroit ny coing d'icelluy 
qui en fut exempt, et pour auilres grandes et notables raisons et considéra- 
tions que Vostre Majesté luy fera entendre par ung personage de qualité 
qui viendra à ces fins au premier jour. 

Sire, Sa Majesté Catholique m'a respondu estre bien aise de scavoir 
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bonnes nouvelles de la santé de Voz Majestés et vous remercve très alTec- 
lueusement de la i-o m muni cation qu'il vous plaist luj donner du succès de 
Toz afTaires; et touchant la paii que vous nvcz faicte, qu'il ne pencoit pas 
moins sinon i|iie vous la fériés, puisque tant de personages d'auprès de Voz 
Majestés la proouro.vent et vouUojent Qu'il est bien jo,veulx que l'ayei faicte 
si vous l'aveï et cognoissez pour bonne, proffltable et durable; ce qui iuj 
semble ne pouvoir estre pour les iiicsmes raisons qu'il a remonstrées plu- 
sieurs fois et faict dire par son ambassadeur â Voz Majestés et qu'il a dictes 
aud. de Montmorin en nostre première audience One l'amvlié lyu'il vous 
porte, Sii'e. est de si bon cueur qu'il craint oultant les inconvenientz et daa- 
gers qui peuvent sortir de lad. paix pour voslre persone et eslatz comme si 
c'estoit en son fajcl propre, dezirant neanlmoiiis que Voslre jMajeslé et la 
Ko,VDe, sa bonne mère, faictes estai et compte qu'il n'espar^'nera jamais 
clioze qui soit en sa puissance pour tous faire obevr et respecter de ceiilx 
qui vous doibvent obej-ssance et service Ces parolles et aullrcs. Sire, 
m'a dictes ecd. S' Ho^ d'un si bon et allaigre visage qu'il m'a semblé ne se 
donner pas beaucoup de souc^ pour son parlicullicr que lad. paix soiffaicte 
en france; car j'entendz qu'il ne faict casnv estime d'entreprinse que ses 
rebelles ou banniz et fuylifz de Flandres puissent faire sur ses pals par eulx 
ny avec l'njde et asaisslance de toute leur i-elligion. Tel[s remèdes et provi- 
sion il a mvs en ses affaires pour leur résister ne pour crainte d'iceiik ne 
lairra il pas de faire punir sans mercv ceiilxqui contreviendront à ses edïctz, 
l'ayant ainsy escript et commandé au duc d'Alve qui ne s'y ploïngl ny ne 
&y espai^ne de son coustè. 

Et suis encore adverty qu'il passera aud. Flandres cest oousl après avoir 
veu que deviendront l'armée lurquesque et les appareilz du roy d'Alger par 
terre; faisant aslheurcy embarquer six enseignes d'Espaignolz au port de 
Malguepour aller à Oranet liiij aultres s'embarquent pour Levant Et quant 
aud. passage de Flandres. la flotte qui atend à l'ancre es port^ de ta Coroîgne 
et de l.aredo luj couste sii cens escus cbacun jour Et pour respondre. Sire, 
au contenu de la letre de Vostre Majesté du xiiij dud mars, les députez 
d'Aragon, Valence et Calhelogne furent contremandez sans ozer poursuivre 
leur légation. Le con"* et loulz aultres cailhent qu'il n'y a seigneur ii ce jour- 
d'hu; en Espaigne qui parle du Prince non plus que s'il estoît mort dix ans 
a; car cestc Majesté escrivist à toulz les grandz et aux villes maistresses 
desja du commencement après l'avoir enserré, qu'il l'avoitlaict pour bonnes 
occasions ; estant, Sire, l'heur ou le bon entendement de £C Roy cause qu'il 
n'y a home en ce royaulme qui oze controller ses actions ny s'oppozer A ses 
commandemenlz et voluntés, ains tout borne luy obeyst de gré ou de force; 
et si toutz ne l'ayment, ilz en font pour le moins le semblant. 

Au regard de Madame de Parme, Sire, elle se desmît quelque tenipz de 
craingte des levées de Germanie; et combien que elle soit passée en Itallie, 
n'est pas luy avoir osté la commodité de venir en I^spaigne, comme elle 
avoit volonté, car une grande princesse me l'a dict. Ouant aux cens cinquante 
mil escus que le conte Palatin a faict arrester ensemble la marcbandize, le 
Koy Calliolique n'y a nul interest que du retardement des deniers. C'est sur 
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toi. RalaUs, cir l'or monnojé est qaicte da dMM «t péages nr famte lu ' 
flTien da tlkia; et arecq snltrts oeeaaoiin qu'il t doimées de longue main 
* l'Emperenr et traiKhemant d'avoir meaprité aa prière et deflfenee, eu te 
NajeaU l'aToil prié et proteati de ne laiaur partir borne dea nena «Mitn 
TtHia, Sire. Parqnoj il aéra appelle et adjoamé 4 la |m>dtainediett«;ata'ii 
n'a de bona nmja, il eat en danger d'eatre priré dn pritiU^e d'eleetenr at 
d'avoir la gorare pour le dieaser de ta maison; carie doc de Vîstenbetgat 
anltrea aea roizins délirent et donandent la eommiaaiwt dod. S* KmpCTov 
- poiirle0ialtraicter;leq««Idroictd'6leeteâr QafbrTaietparplDBieantoBtM- 
Tentiooa et destriwfMaaeas eoBtra la* edielt in^)«7aalx; et de phia qa'U a'eat 
rutda odiau 4 eeolx qui gardent la confeasion Aogoatana. Et-crojai, Kn, 
qne s'il a oITeneé le Roy, vostre frère, .qu'il l'en acaora bien venger aana faïra 
^aod brait nj semUant de l'en mealtf. Led. S' Empereur doiU aller A 
- ^lire on Batisbonne pour tenir lad. diète et parlent de Franeford. 

SI», Je inde Uen qu'à tous vueille eonsemr très longuement arec trèa 
aeomplfa aanté et fdidtè. De Madrid, la xijj- d'avril 1068. 
Voatre très humble, très (AejsBant et trèa obligé Bubject et serriteor. 

FoBautTAOLZ. 

N* 143, tome I-, p. 379, Uni : 

143. — A la Royne '. 

Madrid, 13 septembre 1S68. 

Madame, Pourcc qae le prince d'Elvol.v s'est lenu aux cbampz depuis le 
partement du Ko.v CalLolique, je n'av peu parler à lu,v jusques au xij de ce 
mois qu'il a esté de rclonv et de veoir Sa Majesté ; lai]uelle il m'a dict aToir 
laissé malade de la goule au gros orteil du pied droit, qui le gardera d'estre 
en ce lieu deçà le lïiij ou «" du présent. Il est à Escurval , comme j'aj 
escript à Vostre Majesté du i de ced. mois. 

Madame, j'ai remonstréaud. prince Ru^ Goniea que c'est ung faict estrange 
que aprèa avoir si longuement aleadu quelle reaponce l'Empereur feroil sur 
l'ouverture du marvage que Sad. Majesté Catholique lu^v avoit faicte pour le 
Roy, il n'y fut este rien respondu de certain, sinon simplement que l'archi- 
duc Charles, son frère, viendroit en bref par deçà bien instruict et rezollu ; 
qu'il est à craindre que telles longueurs pourront desdaigner )e Uoj qui est 
rechercbé d'entendre à telz aultres partiz. que s'il en acceptoit l'un ou 
l'aultre, possible tout home ne s'en resjoujroil pas. Il m'a faict responce 
qu'il est vray que son maistre n'a heu aullre rezollulton que la susd. ny sur 
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l'eniprisonnemenl du Prioce eon filz : de quov il n'est pas bien content el 
trouve fort estrange qu'il euat escript clairement aud. S' Empereur sa déter- 
mination touchant sond. Qlz, cju'iJ ne sortîroit de sa vie de prison ny espou- 
îeroil sa fille pour beaucoup de bonnes raisons ; mais luy consoilloit de la 
donner au Koy, son bon frère ; que neantmoiiis Icd. Empereur n'ail reepon- 
du aufid. trois poincLc sinon ce que je viens de dire, qu'il envo.veroit led. 
archidu<! aveci| no. re^ollulion sur le tout. Et m'a dict icelluv Ruy Gomes que 
Loïs Vanegues luy a escripl qu'il se disoil publiquement à Vienne que led, 
archiduc debïoit venir cïprez pour moyenner la délivrance dud. Prince 
d'Espaigne et lesd nopces de Madame l'Infante Anne, encore qu'il deubt 
demourer captif et perpétué toute sa vie en prison, car l'Imperatriit le vou- 
loilainxy, et aussy pourdeclarer âceste Majesté l'intention du S' Empereur 
touchant le inaryage de la seconde avec le roy de Portugal, estant déter- 
miné de luy donner seullcnient cent mil escus pour sond. marvage. Escrivoit 
aemblablement led. Vnnegues que selon son opinion led, archiduc porterait 
commission el povoir de traielor aultres chozes ; et s'il se fut veu refuié de 
lad. délivrance et de venir ft l'effect du raaryage ei nopces pour leJ. feu 
Pnncc, qu'il cust parlé pour le Hoy. Et quant ft ce qu'on a vollu dire que 
led. archiduc en cas de reffus desd, nopces, il parleroit pour suy mcsme d'es- 
pouser lad. Dame Infante, en leur donnant le gouvernement de> Pals Bas, 
cela semble aud Ituy Gomes tant hors de propoï et de raison qu'il n'y a lieu 
de penser que l'Empereur et Imperatriz n'eussent sans comparaison myeuli 
aymé et lousjoiirs nyment myeult veoir ieurd fille Hoyne de France, ne 
il espouner led feu Prince, que de la donner à sond oncle qui est bien 
pouïre. Tant il y a que la mort dud. Prince a ostà t'cmpescliemenl qui 
poïôit venir pour son regard; el croit led. Ruy Gomes que l'archiducne 
«endra point astheurey ; car de venir pour se condolloir dud trespas sans 
aultro principalle fin ne semble pat^ occasion asséa digne d'ung friVe de l'Em- 
pereur, veu que cela se pourra faire par son grand escuyer ou aullre ; et A ce 
que je puis comprendre, ced. S' Roy ne se soucye point beaucoup que ung 
Aultrc vienne faire led. office de consolation, lequel |iourra traicter du 
inaryage pour le Roy aussy bien comme feroit icelluy archiduc, si ce n'estoit. 
Madame, qu'il veint, comme je suis adverty d'ailleurs, en intention de 
demander la Princesse de Portugal pour feme, ensemble led gouvernement 
des Pais Hhs pour eulx entretenir. Somme. Madame, que led Ituy Gomes est 
d'advis et vous en supplie d'avoir patience pour ung peu de lempz. car deux 
ne trois mois plus losl ou plus tard ne vous dnibvcut clcsrouraiger ny derao- 
Toir de voulloir estre cause et moyen d'un bien inestimable pour vnz cou- 
ronnes el pour loute la chrestienté, ni'asseurant que le Roy Culboiiquc 
deiirelcd muryage pourleRoy, son bon frère, aultant que Vostre Majesté et 
le tient pour faici ; et de son endroit dud. prince Ruy Gomes, qu'il s'y em- 
ployé et vous servira auprès de son maisire comme il a fatcl jusques n pre- 
aaut le niyeuU qu'il luy sera possible ; et ne peult tarder guère de jours qu'il 
ne vienne courrier dud. S' Empereur ou de Loys Vanegues avecq nouvelles 
plus claires de voslrod. maryage selon la rezollulion qu'il aura prinse après 
avoir sceu lad. mort, qui sera este environ le xx d'aoust; et led. archiduc 
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debToit partir devant le quatriesme de ce mois, lequel debvoit courir à 
Ix cheTaulx et Tenir s'embarquer & Gennes pour descendre à Barcelonne» 
me prometant led. Ruj Gomes de m'advertir de TarriTée dud. courrier et me 
dire ce qu'il portera concernant Yoz Majestés; dont je ne feraj faulte de 
TOUS donner adTis incontinent. Et n'a pas oblié &me parler que le Roy stmd. 
maistre est bien fort marrj de quoy on luj a ouTcrtz et tcuz ses paquets, 
qu'il croit assés que Yoz Majestés n'ont commandé ny heu agréable que si 
maulTais tour et de tel mespriz luy soit esté faict; et povez bien croire. 
Madame, que son ambassadeur n'a pas faillj d^aigrir le cas le plus qu'il a 
peu. Piorquoy» il semble aud. Ruy Gomes que tous en debTez faire telle 
démonstration contre ceulx qui l'ont faict que ced. S' Rojr demeure content, 
et neantmoins adTiser d'appaiser led. don Francés , afin qu'il adouicisse 
ceste Majesté. 

Au reste, Madame, il j a nouTelle icj que Tingt six galliotes turquesqnes 
ont prins trds des Taisseaulx de Pierre Menendes prés de Galis et deux nar 
Tires anglois et ung fhmçois qui Tenojent à SeTUle chai^gez de marchan- 
dises Taillant cent mil escus. Hz ne scaTent aulome nouTelle de l'armée 
turquesque, dont ilz sont bien esbahiz. Geste Mi^^sté trouTO maolTaise l'ere^ 
tion que le Pape Touloit faire d'une nouTclle institution de cheTaiiers de 
S* Lazare, & cause que Sa Sainctetê prétend en faire le plus grand nombre 
qu'il pourra en toutz les rojaulmes et pals chrestiens, lesquelz jureront de 
défendre l'Eglise Romaine et les eclesiastâques contre les hérétiques et per- 
sécuteurs de lad. église et pense les exempter de toute jurisdition excepté 
de leur Grand Maistre; ce seroit, a dire Tcrité, une manifeste puissance 
d'homes principaulx qui conjurerojent contre les roys soubz prétexte de 
religion, et selon qu'il m'a esté dict, on ne veult icy admetre ny entendre une 
si pernitieuze institution. 

La flotte de la Neufve Espaigne a porté à Seville douze cens mil escus pour 
les droitz qu'on envoyé à ced. S' Roy. Et parlent qu'il y a plus de deux mil- 
lions pour les particulliers ; et s'en faillent deux ou trois cens mil escus 
qu'ilz dient que des courssaires françois prindrent; lesquelz se sont retirez 
à La Rochelle. La Roy ne Yostre fille fut à vespres au monastère de Toche, 
le xiij du présent; etavoit avecq elle en sa lictiere Mesdames les Infantes 
ses filles. Tout le peuple accouroit pour les veoir toutes trois et leur don- 
noit infinies louenges et bénédictions, priant Dieu leur faire bientost avoir 
ung petit prince et dezirent que ce soit de ceste groisse. Nous atendons le 
Roy Catholique à samedy prochain. La présente va par le capitaine Sale- 
zard qui s'en retourne vers le duc d'Alve. 

Madame, je prie Dieu qu'il vous doint très longue vie acompaignée de 
trèsacomplie prospérité et santé. De Madrid, le xv""' de septembre 1568. 

Vostre très humble, très obevssanl et très obligé subgect, vassal et ser- 
viteur. 

FORQUEVAULX. 
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